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??? HISTOIRE DE L'HABITATION PROLOGUE Il y a de cela bien longtemps! Sur un sommet abrupt, deux personnages sont assis et,pensifs, ils contemplent Timmense paysage qui se d?Šrouledevant eux. Des lacs aux contours irr?Šguliers, r?Šunis par des flaquesd'eaux dormantes, laissent ?Šmerger des terres plates couver-tes d'une v?Šg?Štation touffue, et parfois des roches peu ?Šle-v?Šes qui montrent leurs flancs comme de longues faillesverticales. A Thorizon s'?Šl?¨ve une cha?Žne de montagnes auxprofils bizarres. Le disque du soleil, large et cuivr?Š, sans rayons, r?Špand,sur les innombrables bandes liquides ?  travers les vapeurs Â?



??? qui sont suspendues au-dessus d'elles, des lueurs incer-taines. Les terres ?Šmerg?Šes sous cette lumi?¨re voil?Še sont noi-res et d?Šcoupent leurs silhouettes sur les brumes. Des bruits confus percent Pair chaud et humide. Ce sontdes croassements de batraciens, des sifflements de reptiles,des beuglements de ruminants, les cris stridents des mam-mouths, les plaintes de grands oiseaux. Â? Tout est bien, dit Tun des deux personnages. â€”Rien n'est achev?Š, reprend l'autre; vois au bas de cetescarpement ces ??tres qui se rassemblent, puis se s?Šparent,qui cherchent et s'abritent....â€” Eh bien? â€” Ce ne sontpas des ??tres semblables aux autres.... Ils sont agit?Šs, in-quiets, regardent de tous c?´t?Šs ; seuls entre tous, ils s'avan-cent droits sur leurs pieds. â€”Regarde : ils se battent entreeux, se jettent des pierres, s'avancent par troupes, arm?Šsde branches d'arbres. â€” Tous les animaux s'entre-battent.â€” Regarde encore ! Voici un ours gigantesque qui sort desfourr?Šs-, ces ??tres cessent de se battre entre eux; ils se r?Šunis-sent.... ils forment un cercle autour de l'animal terrible,Paccablent de cailloux. La b??te ne sait de quel c?´t?Š attaquer,elle grogne et tourne sur elle-m??me, le poil h?Šriss?Š....Vois! le cercle se resserre; plusieurs, parmi ces ??tres, por-tent de longs b??tons arm?Šs ?  leur

extr?Šmit?Š de pierres tran-chantes.... Ils frappent ?  la fois sur Tours furieux.... Il sed?Šfend.... Deux des assaillants sont tomb?Šs d?Šchir?Šs par lesgriffes de l'ours. L'animal succombe cependant, le voil?  ? terre couvert de liens de jonc. â€” Tous les animaux sed?Šfendent et attaquent. â€” Regarde encore ; on s'empresseautour des deux bless?Šs; on les emporte au bord du lac; onles couche sur des feuilles; on lave leurs blessures. Voiscomme on se penche vers eux ; ?Šcoute ces cris. â€” Qu'im-porte! Chaque ??tre cr?Š?Š poss?¨de ses aptitudes, ses instincts;les uns se construisent des nids, d'autres se creusent des



??? HISTOIRE DE L 11 A B IT A T1 0 N . tani?¨res ou ?Šl?¨vent des demeures. On en voit qui se r?Šan's-sent en troupes, quelques-uns vivent isol?Šs et d?Šfiants^ touss'entre-d?Švorent et cherchent ?  se pr?Šmunir contre les atta-ques de leurs ennemis. G^est la loi, â€” Descendons au milieude ces ??tres, viens. â€” A quoi bon? â€” Peut-??tre trouverons-nous ? â€” Quoi ? â€” Ce qu'il faut chercher. â€” Esprit vainet inquiet!.... Soit, allons. Â?



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 i^j. WI-. ipijn,' ii-i.jiiii-.iy-' SONT-CE DES HOMMES/ Une douzaine d'??tres aux membres lourds, ?  la peaud'un jaune livide, le cr??ne couvert de poils rares et noirsqui tombent sur leurs yeux, aux ongles crochus, sont grou-p?Šs, serr?Šs les uns contre les autres, sous un arbre touffudont les branches basses ont ?Št?Š attir?Šes vers le sol et rete-nues ?  Taide de mottes de limon. Le vent souffle avec vio-lence et chasse la pluie tout ?  travers cet abri. Quelquesnattes de jonc, des peaux de b??tes, prot?¨gent ?  peine lesmembres de ces ??tres qui, ?  Taide de leurs ongles, d?Šchi-rent des lambeaux d'animaux aussit?´t d?Švor?Šs (fig. i). La nuit se fait et la pluie redouble. Les plus robustesramassent des branches mortes, de longues herbes, arra-chent des foug?¨res et des roseaux et les amoncellent contrele vent- puis, avec des butons et leurs mains, ils cherchent?  donner ?  Teau qui envahit leur refuge un ?Šcoulement, enjetant de la boue sur des branches amass?Šes. Malgr?Š la violence de la temp??te, tous, enlac?Šs commeun nid de couleuvres, s'endorment, sauf un d'eux, qui setient ?Šveill?Š en jetant dans la nuit des cris plaintifs et pro-



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 long?Šs pour ?Šloigner les animaux nuisibles. Lorsque lesommeil le gagne, il va r?Šveiller un de ses compagnons quiprend sa place. Le matin, le vent s'est abattu, mais la pluie ne cesse detomber fine et drue. Le pied de Tarbre est couvert d'eau.Alors chacun de chercher des branches, des roseaux, du T'ig. 1. limon pour exhausser le sol. Quelques reptiles chass?Šs deleurs retraites se r?Šfugient sur les mottes qui entourentTabri. Ils sont tu?Šs ?  coups de b??ton, pour servir dep??ture ?  la famille. Non loin de l? , Epergos, saisi de compassion en face decette mis?¨re, choisit deux jeunes arbres espac?Šs Tun de l'au-tre de quelques pas. Se hissant sur l'un d'eux, il le faitcourber par le poids de son corps, attire le sommet de Tau-



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 tre ?  l'aide d'un bois crochu et, joignant ainsi les branchesdes deux arbres, il les lie ensemble avec des joncs. Les??tres qui sont accourus autour de lui sont ?Šmerveill?Šs. Mais Fcs-Z. ?‰pergos n'entend pas qu'ils restent oisifs, et leur lait com-prendre qu'il faut aller qu?Šrir d'autres jeunes arbres dansles environs. Avec leurs mains et des b??tons ils les d?Šraci-nent et les tra?Žnent aupr?¨s d'?‰pergos. Celui-ci leur montre alors comment il les faut inclincr mS&?Š



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 en cercle en appuyant leurs sommets contre les deux pre-miers arbres attach?Šs; puis comment il faut garnir lesintervalles avec des roseaux, des branches, de grandes her-bes enlac?Šes ; puis comment les racines doivent ??tre recou-vertes de limon et successivement tout l'ensemble (fig. 2),en laissant une ouverture du c?´t?Š oppos?Š au vent qui am?¨nela pluie. Sur le sol, il fait r?Špandre des branches mortes,des joncs et battre du Hmon avec les pieds. A la fin du jour la hutte est termin?Še. Chaque famille desNa??rriti veut en poss?Šder une semblable. Epergos, couvert de sueur et de boue, se repose alorspr?¨s de son compagnon Doxi. Â? Pourquoi, dit ce dernier,aller ainsi ?  Fencontre de ce qui est fait? Voudras-tu main-tenant apprendre aux oiseaux ?  faire leurs nids, aux cas-tors ?  se b??tir des cabanes autres que celles qu'ils saventfabriquer? Pourquoi modifier ainsi l'?“uvre du cr?Šateur?â€”Qui sait! reprend ?‰pergos; revenons ici dans cent millejours et nous verrons si ces ??tres ont oubli?Š mes instructionspour vivre comme ils vivaient hier. S'il en est ainsi, j'ai tortde me m??ler de leurs affaires, et je n'ai pas trouv?Š; maiss'ils ont profit?Š de mes avis, si les huttes que nous verronsalors sont mieux faites que celles-ci, j'ai

trouv?Š, car alorsces ??tres ne sont pas des animaux. â€” Folie! r?Špartit Doxi-,que seraient-ils donc alors? â€” Que sais-je!... Â?



??? 8 HISTOIRE DE L''H ABIT AT IO N . ?Ž?Ž LES ARYAS, Doxi et son compagnon se sont arr??t?Šs au milieu d'unecontr?Še ?Šlev?Še. Cest un immense plateau domin?Š du c?´t?Š dunord par une cha?Žne de montagnes dont les sommets per-dus dans les brumes sont rarements visibles. Des vall?Šes larges et profondes sillonnent ce plateau, etdes torrents pr?Šcipitent leurs cours sur les pentes et dansles fonds couverts de d?Šbris et de forets. Des neiges ?Šternelles rev??tent les hauteurs. Amoncel?Šes,elles se r?Špandent en longues tram?Šes de glace jusqu'aufond de ces vall?Šes, creusant de brillants sillons et poussantdevant elles des roches et des sables. Si parfois les rayonsdu soleil r?Šchauffent l'atmosph?¨re, bient?´t les vapeurs s'?Šl?¨-vent de toutes parts, le long des pentes, enveloppant lessommets, s'amoncellent, l'obscurit?Š se fait et des orages ter-ribles durent plusieurs jours. Surpris par une de ces temp??tes, ?‰pergos et Doxi se sontabrit?Šs sous une roche. La pluie serr?Še ne leur permet pasde distinguer les objets ?  quelques pas, et les ?Šchos se ren-voient les d?Štonations de la foudre qui semble ?Šclater de a?Š?ˆ^



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 tous les points de Thorizon, lorsqu'une voix claire et vi-brante frappe Toreille des deux compagnons; ils n'ontjamais entendu sur la terre rien qui rappelle ces intonations.La voix se rapproche-, ils peuvent percevoir les paroles : Â? Le lait de la nue a grossi nos flots et nous allons tou-tes au r?Šservoir que le Dieu nous a pr?Špar?Š. Nous ne pou-vons arr??ter notre course.... Que d?Šsire le sage qui inter-pelle les rivi?¨res? Â? Â? Qu'est-ce l?  ? dit ?‰pergos. â€” C'est le vent qui mugit,r?Špond Doxi. â€” Non pas, c'est un esprit.... Il touche aurocher.... Â? En effet, un personnage semblable aux deux compagnonsprend place sous la roche.... Â? Qui es-tu? lui dit ?‰pergos.â€” Arya, r?Špond le nouveau venu. â€” Tu es seul ? â€” Non,je suis le p?¨re d'une nombreuse famille, j'ai une femme,des enfants, des neveux, pr?¨s d'ici, dans ma demeure. Ve-nez-y, vous vous reposerez mieux que sous ce rocher; maisattendons un peu que les nu?Šes s'?Šloignent. â€” Et que fai-tes-vous dans cette demeure? â€” La m?¨re ?Šl?¨ve nos enfants,j'ai des troupeaux que je soigne, et de leur lait je nourrisla famille. Avec mes armes, je la d?Šfends contre les ani-maux sauvages et les ennemis. Le matin, avant le lever dusoleil, et le soir, apr?¨s son

coucher, nous sacrifions.... Lesgar?§ons m'aident au dehors, les filles tissent des v??tements,recueillent le s?´ma^ traient les vaches, tiennent la demeurenette de souillures. â€” Y a-t-il d'autres familles que latienne ? â– â€” Beaucoup. â€” Que dis-tu de cela, Doxi ? â€” Jedis que le cr?Šateur a cr?Š?Š; tout est bien. â€” Nous verrons Â?,se dit ?‰pergos. La pluie tombe moins drue, et des vapeurs blanch??tres,pouss?Šes par le vent, se d?Šchirent en lambeaux ?  travers lesfor??ts ; tant?´t elles laissent voir entre elles des taches noires,le fond de la vall?Še ou quelque pointe de rocher; tant?´t ellesne forment plus qu'une masse grise d?Šrobant tous les objets



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 ?  la vue. Â? Allons! Â? dit Vhom^tx. les deux compagnons sui-vent leur guide. Bient?´t ?  travers le brouillard apparaissent deux jeunesgar?§ons : Â? P?¨re! disent-ils, la temp??te est terrible l? -haut.Nous allions ?  ta recherche. Sois le bienvenu! â€” Voici desh?´tes, r?Špond le p?¨re. Courez dire ?  la m?¨re qu'on pr?Šparece qu'il faut. Â? Doxi, ?‰pergos et le p?¨re atteignent Phabitation. Elle estadoss?Še ?  de hautes roches qui l'abritent du vent. Le toit,tr?¨s-saillant, est support?Š par des troncs d'arbres fourchus.Les parois sont compos?Šes d'autres troncs d'arbres pos?Šshorizontalement les uns sur les autres et assembl?Šs entreeux aux angles. Des deux c?´t?Šs de l'habitation, un peu en avant, sontdeux cabanes : Tune est destin?Še aux bestiaux pendant l'hi-ver, l'autre contient du fourrage (fig. 3). Les parois de cescabanes sont faites de grosses nattes de branchages. Ces trois logis laissent entre eux une sorte de plate-forme,au milieu de laquelle est une grosse pierre lisse et propre. La m?¨re, entour?Še de ses enfants, re?§oit les deux h?´tessous le portique et les fait entrer dans la case, au fond delaquelle, le long du rocher servant d'appui ?  la construc-tion, brille un feu clair dont la fum?Še s'?Šchappe par uneouverture

pratiqu?Še dans le toit et une longue tr?Šmie debois. Des nattes de Jonc couvrent le sol battu*, d'autres nattessont tendues le long des parois et en travers de la" casequ'elles divisent en trois parties ?  peu pr?¨s ?Šgales. Despeaux d'agneau jet?Šes sur des tas d'herbes s?¨ches formentdes si?¨ges autour du brasier, devant lequel un large pot deterre noire laisse ?Šchapper une vapeur d'une odeur agr?Šable. ?‰pergos consid?¨re toutes ces choses non sans surprise;quant ?  Doxi, il s'assied pr?¨s du foyer et regarde la flamme. Â? M?¨re, dit Vhom^ appr??te le repas; ces ?Štrangers doivent



??? HISTOIRE DE L'H ABITATI ON. I I ...... â– I Voil?  des peaux d'agneau pr??tes ?  vous recevoir. â€”Non, dit ?‰pergos, nous n'avons nul besoin de repos....Puis-je te demander si vous ??tes ?Štablis ici depuis long- avoir faim. Â? Puis se tournant vers ses h?´tes : Â? Vous ??tesfatigu?Šs peut-??tre -, prenez quelque repos avant de manger. --I



??? 12 HISTOIRE DE L'H A BIT ATI O N . temps? â€” Pourquoi cette question, ?Štranger? T'ais-je de-mand?Š d'o?š tu venais, o?š tu allais? Les Aryas ont toujourshabit?Š cette montagne, mon p?¨re et le p?¨re de mon p?¨redemeuraient dans cette maison, qui est ?  nous ainsi que lesp??turages voisins. Mais que t'importe? â€” Pardonne; maismon compagnon et moi ne savons rien de ces choses. Nousignorions que ces hauts plateaux fussent habit?Šs par desAryas. Nous n'avions vu sur la terre que des ??tres inf?Š-rieurs ?  toi, vivant, comme des animaux, de chair crue etd'herbes sauvages, ne sachant se construire des abris, nuset sordides. â€” Oui, les Dasyus, r?Šplique le ma?Žtre, racemaudite. Indra les chassera de la terre qu'ils souillent deleur pr?Šsence et qui appartient aux Aryas ! Â? A ces derniers mots, Doxi ?Šbaucha un sourire. La temp??te redoublait de fureur. Des nu?Šes noires s'ac-cumulaient sur les sommets voisins, et les reflets d'une lu-mi?¨re blafarde le c?Šdaient ?  la clart?Š de la flamme du foyer.Le vent soulevait la natte suspendue devant la porte trian-gulaire et poussait des gr??lons jusqu'au milieu de la case.Les petits enfants, attach?Šs ?  la longue tunique de leurm?¨re, ?Štaient devenus silencieux, pendant que le p?¨re etson fils a?Žn?Š fixaient

les nattes qui fermaient les issues ? l'aide de cordes de roseau. Le tonnerre ne cessait de gronder, mais sourdement. Par moments ie calme se faisait, puis on entendait commeun long g?Šmissement lointain qui se rapprochait, sem-blant partir de tous les points ?  la fois. Alors les arbresvoisins craquaient, la cabane tremblait et la pluie fouettaitavec violence sur les ?Šcorces de sapin qui couvraient latoiture. Bient?´t l'eau, chass?Še contre le rocher auquel ?Štait ados-s?Še la maison, se fit jour par quelques fissures et envahit lesol-, un craquement se fit entendre : c'?Štait le sommet dularge conduit de fum?Še, entra?Žn?Š par l'eau, qui s'affaissait.



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 Un torrent de boue se pr?Šcipita alors sur le foyer. La casen'?Štait plus tenable; la fum?Še, la gr??le, une eau noire, Fen-vahissaient de tous c?´t?Šs. Il fallut se r?Šfugier dans T?Štablevide en ce moment, les bestiaux ?Štant aux p??turages. U'hom et sa compagne song?¨rent d'abord ?  leurs h?´tes.Tant bien que mal on put se caser dans cette cabane, etpour souper il fallut se contenter de lait, de fromage et degraines de pin. Vers la fin de la nuit cessa la temp??te, et les?Štoiles parurent au ciel. Au moment o?š elles commen?§aient ?  p??lir, le p?¨re et lafamille sortirent de la cabane et s'avanc?¨rent vers la pierreplac?Še au milieu de la plate-forme. La m?¨re tenait deuxvases de terre, Tun renfermant la liqueur extraite du s?´ma^l'autre du beurre. Le p?¨re, ayant tir?Š de dessous son v??tement un paquetd'herbes et de branches s?¨ches, le posa sur la pierre, et, fai-sant pivoter rapidement un brin de bois dans un morceaud'?Šcorce, celui-ci noircit bient?´t et s'enflamma. Le feu ?Štantcommuniqu?Š aux herbes s?¨ches, la m?¨re r?Špandit dessus unpeu de la liqueur du s?´ma; aussit?´t la flamme brilla d'unvif ?Šclat, et le p?¨re, d'une voix vibrante, pronon?§a ces pa-roles : Â? J'invoque pour vous le brillant Agni, h?´te du peuple....Qu'il

r?Špande des flots de lumi?¨re et que de son foyer ilcomble de biens son serviteur. Â? On aime ?  honorer ce Dieu, qui est comme votre bien;on aime ?  le voir grandir et produire ses lueurs. Sur laram?Še il agite ses flammes. Â? Puis la m?¨re ayant jet?Š du beurre sur l'autel, le feu priten p?Štillant une nouvelle intensit?Š : Â? S'acharnant sur le bois qu'il d?Švore, il brille, il courtcomme l'eau, il r?Šsonne comme un char, il trace en br??lantun noir sentier. Il pla?Žt comme le soleil qui sourit entre lesnu?Šes.



??? 14 HISTOIRE DE L'H A B1 T A TI ON . Â? Donne-nous, ?´ Agni, de vaillants compagnons, uneheureuse abondance, une belle famille et de grands biens ! ))Le soleil commen?§ait alors ?  semer des touches d'or surles cimes neigeuses se d?Štachant sur Tazur profond du ciel.L'air ?Štait vif et p?Šn?Štrant. La famille, silencieuse, demeu-rait debout devant la flamme, les yeux fix?Šs du c?´t?Š deTorient. On n'entendait que le murmure du torrent voisin. Les deux compagnons se tenaient ?  l'?Šcart. ?‰pergos ditalors tout bas ?  Doxi : Â? Que penses-tu de tout ceci?â€”â– Je pense que ces Aryas, puisqu'ils se nomment ainsi, d?Š-truiront l'?“uvre du Cr?Šateur. Il n'?Štait pas besoin d'eux surla terre. Â? ?‰pergos ne r?Špliqua pas.



??? mp Â? HISTOIRE DE L'HABITATION. l?Žl LA NOUVELLE HABITATION DE L Â? HOM. JJ Â? Prends soin de nos h?´tes, dit le p?¨re ?  sa compagne.Je vais chercher mes fr?¨res pour nous aider ?  reb??tir notredemeure. Â? Et emmenant son fils a?Žn?Š avec lui, il s'enfcn?§adans la for??t voisine. La femme, aid?Še de son second fils, apr?¨s avoir servi dulait ?  ses h?´tes, se mit ?  chercher dans les d?Šbris de la mai-son ?Šcroul?Še les objets qui pouvaient encore ??tre utilis?Šs. Epergos, soulevant les bois effondr?Šs, Taidait, tandis queDoxi semblait plong?Š dans ses r?Šflexions. Â? Doxi ! cria ?‰pergos, viens aussi ?  notre aide. â€” Pour-quoi, r?Špondit Doxi., si cette cabane est tomb?Še, chercher ? la relever? â€” Mais, r?Špliqua vivement son compagnon,lorsque la temp??te a d?Štruit le nid, Toiseau ne le fa?§onne-t-il pas de nouveau ? Si une pierre tombe dans la fourmi-li?¨re, les fourmis n'en font-elles pas une autre ?  c?´t?Š? â€”C'est vrai, Â? r?Špondit Doxi, et il alla aider au d?Šblai. Vers le milieu du jour, le p?¨re revint avec ses deux fr?¨-res, et au coucher du soleil l'emplacement de la cabane?Štait d?Šblay?Š. Les fr?¨res avaient apport?Š des provisions. ID



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 Le temps ?Štait beau ; on alluma un grand feu sur la plate-forme, et, s'asseyant autour sur des mottes de gazon, leshabitants et les deux compagnons, apr?¨s avoir mang?Š, de-vis?¨rent ainsi : Â? H?´te, dit Epergos, si vous ?Šlevez votre maison contrece rocher, ne craignez-vous pas que la premi?¨re temp??te nela renverse de nouveau? â€” Oui, r?Špondit PArya; mais monp?¨re a demeur?Š l? , et je veux y demeurer. â€” Soit -, maisalors ne faudrait-il pas d?Štourner les eaux des pluies qui,r?Šunies l? -haut, viennent fondre sur le toit? â€” Blasph?Šma-teur! dit tout bas Doxi, qui t^a donn?Š le droit de d?Štournerles eaux du ciel ? Â? Epergos se contenta de sourire, et poursuivant :Â? Au jour, nous monterons sur ce rocher et nous verronssi Ton peut rejeter les eaux du ciel ?  droite ou ?  gauche devotre habitation. â€” Cela doit ??tre possible, reprit le p?¨re;j^y avais d?Šj?  song?Š. â€” Puis, continua Epergos, que n'?Šle-vez-vous les parois de votre habitation avec des d?Šbris depierre et de la terre? Elle aurait ainsi plus de stabilit?Š etvous pr?Šserverait mieux du froid et du chaud. â€” Nousessayerons, r?Špliqua l'Arya. â€” Hom ! dit alors Doxi, vous avez prononc?Š tout ? l'heure une sage parole-, vous avez dit que vous vouliezretrouver la

maison de votre p?¨re-, refaites-la donc tellequ'elle ?Štait, telle que votre p?¨re vous l'a laiss?Še. â€” Mais,reprit Epergos, qui te dit que la maison d?Štruite hier ?Štaitde tout point pareille ?  celle qui s'?Šlevait probablement ?  lam??me place avant elle? â€” Elle n'?Štait point pareille, dit.'Ar3''a; car mon p?¨re m'a racont?Š que celle de son p?¨re ?Štaitmoins vaste et qu'elle ?Štait couverte d'herbes s?¨ches. â€”Donc, r?Špondit ?‰pergos, nous pouvons faire la nouvelleplus spacieuse et plus solide que n'?Štait la derni?¨re. â€” O?šborneras-tu tes d?Šsirs? murmura Doxi. â€” Pourquoi lesbornerais-je? Mettons-nous ?  l'?“uvre, ce sera mieux que de



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 discourir.... Femme, continua Epergos en s'adressant ??son h?´tesse, dites-nous, vous qui demeurez toujours dansla maison et prenez soin des choses qu'elle renferme, sirhabitation ruin?Še vous convenait de tout point-, si vous latrouviez assez large, assez haute, assez bien close? â€” Il estvrai, r?Špondit la femme, que les enfants y ?Štaient ?  T?Štroit,que, par les grands vents, la fum?Še nous incommodait sou-vent, que nous avions peine ?  nous garantir contre la biseou la chaleur. Telle qu'elle ?Štait cependant, nous y avonsv?Šcu heureux et en paix. Â? Et elle se prit ?  pleurer. Â? Point de larmes inutiles, dit FArya. Mettons-nous ? T?“uvre avant que le soleil ait disparu derri?¨re la mon-tagne. Viens avec nous, m?¨re, et dis ?  cet ?Štranger ce quetu d?Šsires de plus que ce que nous poss?Šdions, puisqu'ilmontre la volont?Š de nous aider. Â? La femme alors indiqua sur la place des ruines d?Šblay?Šesl'espace qu'elle entendait donner aux enfants, ?  la sallecommune, ?  la pi?¨ce qu'elle r?Šservait pour elle et son ?Špoux.Et ce n'?Štait pas sans verser de nouvelles larmes qu'elled?Šsignait ainsi chaque partie de sa maison, a Tu le vois,dit Doxi, cette femme ne songe qu'?  son habitation d?Štruite,et tout ce que ton savoir ?Šl?¨vera ne pourra

Jamais lui faireoublier cette ancienne demeure oi?  elle a ?Šlev?Š sa famille.Contente-toi donc de ce qui ?Štait ^ nos h?´tes seront heureuxet te b?Šniront. â€” Laisse-moi faire, r?Špondit ?‰pergos. Lebien pr?Šsent fait oublier le bien pass?Š, le fruit fait oublierla fleur. â€” Et l'hiver fl?Štrit l'un et l'autre, Â? dit Doxi entreses dents. L'Arya ne disposait, en fait d'outils, que de haches desilex emmanch?Šes, et de sortes de scies obtenues ?  l'aidede la m??me mati?¨re. Pendant que l'h?´te, ses fr?¨res, ?‰pergos et l'a?Žn?Š desenfants s'en allaient dans la for??t voisine pour couper lesbois n?Šcessaires, Doxi ?Štait rest?Š pr?¨s de la m?¨re. Il ramenait 2



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 son souvenir sur l'habitation d?Štruite et se plaisait ?  lui faired?Šcrire jusque dans les moindres d?Štails les diverses partiesde cette case, les meubles primitifs qu'elle renfermait, les?Šv?Šnements de famille dont elle avait ?Št?Š le t?Šmoin. Doxisemblait s'?Šmouvoir ?  chaque souvenir touchant exprim?Špar son h?´tesse, et r?Šp?Štait sans cesse : Â? Refaites-la donc,femme, cette demeure, de telle sorte que vous retrouviezchaque chose ?  la place qu'elle occupait, et que vous nepuissiez rien regretter du pass?Š ! Â? Quand le soir revinrent les homs^ couverts de sueur ettramant derri?¨re eux des bois recueillis dans la for??t, ilsvirent la femme triste et silencieuse. Le repas n'?Štait paspr?Špar?Š et ils avaient grand faim. Â? M?¨re ! dit l'Arya,qu'est-ce donc, et pourquoi ce visage triste ? Qu'est-il arriv?Š, qui t'a emp??ch?Še de pr?Šparer notre nourriture ? Â? La femme,les yeux rouges, ne r?Špondit pas et s'empressa de r?Šparerle temps perdu. Â? La m?¨re, dit Epergos, regrette son habi-tation d?Štruite -, son chagrin lui a fait oublier nos besoinset les siens propres. C'est trop naturel. Quand elle se trouverama?Žtresse dans une demeure plus ample et mieux close, satristesse s'?Švanouira. Laissez-la ?  ses regrets, et demainmettons-nous ?  l'?“uvre. Â? En

effet, d?¨s la pointe du jour, on se mit ?  tracer lanouvelle maison et ?  tout pr?Šparer pour l'?Šlever promp-tement. Suivant les avis d'Epergos, la maison devaits'?Šlever sur une plate-forme compos?Še d'une bordure degrosses pierres, afin de soustraire le sol int?Šrieur ?  l'hu-midit?Š qu'entretenait la pluie autour de l'ancienne habitation.



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 Puis, le p?Šrim?¨tre de la maison fut d'abord form?Š de pierresassembl?Šes avec soin. Un premier rang fut plac?Š sur le sol(fig. 4), la face la plus large en bas - puis, ?  Taide de deuxmorceaux de bois r?Šunis par une cheville (fig. 5), on pritl'angle rentrant abc donn?Š par les deux pierres d?Šj?  pos?Šes,et on alla chercher une pierre qui pr?Šsent??t ?  peu pr?¨s cetangle -, l'ayant trouv?Še, on pla?§a cette pierre A dans cet anglerentrant, et ainsi pour tout le premier rang, de telle sorte qu'?  la fin du jour, on avait form?Š le soubassement de lademeure future (fig. 6), en laissant vide l'espace de la porte. Avec des fragments plus petits, on ?Šgalisa ce soubasse-ment. Ces murs s'appuyaient contre le rocher. Â? A la place de ces troncs d'arbres empil?Šs qui formaientles parois de votre demeure, dit ?‰pergos le lendemain, lors-qu'on eut repris le travail, si nous ?Šlevions ces murs depierre jusqu'?  la hauteur du toit, nous aurions ainsi unabri plus solide et durable ? â€” Certes, r?Špondit le p?¨re,mais comment pourrons-nous ?Šlever ces pierres ? nous avonseu bien de la peine d?Šj?  ?  poser les derni?¨res. â€” Voici, re-prit Epergos, ce que nous pouvons faire. Nous ne monte-



??? 20 HISTOIRE DE L'HABITATION. rons pas les pierres du bas, mais nous irons les chercherl? -haut, sur le rocher, et nous les descendrons ?  Taide detroncs d'arbres inclin?Šs comme sur un chemin. A mesureque le mur s'?Šl?¨vera, nous donnerons moins de pente auxtroncs d'arbres en posant ceux-ci sur ce mur. â€”Essaj^ons, Â?dit rAr3^a. En effet, du haut du rocher, sur des arbresaccoupl?Šs, dispos?Šs en pente et portant leur extr?Šmit?Š int?Š-rieure sur les murs lat?Šraux, d?Šj?  sortis du sol, les pierresfurent descendues, retenues par des liens faits de branchessouples. Ainsi les murs s'?Šlevaicnt-ils sans trop de peine, en r?Šservant les ouvertures de la porte et des fenetres. Cetteop?Šration ne laissait pas toutefois de prendre beaucoup detemps, car les travailleurs n'?Štaient pas fort habiles*, puis lapluie se reprit ?  tomber pendant vingt-quatre heures. Unsoir que la famille et ses h?´tes prenaient leur repas, accroupisautour d'un brasier, abrit?Šs par des nattes, le d?Šcourage-ment se peignait sur les visages ; les enfants, pelotonn?Šsautour de leur m?¨re, grelottaient, et les propos ?Štaient rares.?‰pergos seul conservait sa gaiet?Š ordinaire. Â? Je vois, dit-ilenfin, que la t??che entreprise vous para?Žt lourde et trop



??? HISTOIRE DE l'H A BIT ATI ON. 2l longue. Nous aurions plus t?´t fini si nous avions fait des pa-rois ?  Taide de troncs d'arbres empil?Šs, ainsi que cela ?Štaitpratiqu?Š pour la maison d?Štruite. â€” C'est, dit aussit?´t Doxi, ce que commandait la sagesse;et aujourd'hui, cette femme et ses enfants seraient ?  l'abridans leur demeure si ton imprudence ne t'avait pas engag?Š?  entreprendre un travail au-dessus de tes forces, â€” H?Šlas !soupira la m?¨re. â€” Consid?Šrez cependant, reprit Epergos,que la dur?Še n'est acquise qu'?  ce qui exige du temps pourcro?Žtre, et du travail. Le ch??ne cro?Žt plus lentement que lafoug?¨re-, mais celle-ci se dess?¨che pendant l'hiver, tandis quele ch??ne persiste et finit par couvrir de ses branches unlarge espace. L'insecte se fait une demeure pour sa viequi s'?Šteint avec la belle saison et n'a point ?  se pr?Šoccuperdes g?Šn?Šrations qui le suivent. Mais vous, Arya, vous devezvous construire un logis pour votre vie et, s'il est possible,pour celle de vos enfants, car ils se souviendront de vous,s'ils conservent le toit que vous leur avez fait, et vous croi-ront toujours parmi eux. La vue des lieux que vous avezhabit?Šs leur rappellera votre courage et vos soins. Mon com-pagnon Doxi pr?Štend que tout est pour le mieux et doit ??tredans l'avenir comme dans le

pr?Šsent. Il entend conserverle bien comme le mal, l'incomplet comme le fini. N'?Šcoutezpas trop ses propos, si vous voulez vous distinguer de labrute. â€” Le Cr?Šateur de toutes choses, r?Špliqua Doxi, non sansune certaine aigreur, a r?Šparti ?  chaque ??tre une dose d'in-telligence qui lui permet d'obtenir ce qui lui convient ; allerau del? , c'est franchir la limite qu'il a trac?Še. Ces Aryas ontdes instruments avec lesquels ils tranchent le bois et brisentla pierre, c'est d?Šj?  trop ; l'oiseau n'a pas besoin d'outilspour faire son nid, et il vit ainsi dans la limite qui lui estassign?Še, sans d?Šsirer plus ou mieux. Tu as trouv?Š cettefamille ?Štablie dans une habitation qui lui semblait bonne et



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 O?™ elle vivait tranquille; un accident a d?Štruit cette demeure,et aussit?´t ton humeur inqui?¨te sugg?¨re ?  notre h?´te lapens?Še d'en ?Šlever une nouvelle dans des conditions quid?Špassent ses forces et qui demandent de longs jours, tan- dis qu'il pouvait rentrer sous son toit, r?Štabli tel qu'il ?Štait,en quelques heures. Est-ce sage ? â€” Nous aurions fini plus t?´t si tu nous avais pr??t?Š tonaide, interrompit ?‰pergos. Mais puisque Vhom con?§oit lemieux, il doit suivre le penchant qui le porte vers ce mieux-,et c'est aller contre les vues du Cr?Šateur de lui dire:Tut'ar- â– rii?Ž-iiii ir



??? HISTOIRE DE L'H A BIT AT IO N . 23 r??teras l? . Â? L'Arya avait ?Šcout?Š attentivement cette" discus-sion ; mettant la main sur T?Špaule d'?‰pergos, il lui dit :Â? H?´te, il sera fait comme tu Tas dit. Â? Le lendemain, la famille se mit au travail avec une ar-deur nouvelle et peu de jours apr?¨s la maison ?Štait achev?Še (%â€? 7)- Les baies, suivant le conseil d'Epergos, avaient ?Št?Š con-struites au moyen des Jambages de bois inclin?Šs avec tra-verses au-dessus (f?Žg. 8). Les pierres venaient s'appuyercontre ces jambages et poser sur ces linteaux, de telle sortequ'elles ?Štaient solidement maintenues. Les joints, plus oumoins ouverts entre les pierres, avaient ?Št?Š remplis de mousse m??l?Še ?  de la terre grasse. Des nattes fermaient lesbaies. Devant l'habitation s'?Šlevait, sur la plate-forme quirelevait la construction au-dessus du sol naturel, un portiquecompos?Š de troncs d'arbres fourchus, debout, qui rece-vaient une traverse sur laquelle s'appuyaient les bois sup-portant la toiture faite d'?Šcorces de sapin. Cette fois, h che-min?Še ?Štait construite ?  l'aide de grandes pierres platespos?Šes verticalement. Sur ce foyer s'?Šlevaient les mem-brures auxquelles ?Štaient fix?Šes les ?Šcorces de bois formantle conduit de fum?Še. Les ?Šcorces ?Štaient retenues par des liensd'osier et le tout ?Štait

enduit de terre grasse qu'on trouvaitdans les environs. Sur le sommet du rocher, les travailleurs avaient fait un



??? 24 HISTOIRE DE L'H ABIT ATI ON. barrage au moyen de troncs d'arbres couch?Šs, entrem??l?Šsde cailloux reli?Šs avec de la terre. Ainsi les eaux pluvialescoulaient-elles ?  droite et ?  gauche et ne pouvaient plusenvahir la toiture. On s'installait dans cette nouvelle de-meure, plus spacieuse, plus sohde et mieux close que n'?Štaitla pr?Šc?Šdente. On travaillait aux nattes qui devaient formerles cloisons. Le p?¨re pr?Šparait les poteries destin?Šes ? remplacer celles qui ?Štaient bris?Šes. Il se servait pour cela del'argile recueillie dans le voisinage et qu'il fa?§onnait avecses mains sur une plaque de schiste pos?Še sur un pivot depierre. Il faisait pirouetter cette assiette afin de donner auxvases la forme circulaire. ?‰pergos le regardait faire tout enconsid?Šrant avec attention quelques fragments des poteriesbris?Šes par la chute de la maison. Â? Comment donnes-tuia duret?Š n?Šcessaire ?  ces vases pour qu'ils puissent con-tenir Feau ? â€” En les faisant s?Šcher au soleil et en les en-tourant de feu lorsqu'ils sont bien secs. â€” Mais alors, reprit ?‰pergos, tu pourrais faire des mursavec cette terre, et leur donner une grande duret?Š en lesentourant d'un feu ardent ? â€” Ces masses de terre ne pour-raient s?Šcher suffisamment, elles conserveraient de l'humi-dit?Š dans leur ?Špaisseur et elles ?Šclateraient

?  la chaleur, carsi nos vases sont trop ?Špais et s'ils ne s?¨chent pas enti?¨re-ment avant qu'on ne les fasse cuire, ils ?Šclatent. â€” Oh ?Žalors, on pourrait cuire des morceaux de terre assez petitspour bien s?Šcher, et, de leur r?Šunion, composer des mursplus faciles ?  ?Šlever que n'ont ?Št?Š les n?´tres faits de lourdeset grosses pierres. Â? L'Arya avait, en ?Šcoutant son h?´te,suspendu son travail; il r?Šfl?Šchit quelques instants, puis,prenant de la terre molle, il la battit sur une pierre de fa-?§on ?  l'amincir, il la coupa en' carr?Š avec un morceau debois tranchant et il dit : (c Tu penses bien, Epergos ! nous essayerons de cuire ceciavec les vases. Â?



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 Peu apr?¨s, la chaleur du soleil aidant, les poteries furentbien s?¨ches ; l'Arya ?Šleva autour un mur circulaire de cail-loux, puis il remplit le tout de menu bois auquel on mit lefeu en ayant le soin d'entretenir la flamme. En une demi-journ?Še, les vases sembl?¨rent suffisamment cuits; on leslaissa refroidir doucement jusqu'au lendemain matin. Surle nombre, quelques-uns ?Štaient bris?Šs ou d?Šform?Šs *, quant?  la plaque de terre, elle ?Štait dure, sonore et d'une bellecouleur brune. Â? Eh bien, dit Epergos ?  son h?´te, tu n'asplus besoin d'autre mati?¨re pour faire les murs que tu vou-dras ?Šlever. Tes enfants peuvent fa?§onner des morceaux deterre et quand tu en auras un certain nombre, tu les ferascuire ensemble, et ainsi pourras-tu dresser dans ta maisonune aire bien s?¨che et propre; tu pourras aussi, si tu obtiensde ces plaques assez grandes et minces, les poser sur les boisqui forment le toit et mettre ta famille ?  l'abri de la pluie. Â?



??? 26 HISTOIRE DE L'HABITATION . IV LES JAUNES. Une plaine couverte d'une riche v?Šg?Štation s'?Štend ? perte de vue ^ elle est travers?Še par un large fleuve au courslent et vaseux qui se divise en quantit?Š de bras, laissantentre eux de longues ?Žles basses. A Thorizon s'?Šl?¨ve un c?´neimmense couronn?Š de neige, du sommet duquel s'?Šchappeun nuage de vapeurs blanches. Sur les bords du fleuve onaper?§oit des habitations clair-sem?Šes qui sont en partieconstruites dans l'eau, en partie sur la terre ferme. Leshommes qui occupent ces demeures n'ont pas la hautetaille, les longs cheveux blonds, la peau blanche et les yeux; bleus des Aryas, mais sont de stature m?Šdiocre, leur peau est jaune et luisante, leurs yeux noirs et petits sont brid?Šs,i relev?Šs aux extr?Šmit?Šs externes ; leurs cheveux ont la teinte de l'aile du corbeau, et sous leur nez court, s'ouvre unelarge bouche qui laisse appara?Žtre des dents courtes et aigu??s,f: ?‰pergos et Doxi ne se sentiraient gu?¨re dispos?Šs ?  foire un long s?Šjour parmi ces populations, si l'aspect des habi-f; tations n'attirait pas vivement leur curiosit?Š. Toutes ces maisons brillent au soleil, car elles sont rev??tues de cou-



??? ."'upi'ii'i ip W 27 HISTOIRE DE L HABITATION. leurs ?Šclatantes et contrastent avec la rudesse des demeuresdes Aryas. Les deux compagnons se dirigent donc versune de ces maisons, qui leur para?Žt plus spacieuse et mieuxorn?Še que les autres, et qui est entour?Še d'un jardin. Maisquand ils veulent p?Šn?Štrer dans l'enclos, ils sont re?§us ? coups de pierre. Â? Que penses-tu des fa?§ons de ces ??treshideux ? dit Epergos ?  son compagnon, â€” Je pense quequand on est en pr?Šsence de b??tes sauvages, le mieux estde se retirer et de ne pas attendre qu'elles vous mordent :;nous n'avons rien ?  faire ici, retirons-nous donc. â€” Non,pas si vite ^ il nous faut savoir comment des ??tres, en appa-rence si sauvages, se font des demeures qui indiquent desm?“urs polies. Le tout est de trouver le moyen d'entrerchez eux. Â? A ce moment apparut sur la porte de l'habi-tation un indig?¨ne au ventre pro?Šminent. A peine sem-blait-il pouvoir se tenir sur ses jambes, et il s'appuyaitsur deux jeunes gar?§ons. Un troisi?¨me ouvrait un large pa-rasol pour pr?Šserver des ardeurs du soleil sa grosse t??te en-fonc?Še dans ses ?Špaules. Â? Que voulez-vous? dit-il aux deuxcompagnons. â€” Voir ta maison , r?Špondit Epergos \ ellenous a paru la plus belle entre toutes. â€” Qui ??tes-vous,qu'apportez-vous? reprit

le gros possesseur de cette de-meure. â€” Nous apportons la sant?Š, la longue vie et gu?Šris-sons les infirmit?Šs, r?Špliqua aussit?´t ?‰pergos. â€” Si tu disvrai, entrez donc, car j'ai besoin de vous, dit l'homme augros ventre en radoucissant sa voix ; mais qui me prouve quetu ne cherches pas ?  me tromper ? â€” Nous sommes bienplus vieux que toi et cependant tu vois que nous paraissonsjeunes et dispos ; nous te dirons notre secret. â€” Alors,soyez les bienvenus. â€” Quelle est cette nouvelle tolie? ditDoxi ?  l'oreille d'?‰pergos; es-tu donc un dieu aujourd'huipour promettre sant?Š et longue vie ? â€” Laisse-moi faire,cet ??tre difforme sera content de nous et j'aurai vu ce que jetiens ?  voir. Â?



??? 28 HISTOIRE DE L HAniTATION. La maison du gros F au (c'est ainsi que le nommaient sesserviteurs), entour?Še d'arbustes et d'arbres fruitiers, se com-posait d'un portique ?Šlev?Š de quelques marches au-dessusdu sol (fig. 9). Ce portique P, tr?¨s-bas et profond, donnaitentr?Še dans une salle centrale A, haute, ?Šclair?Še pr?¨s de lacharpente qui la couvrait par des baies munies de treillis dejoncs. Sur cette salle A s'ouvraient deux chambres B, lat?Š- raies, beaucoup plus basses sous plafond, et une galerie?Štroite, qui, ?  droite et ?  gauche, donnait sur deux balconsen encorbellement et couverts, C. L'un d'eux avait vue surle fleuve. Derri?¨re cette galerie, une autre plus large D don-nait sur une terrasse F, sur deux petites chambres E et surun long b??timent peu ?Šlev?Š G qui renfermait les serviteurset les services tels que cuisines et magasins de provisions.



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 Sur la terrasse F on pouvait suspendre des nattes ?  des po-teaux, lesquelles permettaient de Jouir de Tair frais du fleuve,?  couvert. Un petit embarcad?¨re descendait de cette ter-rasse au fleuve afin de faciliter les promenades en bateau. Toute cette construction ?Štait faite de bambous. Destreillis de joncs artistement assembl?Šs fermaient toutes lesbaies et laissaient circuler Tair en tamisant la lumi?¨re dujour. Nous donnons (fig. 10) la vue de cette habitation duc?´t?Š de l'entr?Še, et (fig. 11) l'aspect du portique. De grands toit, faits de gros bambous recourb?Šs et cou-verts de joncs tr?¨s-habilement dispos?Šs, abritaient les int?Š-rieurs contre la pluie et le chaud, car ces couvertures ?Štaien^?Špaisses. Des nattes serr?Šes, fa?§onn?Šes de m??me avec desjoncs, permettaient de fermer herm?Štiquement les baiespendant la nuit et couvraient le sol. La b??tisse reposait surun socle compos?Š de grosses pierres parfaitement assem-bl?Šes quoique irr?Šguli?¨res. Le tout ?Štait peint ext?Šrieurementet int?Šrieurement de couleurs vives parmi lesquelles domi-naient le jaune et le vert. ?‰tant introduits dans la salle principale, dont Paspect?Štait gai et dont la temp?Šrature douce contrastait avec lachaleur accablante de Tair ext?Šrieur, ?‰pergos examinait cu-

rieusement la combinaison des bambous qui formaient leplafond ?Šlev?Š, ?Šclair?Š par des ouvertures perc?Šes au-dessusde rentr?Še et sur la face post?Šrieure (fig. 12). Il n'aurait pasinterrompu de sit?´t son examen si le gros Fau n'e??t invit?Šses h?´tes ?  prendre place sur des nattes ?Špaisses qui cou-vraient une sorte de plate-forme dress?Še au milieu de la pi?¨ce.Lui-m??me se laissa tomber lourdement sur un amas desacs remplis d'herbes aromatiques. A3^ant repris haleine â€”car l'elfort qu'il avait fait pour venir jusqu'?  la porte l'avaitessouffl?Š â€” il commanda ?  ses serviteurs qu'on e??t ?  ap-porter des boissons fortifiantes, puis s'adressant aux deuxcompagnons : Â? Qui vous am?¨ne dans le pays du ciel ? â€”Le



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 d?Šsir d^??tre utiles aux plus nobles d'entre les humains, r?Špon-dit Epergos. Nous avons visit?Š maintes contr?Šes, et c'est iciseulement que nous avons vu des ??tres sachant ?Šlever desdemeures qui ne rappellent plus les tani?¨res des b??tes desbois ou les nids les plus vulgaires des oiseaux. Â? Tandis que nous voyons, dans la profondeur des mers, leshumbles mollusques se construire des demeures solides etpar?Šes de brillantes couleurs, nous ne pouvions comprendrecomment les plus intelligents parmi les ??tres anim?Šs nesavaient se faire des abris ou ne poss?Šdaient que des de-meures sordides. Nous avons su cependant que dans cesvastes et fertiles plaines, arros?Šes par de grands fleuves,vivaient des pzuples sup?Šrieurs aux autres par leur industrieet leur intelligence, mais que ces ??tres privil?Šgi?Šs, les rois dela terre, sont soumis ?  des infirmit?Šs et ?  des maux de toutenature. Habiles dans Part de gu?Šrir ces maux et capablesde soulager ceux qu'atteignent ces infirmit?Šs, nous sommesvenus. Dispose donc de nous et mets notre savoir ?  T?Špreuve.â€” Vous le Yoyez^ reprit Fau, ?  peine si je puis faire quel-ques pas sans ?Štouffer. â€” As-tu toujours ?Št?Š ainsi ? â€” Non,j'?Štais alerte et dispos ; je ne craignais ni le vent, ni la pluie,ni le

soleil ; je dormais toute la nuit et les mets, si grossiersqu'ils fussent, me paraissaient savoureux. Aujourd'hui je nedors plus, ou, si je m'assoupis, bient?´t je me r?Šveille croyantqu'une lourde pierre p?¨se sur ma poitrine. Les mets lesplus succulents me paraissent sans saveur. â€” Et quand tu?Štais en sant?Š, habitais-tu cette charmante demeure? â€”Oh! certes non, je n'avais ni maison ni jardin. Je travail-lais rudement tout le jour, pour obtenir un plat de riz quime semblait bien petit. Ce labeur persistant m'a cependantpermis d'acqu?Šrir un peu de bien-, j'ai trafiqu?Š longtempssur le fleuve, vivant dans une barque, vendant et achetant,si bien qu'un jour, je me suis vu assez riche pour acheterce domaine. J'ai alors fait travailler les autres et me suis



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 repos?Š, esp?Šrant jouir des biens si p?Šniblement amass?Šs.Mais la sant?Š m'a quitt?Š et le repos attendu dans cette mai-son b??tie sous mes yeux n'est qu'un long supplice. â€” Desbreuvages et des herbes dont nous connaissons les vertuste soulageront, mais d'abord fais-nous voir cette maison,car il est bon de savoir si elle n'est pas la cause de ton mal. Â?Les petits yeux du gros Fau s'arr??t?¨rent alors sur Epergoset Doxi avec une expression de d?Šfiance si marqu?Še, que lepremier reprit : Â? Si tu te d?Šfies de nous, dis-le ouverte-ment, et nous te laisserons ?  ton mal. D'autres r?Šclamentnos soins. â€” Demeurez, r?Špondit aussit?´t Fau, vous verrezla maison ?  votre aise quand V(f?šs aurez bu et mang?Š. Â?Les serviteurs apport?¨rent alors un vase rempli d'une bois-son chaude et des g??teaux ?Špic?Šs. Â? Cela, dit Epergos apr?¨savoir go??t?Š un des g??teaux, n'est gu?¨re bon pour des hu-mains en sant?Š, mais te conduit rapidement ?  la mort. Puis?  la place de cette boisson aromatis?Še, fais apporter del'eau pure. Pour que le rem?¨de que nous te donnerons cesoir puisse agir, il est n?Šcessaire que tu t'abstiennes tout lejour de prendre autre chose que de l'eau claire. Â? Fau n'?Štait gu?¨re capable de faire les honneurs de sondomaine aux deux

compagnons. Le ma?Žtre des serviteursfut charg?Š de les conduire partout. Epergos put enfin, ? loisir, examiner tous les coins de cette demeure, sauf lapi?¨ce oi?  ?Štaient enferm?Šes la femme du ma?Žtre et sa fille.C'?Štait une de celles qui donnaient sur la grande salle. ?‰per-gos s'exclamait ?  chaque pas. L'assemblage des bamboussupportant la toiture de la salle principale faisait surtoutl'objet de ses observations (fig. i3). Â? Vois donc, disait-il ? ^son compagnon, comme avec des mat?Šriaux en apparencesi faibles, ces hommes ont su faire un grand toit aussi l?Šgerque solide. Gomme ces liens sont adroitement plac?Šs,comme l'air circule dans ces pi?¨ces afin d'?Šviter l'incom-modit?Š caus?Še par la chaleur du climat ! Â? Mais Doxi levait



??? HISTOIRE DE L HABITATION. ?  peine les yeux et ne paraissait prendre qu'un int?Šr??t m?Š-diocre ?  tout ce que lui montrait ?‰pergos. L'ossature de la construction ?Štait enti?¨rement compos?Šede bambous de grosseurs dif??^rentes, se p?Šn?Štrant et sereliant de la mani?¨re ?  la fois la plus simple et la plussolide. 32 En voyant comme toutes les parties de cette maison se tenaient entre elles, ?‰pergos se demandait comment il sepouvait faire que tous les ??tres humains n'eussent pastrouv?Š ces combinaisons si naturelles et qui demandaient sipeu d'efforts d'intelligence. Il consid?Šra avec une attentionparticuli?¨re certains de ces assemblages de bambous quepr?Šsente la figure 14. Pour r?Šunir ?  angle droit ces roseaux,le constructeur avait fait passer ?  travers l'un d'eux un



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 cylindre de bois, qui entrait, comme le ferait un tenon,dans les cavit?Šs cylindriques des bambous ?  assembler;des chevilles maintenaient ces pi?¨ces. Il vit que les l?Šgersroseaux qui composaient les balustrades du portique ?Štaient joints par le m??me proc?Šd?Š, et il reconnut que les t??tesgrossi?¨rement sculpt?Šes, qui armaient les bouts des pi?¨ceshorizontales du portique ?  Text?Šrieur, n'?Štaient que des sortes de bouchons engag?Šs dans les cavit?Šs cylindriquesde ces pi?¨ces (fig. i5). En y r?Šfl?Šchissant cependant, ?‰pergos se dit que, pouravoir rid?Še d'assembler ainsi ces roseaux de toutes tailles 3



??? 34 HISTOIRE DE L'H ABITATION. et grosseurs, la premi?¨re condition est de poss?Šder cesmat?Šriaux. Or il se trouvait qu'aucun v?Šg?Štal de cettenature ne poussait dans les montagnes habit?Šes par lesAryas, et que ceux-ci les eussent-ils poss?Šd?Šs, le climatde ces altitudes ?Štait trop rude pour que des constructionsde ce genre pussent offrir un abri. Dans ces vastes plaineschaudes et humides, au contraire, ces habitations ?  claire-voie ?Štaient ce qui convenait le mieux. Il fit part de cesr?Šflexions ?  Doxi, qui ne manqua pas de lui r?Šp?Šter quetout serait pour le mieux et ?  sa place en ce monde, si lui,Epergos, ne se m??lait pas sans cesse de d?Šranger Tordre?Štabli. Â? Est-il dans Tordre ?Štabli, r?Špliqua ?‰pergos, quenotre h?´te ait acquis cet embonpoint exag?Šr?Š et ne puissefaire trois pas sans ??tre essouffl?Š? Ne serait-il pas mieuxqu'il f??t comme toi et moi? Et cet ?Štat maladif ne tient-ilpas ?  une vie molle et d?Šs?“uvr?Še apr?¨s une existenceactive et laborieuse?... â€” Peut-??tre^ mais que t'importe?â€” Il ne m'importe gu?¨re en effet, mais tu ne saurais m'em-p??cher d'observer et de tirer des conclusions de mes obser-vations. Or, je constate que dans les pays montagneux etrudes o?š nous ?Štions nagu?¨re, nous n'avons rencontr?Š nullepart des monstres humains semblables

?  notre h?´te, etcependant ces montagnards ne m?¨nent pas la vie douce.Leurs habitations, si nous les comparons ?  celle-ci, sontde v?Šritables tani?¨res. â€” Eh bien, j'ai donc raison. Cemieux, vers lequel tu parais pousser ces humains, est horsde Tordre naturel et ne fait que les acheminer plus rapi-dement vers la tombe. â€” C'est pr?Šcis?Šment ce sur quoije fais, ?  part moi, certaines r?Šflexions. Mais dis-moi,Doxi-, il est, para?Žt-il, dans Tordre ?Štabli que ces humains,contrairement ?  ce qui se passe chez les animaux, aient led?Šsir et les moyens de perfectionner leurs abris ; commentdonc alors pourrait-on les contraindre, sans d?Šranger cetordre ?Štabli, ?  ne pas tenter ces perfectionnements, ?  ne



??? HISTOIRE DE L HABITATION. pas diriger leur intelligence vers ce mieux qu'ils entre-voient? Â? A cette question, Doxi ne r?Špondit pas, d'autantque leur h?´te les faisait appeler pour prendre le repas dusoir. La femme et la fille de Fau ?Štaient alors sorties de leurchambre et ?Štaient debout derri?¨re le ma?Žtre accroupi surdes nattes, les bras appuy?Šs sur des sortes de petits tr?Šteaux,de bambous, artistement travaill?Šs. Devant lui ?Štait plac?Šeune large tablette basse, couverte d'une natte fine sur la-quelle ?Štaient dispos?Šs des ?Šcuelles, des flacons d'une terrevernie et quantit?Š de menus objets inconnus aux deuxcompagnons. Au milieu, un large vase contenait du rizfumant auquel ?Štaient m??l?Šs des morceaux de poisson. Lesserviteurs, sit?´t que les ?Štrangers lurent introduits et sefurent accroupis sur les nattes dispos?Šes pour eux, s'empres-s?¨rent de remplir les ?Šcuelles ?  l'aide de longues spatules.Le ma?Žtre, prenant deux petits b??tons qu'il man?“uvraitadroitement, malgr?Š son ob?Šsit?Š, faisait passer rapidementle riz dans sa bouche. Epergos et Doxi eurent grand'peine?  employer le m??me proc?Šd?Š et durent s'aider de leursdoigts pour vider leur ?Šcuelle. Puis on versa ?  chacun desconvives une boisson chaude dans des vases d?Šlicats. Puison apporta des poissons cuits avec

des herbes et des oiseauxr?´tis. Mais les deux compagnons ?Štaient rassasi?Šs. Â? C'est maintenant, dit ?‰pergos, qu'il convient de com-mencer la cure qui doit te rendre la sant?Š, dit-il ?  Fau.Laisse tous ces mets ?  tes serviteurs et causons, s'il te pla?Žt.Nous avons admir?Š ton habitation et tes jardins; maisquand on poss?¨de une demeure pareille, on est peu dispos?Š?  la quitter. Ne vas-tu jamais dehors?â€” Le puis-je ? r?Š-pondit Fau-, ?  peine si j'ai la force de faire quelques pasdans mon jardin. â€” Demain matin, au lever du soleil, faisvingt pas, tu en feras trente apr?¨s-demain en mangeantpeu, quarante le jour suivant en ne mangeant pas davantage^



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 et ainsi chaque jour-, au bout de vingt jours, tu seras en?Štat de te promener dehors. J'ai vu un bateau attach?Š auportique; eh bien, tu le nionteras et le dirigeras toi-m??me,quitte ?  te faire aider par un serviteur quand tu seras fati-gu?Š. Rends peu ?  peu ?  ton corps l'habitude de l'exerciceet du travail qu'il a perdue-, c'est le seul moyen de retrou-ver la sant?Š. Â? Fau fixait sur ?‰pergos ses petits yeux noirsÂ? Est-ce pour me railler que tu es venu chez moi? dit-il.Tu n'es donc pas magicien ! Je ne suis qu'un vieux fou det'avoir ?Šcout?Š. Sors d'ici ; si tu n'avais pas mang?Š dans mamaison, je te ferais repentir de ton impertinence. Â? (c Eh bien, dit Doxi quand son compagnon et lui furentdehors, tu as perdu ici ta peine, et, toi parti, les chosesdemeureront en l'?Štat o?š nous les avons trouv?Šes. Je n'aipas perdu mon temps, lui r?Špondit ?‰pergos. J'ai laiss?Š icides paroles de v?Šrit?Š. Si le gros Fau n'en tire pas profit pourlui-m??me, qui te dit que sa femme, ses enfants, ses servi-teurs, les oublieront. Â?



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 V LES EMIGRANTS. Le soleil s'abaissait sur Thorizon. Au d?Šbouch?Š d'unelarge vall?Še sur une plaine ondul?Še, on voyait une longuefile d'hommes ?  pied et ?  cheval qui descendaient les der-ni?¨res rampes des montagnes, ?  travers les bois et lesprairies. Derri?¨re eux venaient de lourds chariots tra?Žn?Šspar des b?“ufs et remplis de femmes, d'enfants, d'usten-siles , puis une ?Špaisse troupe de cavaliers fermait lamarche. Les hommes qui tenaient la t??te de la colonne s'arr??t?¨-rent dans une large clairi?¨re gazonn?Še, form?¨rent le cercle,et peu ?  peu les chariots et leur escorte arriv?¨rent au mi-lieu d'eux* ils se rang?¨rent sur plusieurs files. Les chevauxfurent attach?Šs ?  des arbres ou ?  des piquets fich?Šs en terre.Les femmes et les enfants descendirent des chariots et,sans perdre de temps, s'occup?¨rent de pr?Šparer le repas dusoir. Des feux furent promptement allum?Šs entre les cha-riots, pendant que les hommes enlevaient les jougs desattelages et faisaient pa?Žtre les b?“ufs. L'air ?Štait calme etles fum?Šes de tous ces feux s'?Šlevaient lentement vers le



??? HISTOIRE DE L HABITATION. ciel comme autant de colonnes grises. Les derniers rayonsdu soleil ne doraient que les sommets des montagnes et lavall?Še ?Štait d?Šj?  plong?Še dans l'ombre bleue du soir-, deschants graves aux notes tra?Žnantes s'?Šlevaient alors de tous les points de la clairi?¨re, et bient?´t la troupe se divisa pargroupes autour des feux. Les repas achev?Šs, la nuit ?Štait venue et au loin, vers lehaut de la vall?Še; seuls, quelques sommets conservaient en-core une teinte empourpr?Še. La lune se levait alors et lanuit ?Štait douce. Au centre du campement, les ?Šmigrants 3S II



??? HISTOIRE DE L'H A BIT AT I ON. Sg f i se r?Šunirent, et Tun d'eux, mont?Š sur un des chariots, setourna?§it vers Tastre qui apparaissait sur la cr??te des der-ni?¨r??t-vj^llines ?  sa gauche, entama d'une voix forte unhymne sacr?Š commen?§ant ainsi : Â? La lune, poursuivant son vol ?  travers les vagues dePair, s'avance dans le ciel. O rayons du jour, ?  la tracedor?Še, Toeil ne peut retrouver votre voie!.... Â? Le peuple r?Šp?Štait chaque strophe sur une m?Šlop?Še largeet simple. Quand l'hymne fut achev?Š, les femmes ?Štendirent surles chariots des ?Štoffes de laine (f?Žg. i6), et chaque familles'?Štant retir?Še dans ces demeures mobiles, le silence r?Šgnadans le campement. Quelques hommes veillaient autour de la clairi?¨re etentretenaient un cercle de feux en devisant entre eux ?  voixbasse. Â? Depuis que nous avons quitt?Š nos montagnes, nousn'avons pas encore rencontr?Š les Dasyus ; sont-ils bienloin d'ici ? â€” Ils sont dans la plaine, reprit un autre; demain, peut-etre, les verrons-nous. Ils vivent l?  au milieu des richessesdu sol, ces ??tres immondes nous les chasserons, nousprendrons la terre qu'ils souillent, car ils sont incapables dese d?Šfendre contre les Aryas, ou nous les ferons travaillerpour nos tamilles. Â? Dans ces riches plaines, nous n'aurons plus ?  nous ga-rantir contre la neige ;

plus de longs hivers, plus de torrentsd?Švastateurs. Â? Le premier cependant regardait du c?´t?Š de la montagneet soupirait : Â? Me croiras-tu, dit-il enfin ?  son compagnon,il me semble, depuis le moment o?š nous avons quitt?Š nosgorges, si difficiles ?  descendre et o?š les chariots n'avan-?§aient qu'?  force de bras, que j'ai laiss?Š l? -haut partie demoi-m??me ; la tristesse m'a saisi en voyant cette plaine



??? 40 HISTOIRE DE L'H ABITATION. infinie, et l'air me manque ! â€” Nous ne saurions retournerdans nos montagnes ; nous avons ?Št?Š vaincus par lesgrandes familles du Nord ; elles sont descendues sur nosprairies, ont tout ravag?Š quand nous avons voulu les re-pousser. Plus nombreux que nous, ces hommes comman-daient en ma?Žtres. Nous ne sommes pas faits pour ob?Šir,il'a donc fallu quitter nos demeures ; laisse l?  tes regrets.?‰tant enfant, je suis descendu avec mon p?¨re, qui vendaitde la laine dans ces plaines heureuses, o?š croissent desarbres couverts de fruits, o?š les rivi?¨res coulent doucement?  travers les ombrages, o?š Thomme ne souffre jamais ni dela faim ni du froid. Les Dasyus ont des maisons grandes etbien b??ties, des troupeaux en abondance. Quand tout celasera ?  nous, tu oublieras ta cabane de la montagne. Â?



??? HlSrOlRt, DE L HABITATION. 4i PREMIERS ?‰TABLISSEMENTS DES ARYAS SUR LESHAUTS AFFLUENTS DE L'INDUS, Les premiers ?Šmigrants descendus des rampes de PHima-laya trouv?¨rent devant eux des hommes au teint jaune,sans ?Šnergie, et n^eurent pas de peine ?  les soumettre. Degrande taille, beaux, braves, les Aryas parurent au milieude ces populations de couleur comme des ??tres sup?Šrieurs,faits pour dominer, et, malgr?Š leur nombre, ces populationsrenonc?¨rent bient?´t ?  toute r?Šsistance. Cependant les di-verses industries ?Štaient plus d?Švelopp?Šes dans la plaine,parmi ces hommes de race inf?Šrieure, que dans la montagne.Ceux-ci travaillaient les m?Štaux, poss?Šdaient un outillageassez complet, fa?§onnaient le bois, savaient fabriquer labrique et tailler la pierre. Ils employaient la peinture pourorner leurs demeures et tissaient des ?Štoffes de lin, de cotonet de laine d'une grande finesse, qu'ils teignaient habi-lement. Quand toute tentative de r?Šsistance fut ?Štouff?Še, lesAryas song?¨rent ?  s'?Štablir sur le sol conquis, d'une mani?¨refixe. Mais les demeures des anciens habitants, faites de



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 briques, de roseaux, l?Šg?¨res et fragiles, ne pouvaient con-venir aux nouveaux venus, qui pr?Štendaient demeurer dansdes maisons solides, ferm?Šes, propres, au besoin, ?  r?Š-sister ?  une attaque. Le sentiment de la dur?Še, inn?Š chez TArya, ne s'accom-modait pas de demeures qu'un coup de vent pouvaitemporter. Ils contraignirent donc les indig?¨nes ?  ?Šleverdes habitations plus durables que celles du pa3^s -, mais nepouvant donner que des instructions, puisqu'ils d?Šdai-gnaient le travail manuel, les conqu?Šrants imposaient desconditions de stabilit?Š nouvelles. Les indig?¨nes appliquaientdonc forc?Šment les formes qui leur ?Štaient connues ?  l'em-ploi de mat?Šriaux plus solides et ?  un s3'st?¨me de structureplus r?Šsistant. Telle est aussi la force de l'habitude, que lesnouveaux venus pr?Štendaient retrouver certaines appa-rences qui leur ?Štaient famili?¨res et qui leur rappelaient lesanciennes demeures abandonn?Šes. Les Aryas ne construi-saient gu?¨re, dans leurs montagnes, qu'en pierres s?¨cnes eten bois de brin, non ?Šquarris-, les races chez lesquelles ilsvenaient s'?Štablir b??tissaient en pis?Š et en roseaux. Ce pis?Šn'?Štait qu'un grossier blocage de limon et de menus cailloux,battu entre des claies et qui, s?Šchant au soleil, prenait unecertaine

consistance. Une fois ce soubassement ?Štabli, lesindig?¨nes ?Šlevaient dessus des charpentes l?Šg?¨res dont lesvides ?Štaient garnis de roseaux sur lesquels on posait unenduit de ce m??me limon, m??l?Š ?  de la paille;, si bien queces habitations pr?Šsentaient l'apparence que donne lafigure 17. Les bois rest?Šs apparents ?Štaient peints, ainsique les bouts de charpentes des combles, d?Šbordant debeaucoup les murs afin de les bien abriter. Tout cela ne pr?Š-sentait pas une structure r?Šsistante et, aux yeux des Aryas,ne constituait que des demeures indignes'de les recevoir.Ils pr?Štendaient avoir des murs faits de pierre ou de bonnecharpente, solides comme ceux de leurs maisons de la



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 43 montagne et mieux que des parois faites de roseaux recou-verts d'un l?Šger enduit, eux qui avaient l'habitude de de-meurer derri?¨re des tronqs d'arbres empil?Šs et fortementr?Šunis aux angles. Les malheureux indig?¨nes ?Štaient fortemp??ch?Šs de satisfaire aux exigences de leurs nouveaux ma?Žtres, d'amant que ceux-ci savaient parfaitement dire cequ'ils ne voulaient pas, mais n'expliquaient que vaguementce qu'ils d?Šsiraient. Aussi, malgr?Š les coups de b??ton, lesconstructions nouvelles ne s'?Šlevaient que p?Šniblement etsouvent ?Štaient abandonn?Šes par les ouvriers qui, euxaussi, ?Šmigraient, ne pouvant contenter les fantaisies des



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 nouveaux venus. Le pays se d?Špeuplait ainsi peu ?  peu etles Aryas se virent forc?Šs, pour conserver des travailleurs,de parquer les habitants qui restaient et de leur enlever lesquelques chevaux qu'ils poss?Šdaient. Les pauvres gensfurent class?Šs par cat?Šgories; les uns durent travailler ?  laterre, d'autres soigner les bestiaux et les plus intelligents,ou ceux qui poss?Šdaient d?Šj?  un m?Štier, furent affect?Šs aux'travaux de construction^ au tissage des ?Štoffes, ?  la fabrica-tion des outils et ustensiles. Chaque famille des Aryas re?§uten partage un certain nombre de ces indig?¨nes, avec chargede les surveiller et de les faire travailler. Si quelqu'un d'en-tre eux essayait de prendre la fuite, aussit?´t des Aryas,montant sur leurs chevaux, se mettaient ?  sa poursuite ; il?Štait bient?´t ramen?Š, enferm?Š, et recevait, pendant une oudeux semaines, plus de coups que de nourriture. Apr?¨s uneann?Še de ce r?Šgime, les cas de fuite ?Štaient devenus fortrares et les indig?¨nes semblaient s'??tre r?Šsign?Šs ?  leur sort.Tout le travail produit par eux soit en cultivant la terre,soit en exer?§ant un m?Štier, appartenait de droit aux famillesdes Aryas, qui se chargeaient d?¨s lors de nourrir et de v??tirleurs sej'fs. Comme cons?Šquence de cet ?Štat social, on vit bient?´ts'?Šlever la

demeure de chaque famille des conqu?Šrants aumilieu des cabanes habit?Šes par les indig?¨nes tenus sousleur main. Ces cabanes avaient l'apparence la plus humble,mais ?Štaient construites suivant les m?Šthodes admises parces indig?¨nes, tandis que les maisons des ma?Žtres avaientun aspect plus durable, bien que leur structure emprunt??tquelques formes ?  celles des indig?¨nes, notamment la dis-position des couvertures. C'?Štait ?  qui, entre les Aryas,poss?Šderait d'ailleurs la maison la plus spacieuse et la plusbelle. Apr?¨s quelques ann?Šes de s?Šjour sur ce territoire,l'?Šgalit?Š, qui r?Šgnait ?  peu pr?¨s entre les familles des con-qu?Šrants, n'existait plus. Celles qui ?Štaient dirig?Šes par des 1 ii fi 1 hmlii



??? mm HISTOIRE DE L HABITATION. chefs actifs, forts, intelligents, sachant gouverner le do-maine qui leur ?Štait d?Švolu et diriger leurs serfs de tellesorte que leur condition f??t supportable, voj^aient accro?Žtreleur bien au d?Štriment des familles dont les chefs ne pre-naient pas ces soins et ne d?Šployaient pas la m??me activit?Š.Celles-ci, ne pouvant nourrir leurs serfs, ?Štaient oblig?Šesde les c?Šder en partie, aussi bien que les portions de terreso?š ils vivaient, car la terre et le serf qui l'habitait ne fai-saient qu'un. On comptait donc, apr?¨s vingt ans de s?Šjour des nou-veaux venus sur ce fertile territoire, une douzaine degrandes familles, puissantes et riches parmi toutes lesautres moins heureuses, quoique chacune d'elles, dansles assembl?Šes, conserv??t des droits ?Šgaux s'ils s'agissaitde d?Šhb?Šrer. Mais, qu'elles fussent spacieuses ou exigu??s^les demeures des Aryas ?Štaient construites toutes sur lesm??mes donn?Šes. Elles se composaient invariablement d'une grande salledans laquelle on r?Šunissait la famille et les voisins, d'unecour int?Šrieure, plus ou moins spacieuse, quelquefoisentour?Še de portiques sous lesquels s'ouvraient les cham-bres du repos. Ces habitations ?Štaient ferm?Šes ?  l'ext?Šrieur,carJes Aryas, entour?Šs de serfs dont ils avaient ?  se d?Š-fier, ne voulaient pas que

des regards indiscrets p?Šn?Š-trassent dans leurs demeures ni que l'acc?¨s en fut tropfacile. Une enceinte ext?Šrieure renfermait les ?Štables, les?Šcuries et les logements des serviteurs attach?Šs ?  la maison,des granges et des celliers pour contenir des provisions. La figure 18 pr?Šsente le plan d'une des plus grandes etdes mieux dispos?Šes entre ces maisons. En A, la salle per-Cv^e de deux portes. Tune sur l'entr?Še, l'autre sur la courint?Šrieure. De cette grande salle, on ne peut communiquer?  l'habitation que par cette seconde porte ^i. En B est lacour int?Šrieure avec son portique et les chambres de repos 45



??? 'ipy,'' 46 !f! HISTOIRE DE L HABITATION- tout autour. L'entr?Še de la partie servant ?  IMiabitation esten C, avec salle D, dans laquelle le ma?Žtre re?§oit journellement les gens du dehors. En E est le lieu consacr?Š, r?Šserv?Š aux sacrifices et o?š estd?Špos?Š le tr?Šsor de la famille, car alors le chef de la famillepratiquait, au milieu des siens, les trois c?Šr?Šmonies reU-gieuses du jour : la premi?¨re au lever du soleil, la deuxi?¨me Fis-lS. Ti[3i: a E. A ,10- quand le soleil ?Štait au plus haut, et la troisi?¨me au mo-ment du coucher de Tastre g?Šn?Šrateur de la vie. En G estla cour ext?Šrieure avec son enceinte, sa porte sp?Šciale et lesb??timents des ?Šcuries, logements des serviteurs, chambresde provisions, petite pi?¨ce pour pr?Šparer les aliments en F,et, en H, la salle dans laquelle la famille se r?Šunit pourprendre ses repas. -â– -te;,- nu â– 



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 De beaux arbres entourent cette demeure construite enpierre et en bois, et dont la figure 19 donne l'aspect ext?Š-rieur du c?´t?Š de la grande salle. Mais il est n?Šcessaired'entrer dans quelques d?Štails sur le syst?¨me mixte deconstruction emplo3 ?Š. Le ma?Žtre de cette habitation avait voulu que toute lapartie inf?Šrieure donnant sur Text?Šrieur fut ?Šlev?Še en pierre. A cet efl^t, il avait employ?Š une partie de ses serfs ?  ex-traire des blocs de pierre le long de coteaux calcaires voi-sins-, blocs apport?Šs ?  pied d'?“uvre sur des chariots tra?Žn?Šspp.r des b?“ufs. Sur ce soubr.ssement s'?Šlevait, pour former



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 la partie sup?Šrieure de la grande salle, un pan de bois delourdes charpentes, et, sur cette cage, un comble construitdiapr?Šs la m?Šthode indiqu?Še figure 20. Sur les sabli?¨res sup?Šrieures AB, on avait pos?Š les tra-verses GC, sur celles-ci les cours de pannes E,puis d'autrestraverses plus courtes G, puis d'autres de pannes H et ainside suite jusqu'au fa?Žtage F. On obtenait donc deux pignons?  claire-voie sur chaque extr?Šmit?Š et un pignon interm?Š-diaire parfaitement solides. Aux pannes on avait attach?Š de longues perches et sur celles-ci des roseaux en long, puisune ?Špaisse couche de joncs bottel?Šs suivant la m?Šthodeadopt?Še par les indig?¨nes, de telle sorte que la pluie ne tra-versait pas cette couverture. On avait proc?Šd?Š de m??me pour les b??timents de Thabi-tation, c'est-? -dire par s?Šries de pignons ou de demi-pignons ?  claire-voie. Les supports du portique ?Štaient faitsde troncs d'arbres fourchus au sommet, ainsi que l'indiquela figure 21, et, comme le ma?Žtre de cette maison ?Štait ri-che, qu'il poss?Šdait des serfs habiles dans l'art de travaillerle bois, au lieu de laisser ces troncs en grume, il les avait



??? HISTOIRE DE L'HABIT ATION . l3 m fait tailler aussi richement que cela ?Štait possible de tellesorte que ce portique avait fort bon air, et ?Štait consid?Šr?Špar tous comme une oeuvre excellente. Les portes r?Šserv?Šes dans le soubassement de pierre?Štaient taites de deux plaques se joignant au sommet, de mani?¨re ?  former des baies triangulaires parfaitement soli-des et contre les jambages inclin?Šs desquels les murs ?Štaientfaits de blocs irr?Šguliers soigneusement assembl?Šs suivantla m?Šthode appliqu?Še par les Aryas dans leurs montagnes.Les s?Šparations des chambres ?Štaient compos?Šes simple-ment de gros treillis de roseaux, contre lesquels ?Štaienl ten-dues des peaux de b??tes. Les repas ?Štaient pr?Špar?Šs dans la 4



??? â– pi HISTOIRE DE LHABITATION. petite salle F', comme il a ?Št?Š dit, et la famille mangeaitdans la pi?¨ce H, donnant sur le portique. Les chambres de repos n^?Štaient ?Šclair?Šes que par lesportes s'ouvrant sur le portique, et la grande salle par lesouvertures laiss?Šes dans le pan de bois sup?Šrieur^ ouvertu-res qui n'?Štaient ferm?Šes que par des claies. V??madev??, le ma?Žtre de cette belle r?Šsidence, entour?Šed'une trentaine de cabanes habit?Šes par ses serfs, ?Štait ungrand vieillard. Sa barbe blanche, ses 3^eux d'un bleu clair,son front large et uni encore, malgr?Š les ans, sa haute tailledroite et sa d?Šmarche pleine de noblesse, imposaient le res-pect ?  ses ?Šgaux aussi bien qu'?  ses serviteurs. Bien qu'il sefut enrichi aux d?Špens de ses voisins, il ne manquait jamaisde venir ?  leur secours dans les moments de d?Štresse; aussijouissait-il d'une grande influence dans les assembl?Šes et?Štait-il consult?Š sur toutes choses. La salle de sa maisonpouvait facilement contenir deux cents personnes, et c'?Štaitun des lieux o?š les Aryas aimaient ?  se r?Šunir, car le ma?Žtreavait la parole persuasive et savait ramener les opinionsdivergentes ?  la sienne. Aussi se faisait-il ?  certaines occa-:sions des banquets dans cette salle, qui se prolongeaientfort avant dans la nuit:; car l'abondance

des biens de laterre avait modifi?Š les habitudes de sobri?Št?Š des Aryasmontagnards. Cependant ils s'interdisaient certaines vian-des, notamment celle du porc, et ne buvaient aucune desliqueurs ferment?Šes que les indig?¨nes fabriquaient depuislongtemps et avec lesquelles ils s'enivraient parfois. Lesfemmes ne paraissaient jamais ?  ces banquets et vivaientdans rint?Šrieur de leur maison, travaillant ?  fa?§onner destissus et des v??tements pour la famille ets'occupant de sur-veiller les serviteurs, d'?Šlever les enfants et de faire pr?Špa-rer les repas. Les jeunes filles avaient pour mission sp?Šciale 5o 1. Voy. la figure xS. m m



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 de traire les vaches et de disposer le lait dans des vasessoit pour s'en servir comme boisson, soit comme nourri-ture. Elles devaient aussi r?Šcolter la plante s?´?Žiia et en ex-traire la liqueur propre aux sacrifices. Ce jour-l? , toute la colonie des Aryas ?Štait dehors d?¨s lematin, et se rendait ?  la demeure de V??madev??. C'?Štait unbeau jour de printemps, clair et serein. On voyait les hom-mes v??tus de tissus d'un blanc ?Šclatant, la t??te couverted'un bonnet de fourrure, les jambes enferm?Šes dans desbandes d'?Štoffe de laine, les sandales aux pieds, s'avancerlentement par troupes en devisant entre eux, tandis que lesfemmes et les enfants les suivaient en riant et en chantant.Celles-ci ?Štaient envelopp?Šes de fins tissus de laine blanchecouverts de broderies de diverses couleurs. Leurs bras nuset leurs visages laissaient voir la blancheur de leur peau. Des brodequins faits de toisons d'agneaux prot?Šgeaientleurs pieds et leurs jambes, et de longs voiles transparentsn'emp??chaient pas d'apercevoir leurs chevelures fauves, en-trem??l?Šes de grains d'or. Quant aux enfants, presque nus,ils couraient d'un groupe ?  l'autre. V??madev?? mariait, au milieu du jour, la fille de son fils?  un jeune homme du voisinage. Devant sa demeure avait?Št?Š pr?Špar?Š

un vaste clos ?  l'aide de mottes de gazon et defeuillces. Au milieu de l'enceinte circulaire s'?Šlevait un petittertre sur lequel ?Štait pos?Še une pierre plate. En attendant le moment fix?Š pour .la c?Šr?Šmonie, les Aryasse groupaient autour de l'enceinte sans y p?Šn?Štrer,, et la fa-mille de V??madev?? distribuait ?  chacun des galettes, du laitcaill?Š, des graines r?´ties et de l'eau. Le soleil atteignait le z?Šnith quand V??madev?? sortit desa maison et parut au milieu de l'enceinte, suivi de salemme et de ses filles qui portaient les vases du sacrificecontenant la liqueur du s?´ma^ le beurre et des herbes s?¨-ches. Quand le feu sacr?Š d'Agni fut allum?Š sur le tertre, le



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 vieillard se tourna vers la flamme en pronon?§ant une invo-cation aux puissances c?Šlestes. La fianc?Še s'avan?§a alorsescort?Še ?  distance de ses gar?§ons d'honneur, puis desdeux familles. A cette vue, les bruits confus de cette foulecess?¨rent tout ?  coup, et, au milieu du plus profond silence,la jeune fille, dYuie voix claire comme le chant de l'alouette,pronon?§a ces paroles : Â? P?¨re! je demande ?  ??tre unie ? N??m??, fils de Got?´ma ! â€” S?šry??, reprit le vieillard, s'a-vance rev??tue d'une robe ?Šclatante pour ??tre unie ?  S?´ma.La main a form?Š ses atours, l'oeil a surveill?Š sa coiffure, leciel et la terre ont fourni sa parure quand S??ry?? vient trou-ver son ?Špoux. Les A?§wins sont ses deux gar?§ons d'hon-neur, Agni est son messager. Sonia a d?Šsir?Š S?šry?? pour?Špouse; les deux A?§wins furent ses gar?§ons d'honneur, lors-que Savitri la donna pour ?Špoux ?  sa fille heureuse de cechoix. <( O A?§wins, quand vous ??tes venus sur votre char ?  troisroues demander pour S?´ma la main de S?šry??, tous lesdieux ont applaudi, et P?šs??n, fils du ciel et de la terre, aorn?Š les deux grands parents. Â? Le fianc?Š s'est avanc?Š ?  son tour et s'est plac?Š ?  c?´t?Š dela jeune fille; s'adressant ?  celle-ci,

V??madev?? lui dit : Â? Jel'enl?¨ve ?  l'autorit?Š paternelle pour la remettre dans la d?Š-pendance d'un ?Špoux. Puisse-t-elle, ?´ bienfaisant Indra,??tre fortun?Še et avoir de nombreux enfants! Â? Une acclama-tion de la foule suivit ces paroles, et l'?Špoux, prenant alorsla main de la jeune femme, le grand-p?¨re continua : Â? Queta famille croisse dans notre maison. ?‰veille-toi pour le feudomestique ! Â? Alors l'?Špouse fit tomber les ornements quicouvraient ses v??tements et apparut ?  l'assembl?Še plus belleencore sous le long tissu blanc qui l'enveloppait. N??m??,prenant de nouveau la main de sa femme, lui dit alors ? haute voix : Â? Je prends ta main pour notre bonheur; jeveux que tu sois ma femme et que tu vieillisses avec moi.



??? HISTOIRE DE L'H A BIT ATIO N . 53 Tous les dieux font donn?Še ?  moi, qui suis le feu domes-tique. Pendant que V??madev?? se tournant vers les assistantsleur cria : Â? Que cette ?Špouse soit heureuse. Approchezd'elle, regardez-la. Faites-lui vos souhaits et retournezdans vos demeures. Â? ?‰pergos et Doxi ?Štaient m??l?Šs ?  la foule. Tout en suivantattentivement les d?Štails de la c?Šr?Šmonie, ?‰pergos disait ? son compagnon : Â? Nos montagnards d^autrefois se sontsinguli?¨rement d?Šgrossis, que fen semble? â€” Trop! r?Špon-dit Doxi ; vois ces demeures ?Štendues, ces v??tements bril-lants -, ?Šcoute ces invocations ; un pas de plus, ces hommesse corrompent dans le luxe et la vanit?Š, s'ils ne le sontd?Šj? ! Â? Quel est cet homme qui s'adresse aux puissances c?Š-lestes et semble parler en leur nom ? â– â€” C'est Ta??eul de T?Š-pouse^ est-il quelque autre plus int?Šress?Š que lui ?  attirersur sa petite-fille la bienveillance de ces puissances? â€” Quite dit qu'il soit digne de s'adresser ?  elles? â€” Qui te ditqu'il en soit indigne ? â€” D?Šj?  ces Aryas ont r?Šduit en es-clavage des hommes moins forts et qu'ils eussent d?? prot?Š-ger!... Â? Et ainsi, discutant comme toujours, ?‰pergos etDoxi, la c?Šr?Šmonie termin?Še, se trouv?¨rent sur les

pas deV??madev??. Celui-ci, s'apercevant qu'ils ?Štaient ?Štrangers,les invita ?  entrer dans sa demeure pour se reposer et ser?Šconforter.



??? 54 HISTOIRE DE I.'H A BIT AT IO N . VI?Ž DES OCCUPATIONS DE DOXI ET D'?‰PERGOS CHEZLES ARYAS ?‰TABLIS SUR LE HAUT INDUS. Pendant leur s?Šjour au milieu de cette peuplade d'Aryas,Epergos et Doxi employ?¨rent diff?Šremment leur temps. Lepremier ne cessait de visiter les ouvriers, afin de s'enqu?Šrirde leurs proc?Šd?Šs. Doxi passait ses journ?Šes chez les an-ciens, et s''entretenait avec eux de leurs croyances et de leurculte. ?‰pergos n'?Špargnait pas les avis aux indig?¨nes qu'il voyaittravailler, et ceux-ci, naturellement dociles, T?Šcoutaientavec respect. Il leur indiqua les moyens de perfectionnerleurs outils soit par la forge, soit en leur montrant com-ment ils pouvaient augmenter leur action tranchante enbattant le m?Štal et en aff??tant ces tranchants sur certainespierres que Ton trouvait dans les environs et qui n'?Štaientautres que du gr?¨s. Ainsi arrivaient-ils ?  couper le bois plusfacilement et ?  mieux assembler les pi?¨ces de charpente. Un des principaux d'entre les Aryas, qui Jusqu'alors s'?Š-tait content?Š d'une assez ch?Štive demeure, ayant acquis desrichesses par l'?Šlevage de grands troupeaux, voulut se faire



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. , 5b b??tir une r?Šsidence somptueuse, et manda les ouvriers lesplus capables parmi ses serfs et parmi ceux de ses voisinsauxquels, dans ce cas, il devait payer une redevance part??te. Se souvenant de ce qu'il avait vu chez le gros Fau et descombinaisons ing?Šnieuses appliqu?Šes par les constructeursjaunes dans leurs demeures de bambous, Epergos pensaqu'on pourrait tirer parti de ces combinaisons dans la char-pente de la nouvelle b??tisse, car celles qu'il voyait lui sem-blaient grossi?¨res, lourdes, et ne pas pr?Šsenter les avantagesqu'on peut tirer de l'emploi des bois. ?‰pergos se rappelait ces balcons en saillie sur le dehors,et se disait que si on obtenait ces r?Šsultats avec des bam-bous, ?  plus forte raison le pourrait-on avec des essencesr?Šsineuses plus r?Šsistantes. Il se dit aussi qu'apr?¨s tout, siTon pouvait, dans les constructions futures, moins prodi-guer les bois, â€” d'autant qu'il fallait aller les couper assezloin, â€” on perdrait moins de temps, et que l'habitant pour-rait entrer plus t?´t dans sa maison. Le plan de l'habitation nouvelle ne diff?Šrait pas de celuique nous avons donn?Š figure 18 ; mais il y avait avantage ? mettre les parties hautes de la demeure en encorbellementsur les parties basses,

pour mieux abriter celles-ci, et trou-ver ces galeries en saillie, qui pr?Šsentent tant de commodi-t?Šs soit ?  l'int?Šrieur, soit ?  l'ext?Šrieur, comme on Ta vu dansrhabitation du gros Fau. Sur les conseils d'Epergos, leconstructeur disposa donc la face, ou le pignon de la salleprincipale, ainsi que l'indique la figure 22. On chercha dansla for??t deux troncs d'arbres pr?Šsentant chacun une fourcheet une forte branche en avant Ces troncs d'arbres formaientles points d'appui de la fa?§ade ext?Šrieure de la grande salle-,de telle sorte que les pi?¨ces de bois horizontales qui ?Štaientencastr?Šes dans les fourches se trouvaient soulag?Šes ?  leurextr?Šmit?Š par la troisi?¨me branche ant?Šrieure. Ainsi pou-



??? 56 HISTOIRE DE L'H ABI TATJ O N . vait-on poser, sur la saillie solidement port?Še de ces pou-tres, une pi?¨ce de bois transversale sur laquelle on ?Šl?¨veraitdeux autres poteaux ?Šgalement fourchus ?  la t??te, lesquelsrecevraient les deux pi?¨ces horizontales terminant lat?Šrale-ment la construction. Il n'y avait plus qu'?  placer sur ces 21! pi?¨ces les bois formani comble et pignons, suivant la m?Š-thode pr?Šc?Šdente. Cette disposition permettait de trouverune loge, ou un ?Štage au-dessus du rez-de-chauss?Še, en en-corbellement. Mais les Aryas, peut-??tre en souvenir de leurs monta-gnes ou pour mieux surveiller les habitations de leurs serfs,tenaient ?  ce que leurs demeures dominassent le sol naturel



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. , 5b de la plaine. On ?Šleva donc une plate-forme de terre battue,et la construction fut ?Štablie sur cette plate-forme. Les parties basses de la b??tisse ?Štant d?Šsormais parfaite-ment abrit?Šes par les saillies des charpentes sup?Šrieures, ilfut d?Šcid?Š, pour celles-ci, de se passer de ces murs de pierrequi demandaient beaucoup de peine et de temps, et qu^onse contenterait de murs faits de briques de limon s?Šcli?Šes ausoleil, pour les parties au-dessus du socle ?Štabli au moyende blocs de pierre. Â? Pourquoi, disait Doxi ?  son compagnon pendant que laconstruction s^?Šlevait, mettre ainsi les choses hors de leurplace et porter le corps ample et large sur une base ?Štroite?Les hommes d'ici avaient au moins le bon sens d'?Šlever desb??tisses bien assises sur leurs pieds, et voil?  que tu les en-courages ?  placer les choses ?  rebours. Les montagnes sont-elles plus larges au sommet qu'?  la base? â€” Les montagnes,reprit Epergos, sont des montagnes, non des maisons....Les arbres ne sont-ils pas plus larges au-dessus de leursbranches qu'?  la base du tronc? Et puisque ces gens-l?  b??-tissent avec du bois, n'est-il pas tout simple de se servir dece que donne le bois, c'est-? -dire de s'?Švaser comme l'arbre,dont les

branches s'?Šcartent du tronc ?  mesure qu'elles s'?Š-l?¨vent? N'avons-nous pas vu, dans le pays des jaunes, desmaisons b??ties seulement de bambous, et qui donnaient cessaillies ext?Šrieures si favorables ?  l'habitation, si propres ? pr?Šserver efficacement le pied de la b??tisse? â– â€” Oui, certes,r?Špliqua Doxi, entre autres la maison de ce gros Fau quinous mit si bien ?  la porte de chez lui. Ces id?Šes devaientn?Šcessairement germer dans la t??te de pareils fous, et sic'est l?  ce que tu pr?Štends enseigner ?  ces hommes d'ici,plus sens?Šs, tu emploies mal ton temps. S'ils ont le grain deraison qu'ils semblent poss?Šder, ils te d?Šsapprouveront. Â?La maison ne s'en ?Šlevait pas moins. Doxi avait entrepris une t??che fort diff?Šrente. Dans ses



??? 68 HISTOIRE DE L'H A B ?Ž T AT 10 X. entretiens avec quelques v?Šn?Šrables d'entre les Aryas, il avaitparu fort p?Šn?Štr?Š de la grandeur de leur syst?¨me religieux,et avait manifest?Š parmi eux la crainte que la puret?Š de leurculte ne v?Žnt ?  s'alt?Šrer. Â? Certes, il est tr?¨s-beau, leur di-sait-il, de voir le chef de la famille se mettre directement,au milieu des siens, chaque jour, en rapport avec les puis-sances qui r?Šgissent l'univers; mais ne craignez-vous pasqu'?  la longue ces traditions ne s'alt?¨rent, qu'il n'y aitdes n?Šgligences, des oublis, que plusieurs tentent d'inno-ver?.... et alors, que deviendra le dogme? que deviendra leculte? Pour qu'ils puissent se conserver dans leur puret?Š,le dogme, le culte devraient ??tre enseign?Šs et pratiqu?Šs parles plus respect?Šs parmi vous, lesquels se transmettraient latradition dans toute sa rigueur en se soumettant ?  des?Špreuves particuli?¨res, et en ne permettant pas ainsi auxprofanes de conna?Žtre, d'interpr?Šter et de transmettre leschoses sacr?Šes. Â? Les vieillards demeuraient songeurs apr?¨sces entretiens et se consultaient entre eux. Une autre fois,Doxi leur disait encore : Â? Chaque p?¨re de famille sacrifiechez lui^ savez-vous comment il se comporte? Savez-vouss'il ne s'?Šcarte pas de la v?Šrit?Š? Ne

serait-il pas mieux depratiquer le culte dans des lieux destin?Šs ?  cet objet et sousles yeux de personnages rev??tus d'un caract?¨re sacr?Š par unconseil sp?Šcial, par un coll?¨ge des conservateurs du dogme? Â?Ces raisons, et d'autres que nous omettons, semblaient faireimpression sur les v?Šn?Šrables personnages auxquels Doxi lesadressait. Lorsque la maison fut achev?Še, son riche possesseur vou-lut, suivant l'usage, y r?Šunir les plus notables parmi lesArj^as. Cette construction qui, ?  l'ext?Šrieur comme ?  l'int?Š-rieur, pr?Šsentait certaines innovations, ne fut pas du go??tdes personnages les plus ??g?Šs, tandis que les plus jeunes sefaisaient expliquer par ?‰pergos les am?Šliorations conseill?Šespar lui et r?Šalis?Šes d'apr?¨s ses instructions. Les avis ?Štaient



??? T j ^^ I II. 4 HISTOIRE DE L'H AB1TATI O N. donc partag?Šs, et, ainsi que cela se pratiquait en pareil casau milieu de ces peuplades, toute discussion prenait le ca-ract?¨re d'une d?Šlib?Šration r?Šguli?¨re. Lorsqu'on eut tout exa-min?Š, le ma?Žtre du logis, qui avait ais?Šment constat?Š ladiversit?Š des opinions, ayant fait distribuer des rafra?Žchisse-ments consistant en g??teaux de farine et de miel et en laitcaill?Š, plac?Š au centre de la salle, parla ainsi ?  ses invit?Šs :cc Vous avez visit?Š cette demeure ; elle pr?Šsente une struc-ture qui, jusqu'?  ce jour, n'?Štait pas usit?Še chez les Aryas.J'ai cru bien faire en cherchant des dispositions nouvellespropres ?  rendre la vie de l'homme plus facile, des abrisplus s??rs et plus solides-, mais je tiens ?  conna?Žtre votreopinion sur la valeur de mes tentatives. Â? V??madev??, apr?¨s un moment de silence (personne ne sepressant de r?Špondre), s'?Šleva lentement de dessus la nattequi lui servait de si?¨ge, et, ramenant avec majest?Š les plisde son long v??tement de laine non teinte, r?Špondit : Â? Tuas agi en homme libre, et nul, parmi les chefs de nos fa-milles assembl?Šs ici, n'a le droit de te bl??mer si tu as con-struit une maison pour toi et les tiens pr?Šsentant des disposi-tions nouvelles; mais puisque tu fais

appel ?  nos sentiments,je te donnerai le mien. Â? Jadis, lorsque nous habitions nos montagnes, nous vi-vions dans des demeures moins vastes, moins commodes,moins somptueuses. ?‰tions-nous pour cela moins forts,moins propres ?  soumettre les Dasyus, moins durs ?  la fa-tigue, moins dispos?Šs ?  d?Šfendre nos familles et nos biens?Certes non. J'aime la demeure nouvelle que j'ai fait ?Šlever,j'aimais plus encore peut-??tre la cabane d'o?š je suis sortiun jour avec mes chariots, pour venir m'?Štablir avec vousdans cette plaine. Je redoute pour nos enfants ces demeuresde plus en plus spacieuses et belles. Je crains qu'ils n'ou-blient au sein de cette existence facile, la vie rude et simpleque doit mener TArya. Donc, si je ne me permets pas de 5a I



??? 6o HISTOIRE DE L^H ABITAT1 ON. bl??mer ce que tu as fait en pleine libert?Š, je ne puis nVeni-p??cher de jeter un regard inquiet vers l'avenir et de me de-mander si cette abondance de commodit?Šs ne tendra pas ? corrompre ceux auxquels nous laisserons des demeuresaussi belles, nous qui, dans notre jeunesse, avons v?Šcu abri-t?Šs ?  peine sous des toits d'?Šcorce, et qui, habitu?Šs ?  la fa-tigue, ?  la lutte contre les intemp?Šries, nous sommes trou-v?Šs assez forts et r?Šsolus pour nous rendre ma?Žtres de cettevaste contr?Še et de la mis?Šrable race qui l'occupait. Â? Unmurmure approbateur parti d'un c?´t?Š de l'assembl?Še accueil-lit ce discours -, V??mad??va continua : Â? Mais il est un p?Šrilplus grand, car il s'agit de la protection que les puissancesdirectrices de la nature accordent ?  l'Arya. Au sein de cetteabondance de biens, de cette vie qui tend ?  s'amollir,n'ayant plus sans cesse ?  lutter, ce qu'il faut surtout redou-ter, c'est l'oubli des hommages que nous rendons ?  cespuissances divines. Je veux croire que nul d'entre nous nen?Šglige les sacrifices qui nous les rendent favorables, maisqui nous assure que nos enfants, ?Šlev?Šs dans le bien-??tre,seront toujours aussi scrupuleux et se l?¨veront avant le jourpour offrir le sacrifice ?  Agni, que

nos filles iront toujourscueillir le s?´ma lorsque la lune brille dans le ciel ?Štoil?Š? Â? Ily eut alors comme un fr?Šmissement dans l'assembl?Še, etmille propos s'?Šchang?¨rent ?  demi-voix pendant un tempsassez long pour que V??mad??va ne p??t reprendre son dis-cours. ce II faut donc aviser, dit-il enfin lorsque le silencefut r?Štabli; nous ne pouvons supporter la pens?Še que leplus pr?Šcieux h?Šritage laiss?Š par nos a??eux soit dilapid?Š, quela saintet?Š de notre culte transmis par les dieux m??mes auxp?¨res de la race soit corrompue. â€” Non 1 non ! r?Šp?Št?¨rentde tous c?´t?Šs les assistants. â€” Eh bien, instituons des gar-diens de ce culte sacr?Š, choisissons pour cet objet les plusdignes et les plus respect?Šs parmi nous. Cela fait, nousn'avons plus rien ?  craindre, car ces gardiens, investis par m



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. , 5b nous de devoirs sacr?Šs, aim?Šs des dieux dont ils conserve-ront le culte, deviendront nos conseils lorsqu'il s'agira d'in-nover ou de modifier quoi que ce soit dans nos usages, noshabitudes et notre vie journali?¨re. Ainsi, toujours guid?Šepar leurs lumi?¨res, sous le regard favorable des puissancesdivines, la race des Aryas se maintiendra dans sa puret?Š etdemeurera la plus puissante sur la terre. Â? La fin de ce dis-cours fut accueillie par une acclamation, et, s?Šance tenante,du consentement de tous, six chefs de famille furent inves-tis des fonctions sacerdotales. En sortant de l'assembl?Še, Doxi, habituellement sombre,?Štait radieux. ?‰pergos, suivant un geste qui lui ?Štait fami-lier, sifflotait sur l'ongle de son pouce. Â? Te voil?  biencontent, dit-il ?  son compagnon lorsqu'ils furent seuls. â€”Passablement, r?Špliqua Doxi, et je commence ?  croireque nous ferons quelque chose de ces hommes. C'est tamaison extravagante qui me donne cette joie, et je me gar-derai de te bl??mer de l'avoir fait ?Šlever suivant ta fantaisie.â€” Soit, mais tu n'emp??cheras pas le monde de marcher,ni moi de recommencer ce que tu appelles : mes extrava-gances. Voil?  de braves gens qui vont s'endormir satisfaits,et qui cependant se

pr?Šparent pour longtemps une rude be-sogne. â€” Parce que ? â€” Oh ! je m'entends bien et cela suffit ;le mal.... ou le bien, comme tu voudras, est fait-, il n'y aplus ?  revenir sur ses pas. Si ces anciens, charg?Šs de con-server les pures doctrines, les transmettent intactes ?  leurssuccesseurs, ce sera pour le mieux; mais s'ils tombent eux-m??mes dans Terreur, qu'arrivera-t-il ? Â?



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 VIII LE DESERT DE L ASIE CENTRALE. La plaine s'?Štend ?  perte de vue. Parfois des stries de ro-ches calcaires, comme des sillons, percent un sol sablon-neux. A Deine si quelques lichens forment des taches jaunessur la pierre grise. Parfois aussi, on rencontre un ac peuprofond, sur les bords duquel poussent des roseaux bient?´tdess?Šch?Šs par le soleil et le vent. Puis des mar?Šcages tour-beux couverts d'une herbe drue dans laquelle les pas for-ment autant de trous qui s'emplissent d'une eau saum??tre.Pas un arbre, pas un buisson. Le ciel d'un bleu gris??tre seperd dans l'horizon brumeux. L'air est calme et lourd, etcependant par intervalles, survient une rafale qui,^en tour-billonnant, soul?¨ve des colonnes de poussi?¨re paraissantcheminer lentement. Le silence n'est interrompu que par le croassement desbatraciens et par le bourdonnement des insectes pr?¨s deslacs. De longues failles, comme autant de f??lures de l'?Šcorceterrestre, interrompent seules la monotonie de ces plaines.Au pied de ces escarpements, ?  peine visibles de loin, pous-sent des herbes ?  l'abri des vents, des mousses rouge??tres etquelques maigres arbustes ?Špineux.



??? HISTOIRE DE L'H A BIT AT I ON. 85 ?‰pergos et Doxi, mont?Šs tous deux sur de petits chevauxnoirs, au poil long, ?  la t??te large et courte, cheminent aupas de leurs montures le long d'une de ces failles, qui semblese prolonger jusqu'?  Thorizon, accabl?Šspar la chaleur et en-tour?Šs d'une nu?Še de mouches. Â? Qu'esp?¨res-tu trouver dans ce d?Šsert, qu'y viens-tuchercher? dit Doxi apr?¨s un long silence. â€” Des hommes,r?Špond ?‰pergos. â€” Des hommes ici? et comment y vi-vraient-ils? â€” L?  o?š vivent les grenouilles et les mouches,rhomme peut vivre. Des mouches, il n'en manque pas,comme tu vois; quant aux grenouilles, n'en avons-nous pasentendu depuis ce matin? Â? Et apr?¨s un nouveau silence,comme le soleil commen?§ait ?  baisser : Â? Regarde, dit?‰pergos, l? , devant nous, cette mince colonne de fum?Šebleu??tre qui s'?Šl?¨ve toute droite, c'est un feu, et certainementni les mouches ni les grenouilles ne l'ont allum?Š. â€” Tu r??-ves, c'est le vent qui, comme tout le long du jour, soul?¨veune colonne de poussi?¨re. â€” Non, ?  cette heure, le vent neproduit plus ce ph?Šnom?¨ne dans ces plaines ; il se calmetout ?  fait ou est constant. C'est bien la fum?Še produite pardu bois vert ou des herbes s?¨ches.; avan?§ons ! Â? Les montures

prirent le trot au milieu des pointes de ro-chers qui per?§aient le sable, et bient?´t les deux compagnonsse trouv?¨rent au milieu d'un troupeau de brebis. A quelquedistance, on voyait des hommes, des chevaux et comme unes?Šrie de tertres bruns ?  peine ?Šlev?Šs sur le sol, herbu sur cepoint. Sit?´t que les deux compagnons furent ?  port?Še de voix, undes hommes leur cria de ne point avancer davantage; deschiens se mirent ?  aboyer avec fureur. L'homme sauta surun cheval qui paissait pr?¨s de lui, et s'armant d'une longuelance, il s'avan?§a au pas vers ?‰pergos et Doxi. Il ?Štait detaille moyenne, v??tu d'une courte tunique grossi?¨re avec unesorte de pelisse de peau de brebis noire ?  laquelle pendait un



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 capuchon. Ses jambes et ses bras ?Štaient nus et ses piedscouverts de sandales de peau attach?Šes par des lani?¨res, sonvisage naturellement jaune et bruni encore par le soleil n'?Š-tait rien moins que beau. Sous ses sourcils noirs et rappro-ch?Šs, sous un front bomb?Š et large, per?§aient deux petits yeuxbrid?Šs aux prunelles noires et qui ne regardaient jamais enface. Le nez ?Špais, court, les pommettes saillantes et osseu-ses, la bouche lai?Žge qu'entourait une barbe rare et d'un noirmat, une peau cuivr?Še et huileuse, donnaient ?  ce masqueun aspect repoussant. Â? Que voulez-vous? dit cet homme.A quelle tribu appartenez-vous? â€” A aucune, r?Špondit?‰pergos-, nous sommes ?Štrangers ?  ces d?Šserts et ?Šgar?Šs;nous te demandons l'hospitalit?Š pour cette nuit. â€” Appro-chez donc alors, quittez vos montures. Â? ?‰pergos et Doxis'empress?¨rent d'ob?Šir ?  cet ordre donn?Š d'un ton dur.â€?( Que portez-vous sur vos chevaux? continua l'homme. â€” Quelques vivres, rien de plus. â€” Rien du soleil levant? â€” Rien du soleil levant. â€” Vous en venez cependant? â€”Oui. â€” Je le vois ?  vos visages. â€” Tu connais donc leshommes de ces contr?Šes? â€”Il en est pass?Š beaucoup par ici. â€” Vous

ont-ils fait du bien ou du mal? â€” Du mal; ils ontpris des troupeaux. â€”Tu ne les aimes pas, alors. â€” Non. â€” Voudrais-tu te venger sur nous ? â€” Non, vous n'??tesque deux, nous sommes ici plus que vous, vous n'avez pasd'armes, nous en avons; nous ne vous craignons pas. Sivous aviez avec vous quelque chose qui nous conv?Žnt, nousle prendrions.... Mais ?  quoi bon prendre vos vies? Cela nenous rendrait pas les troupeaux vol?Šs par vos pareils. â€”C'est parler droit, et peut-??tre pourrons-nous vous faire quel-que bien. O?š habitez-vous ? â€” L? , Â? dit l'homme en mon-trant ces pro?Šminences que de loin les deux compagnonsprenaient pour des tertres. Ils s'approch?¨rent et reconnurentque ces habitations ?Štaient faites de peaux cousues ensem-ble, soulev?Šes au-dessus du sol par des assemblages ing?Š-



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 'mpw mm" nieux de baguettes et fix?Šes par des piquets tout autour(fig. 2 3). Â? Vous vivez l? -dedans? dit ?‰pergos. â€” Les fem-mes et les enfants y restent, nous n'y entrons que pour dor-mir. Â? ?‰pergos se coula dans Tune de ces tentes en ram-pant^ mais l'odeur infecte de l'int?Šrieur l'en fit bient?´tsortir. Cependant les deux compagnons tir?¨rent quelques vivresd'un sac suspendu ?  la selle de leurs montures et, s'asseyant r.?§-^j. sur l'herbe, proc?Šd?¨rent ?  leur repas du soir. Leur h?´te leurdonna du lait de brebis, et tous les habitants du campementvinrent voir les ?Štrange:s, sans manifester d'autre sentimentque rindiffirence. Quelques femmes semblaient plus curieu-ses et, tout en causant entre elles, tournaient autour d'?‰-pergos et de Doxi, regardant leurs v??tements et se hasar-dant ?  les toucher. Le soleil couch?Š, celui qui avait accompagn?Š les deux com-pagnons au milieu du campenient, leur montrant une petite ?Šk



??? 66 HISTOIRE DE L'H A BIT AT I ON. tente, leur dit : Â? Voici un abri pour la nuif, cette tente estvide, celui qui l'habitait n'y reviendra plus. Â? Puis tournantle dos, il alla chercher son g?Žte. Epergos et Doxi entr?¨rent enrampant dans le logis indiqu?Š^ ils n'y rest?¨rent que peud'instants, incommod?Šs par une odeur insupportable. Ilspensaient passer la nuit dehors, envelopp?Šs dans les largescouvertures qu'ils portaient sur leurs chevaux. Vers le mi-nuit, le froid devint cependant si p?Šn?Štrant, que force leurfut de se mettre ?  l'abri sous la tente qu'on leur avait c?Šd?Še.Le sommeil les prit apr?¨s cette journ?Še de fatigue, et, quandils se r?Šveill?¨rent, le soleil ?Štait d?Šj?  haut. Sortis de leur g?Žte,il n'y avait plus autour d'eux ni tentes, ni hommes, ni che-vaux, ni troupeaux, et aussi loin que le regard pouvait s'?Š-tendre, on ne voyait que l'horizon poudreux, plat, sans ap-parence d'??tre anim?Š. Les nomades avaient emmen?Š aveceux les montures des deux compagnons, les trouvant passa-blement ?  leur convenance, et, avant l'aube, avaient d?Šcamp?Šsans bruit,



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. , 5b IX LE DELTA DU NIL. De grands lacs sal?Šs, en communication avec la mer,bordent tout un vaste rivage de plus de deux cent mille pasde largeur et formant un arc de cercle pr?Šsentant sa con-vexit?Š vers le nord. Dans ces lacs et sur le rivage m??me,d?Šbouchent quantit?Š de bras d'un grand fleuve aux eauxlimoneuses. Si Ton s'avance dans les terres au midi des lacssal?Šs, on trouve des marais d'eau douce, un sol noir??trepeupl?Š d'?Šchassiers, de troupes d'oies sauvages et de canards,couverts de roseaux et d'une riche v?Šg?Štation. Dans leslacs d'eau douce et dans les bras du fleuve au cours lent,pullulent des sauriens, et se plongent ?  moiti?Š des hippo-potames, nagent des loutres et des batraciens. Ce territoire est bord?Š ?  l'est et ?  l'ouest par deuxcha?Žnes de collines peu ?Šlev?Šes, qui tendent ?  se rapprocherquand on s'?Šloigne de la mer et qui r?Štr?Šcissent la vall?Še aumilieu de laquelle coule le fleuve. Ces collines sont arides,d?Špourvues de toute v?Šg?Štation et, lorsqu'on les franchit, onne trouve que du sable et des cailloux. Il ne pleut que tr?¨s-rarement, le long de la mer, mais si l'on s'avance dans les



??? 68 HISTOIRE DE L'H A B ?Ž T AT 10 X. terres on ne voit jamais tomber du ciel une goutte d'eau. L'atmosph?¨re, toujours pure et s?¨che, est l?Šg?¨re et entre-tient la sant?Š. Au solstice d'?Št?Š, les eaux du fleuve commen-cent ?  gonfler et leur niveau s'?Šl?¨ve graduellement jusqu'? l'?Šquinoxe d'automne, alors tout le Delta est inond?Š. Puis,peu ?  peu les eaux d?Šcroissent et le fleuve rentre dans sonlit. Le limon qu'il apporte ainsi chaque ann?Še ?Šl?¨ve succes-sivement le sol, empi?¨te sur la mer et comble les ?Štangs lesmoins vastes. La v?Šg?Štation s'empare aussit?´t de ces relaiset des nu?Šes d'insectes s'?Šl?¨vent dans l'air au fur et ?  mesurede l'abaissement des eaux. Ce pays est occup?Š par deshommes doux, aux traits d?Šlicats, aux membres d?Šli?Šs etfins. Leur peau est d'un blanc l?Šg?¨rement teint?Š de bistre.Leurs yeux et leurs cheveux sont d'un noir d'?Šb?¨ne. Ceshommes disent que leurs p?¨res sont venus du nord-est danscette contr?Še, qui n'?Štait alors qu'une lagune, apr?¨s avoirpass?Š des d?Šserts. Ils vivent dans des villages dont les mai-sons sont faites de limon et de roseaux et ob?Šissent ?  desanciens qui, de p?¨re en fils, r?¨glent tous les usages journa-liers, pr?Šsident ?  tous les actes de la vie ainsi qu'aux c?Šr?Š-monies religieuses.

Ces administrateurs et r?Šgulateurs de toutes choses necultivent pas la terre, ne recueillent pas les fruits, n'exercentaucun ?Štat ; tout entiers ?  leurs devoirs religieux et civils,ils sont nourris par la population, sur laquelle ils exercentun pouvoir absolu. Celle-ci, bien que r?Šduite ?  un ?Štat voisin de la servitude,vivant de peu sous ce beau climat, trouvant dans les produitsnaturels du sol ce qui sert ?  la nourriture et au v??tement,ne se plaint point de son ?Štat et ne fait nul effort pour lemodifier. Ces hommes accueillent volontiers les ?Štrangers, sans tou-tefois leur permettre de se m??ler ?  aucun de leurs actes. Ilsse croiraient souill?Šs ?  leur contact, ne mangent ni ne boivent



??? HISTOIRE DE L"H ABITAT ION. 7Q avec eux, ne les laissent pas p?Šn?Štrer dans les lieux qu'ilsconsid?¨rent comme sacr?Šs, et ne souffrent pas qu'ils parlent?  leurs femmes. Les habitants des terres basses n'ont qu'une ?Špouse, ceuxdes vall?Šes sup?Šrieures en peuvent prendre plusieurs. Surle f?Žeuve et les lacs, ils ont des bateaux faits de planches debois et d'une plante ligneuse qui cro?Žt dans les marais, etqu'ils appellent byblos. Ils s'en servent pour p??cher et pourtrafiquer-, car ils sont naturellement commer?§ants. Leursarmes consistent en arcs faits de peau d'hippopotame, enfrondes et en sortes de piques. Ils emploient le cuivre etl'or, savent fabriquer des poteries de terre et des p??tes deverre qu'ils colorent habilement de diverses fa?§ons. Dansles contr?Šes sup?Šrieures du fleuve demeurent des peuplesnoirs, contre lesquels il leur faut parfois d?Šfendre leur fron-ti?¨re m?Šridionale qui est situ?Še ?  six cent mille pas environde la mer. Du c?´t?Š de l'ouest et du c?´t?Š de l'est, ils n'ontaucune crainte, ces pays ?Štant d?Šserts. Ils ont un grand res-pect pour les morts dont ils salent les corps afin de ne pointles laisser corrompre. Ce respect s'?Štend ?  certains animauxqu'ils consid?¨rent comme sacr?Šs et auxquels ils rendent deshonneurs fun?¨bres.

Leurs maisons, s?Špar?Šes les unes des autres et entour?Šeschacune d'un terrain cultiv?Š, sont b??ties sur les bords dufleuve ou des lacs, au-dessus des inondations autant quefaire se peut, car, ?Štant construites en partie de limon,lorsque l'eau les gagne pendant plusieurs jours, elles se r?Š-duisent en boue et s'?Šcrasent. Aussi les plus riches parmi les habitants ont le soind'?Šlever leurs demeures sur des plate-formes ou de si bienm??ler les roseaux au limon que celui-ci r?Šsiste ?  l'action dei'eau. Quant aux habitants de la partie du fleuve au-dessus duDelta, qui vivent dans une vall?Še ?Štroite bord?Še de cha?Žnes de



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 collines calcaires ou de gr?¨s et d?Špourvue de marais fertilesremplis de ces roseaux utiles et qui servent m??me de nour-riture, ils habitent dans des grottes naturelles ou creus?Šesdans les flancs de la montagne. Ces hommes vivent de p??che, de chasse et de grainesd'?Špeautre cultiv?Šes le long des rives. Plus hardis, plus robustes que les habitants de la basse-terre, ce sont eux qui luttent contre [les peuplades noireslorsque celles-ci tentent de descendre le cours du fleuve.Cependant ils semblent avoir la m??me origine que leurs voi-sins du Delta, bien qu'ils soient plus grands et plus brunsde peau, plus entreprenants, plus actifs et plus ind?Špen-dants. Voici comment les habitants du Deha b??tissent leursmaisons qui ont peu d'?Štendue, car ce peuple vit habituelle-ment dehors et ne reste gu?¨re dans ses demeures que pourdormir. Beaucoup mangent m??me en plein air sous des abrisfaits de nattes qui les pr?Šservent de Tardeur du soleil, ?Šta-blis soit ?  c?´t?Š des maisons, soit sur leur couverture -, car lapluie ?Štant tr?¨s-rare dans cette contr?Še, les habitations n'ontpas de toits, mais sont couvertes par des terrasses. Ceshommes aiment beaucoup les animaux, ils en ont toujourspr?¨s d'eux et prennent leurs repas

entour?Šs de chiens, dechats, d'oiseaux priv?Šs. Ils n'excluent de leur pr?Šsence queceux des animaux qu'ils consid?¨rent comme immondes,tels que les porcs, par exemple, bien qu'ils les utilisent etmangent leur chair. Mais si un homme touche un porc, ildoit se purifier en se plongeant dans l'eau avec ses habits.Ceux d'entre eux qui soignent ces animaux vivent ?  part, nesont pas admis dans la soci?Št?Š des autres hommes et ne peu-vent entrer dans les enceintes sacr?Šes. Donc, lorsqu'un habitant du Delta a choisi l'emplace-ment qu'il juge propre ?  ?Šlever sa demeure, il fait tracer le



??? HISTOIRE DE L HABITATION. 71 plan par terre par les gens charg?Šs des constructions, les-quels sont r?Šunis en corporation. Puis on s'approvisionnede bottes de cannes et de roseaux appel?Šs byblos et lotus,on amasse du limon que l'on d?Šlaye dans l'eau avec de lapaille d'?Špeautre, et dont on fait des pains promptement s?Š-ch?Šs au soleil. Les maisons les plus ordinaires se composent d'une salleprincipale de huit coud?Šes de largeur environ' (fig. 24) surquatorze de longueur ; d'une seconde pi?¨ce plus ?Štroite (sixcoud?Šes) sur la m??me longueur et de deux petites pi?¨cesservant de chambres de repos, de six coud?Šes de largeur chacune sur autant de longueur et s?Špar?Šes par une cl?´turene montant pas dans toute la hauteur de la pi?¨ce. Un esca-lier de bois int?Šrieur permet de monter sur la terrasse. Lesmurs sont ?Špais et voici comment on les construit. Quand le plan est trac?Š, ainsi que le montre la figure 24,on dispose des faisceaux de cannes ou de lotus. Ces roseauxsont soigneusement reli?Šs entre eux par des liens de bybloset forment par leur r?Šunion des sortes de poteaux qui onten longueur la hauteur que l'on pr?Štend donner ?  la con-struction, laquelle n'a gu?¨re plus de sept ?  huit coud?Šes du I. La coudde ?Šgyptienne kilom?Štrique

?Šquivaut ?  oâ„?,5243.



??? HISTOIRE DE L HABITATION. 72 sol ?  la terrasse sup?Šrieure. D'abord on plante les faisceauxles plus forts aux quatre angles externes de la maison (fig. 2 5).D'autres faisceaux sont plant?Šs aux angles internes, de tellesorte qu'ils soient verticaux. Ces faisceaux externes et in-ternes sont reli?Še entre eux par des liens de bj^blos. Les quatre angles ainsi pr?Špar?Šs, dress?Šs et maintenus par des?Štais, des faisceaux de cannes sont pos?Šs horizontalementpour relier les t??tes des poteaux externes sur les quatrefaces, et ces faisceaux horizontaux sont soulag?Šs dans leurport?Še par des roseaux verticaux interm?Šdiaires, entre les-quels sont m?Šnag?Šes les ouvertures qui formeront les porteset les fen??tres. Ces roseaux verticaux externes se relient



??? IIO HISTOIRE DE L HABITATION. 73 W mmmmm. ?  d'autres poteaux de roseaux internes. Alors les ou-vriers qui travaillent le limon se mettent ?  Foeuvre ennoyant dans l'?Špaisseur des murs les roseaux, sauf ceuxd'angles verticaux externes et le couronnement horizontal,qui servent ainsi de jalons et de gabarit pour monterles murs. Quand ceux-ci ont atteint le niveau C, on pose alors sur le gros faisceau horizontal des herses de roseauxpr?Špar?Šs ?  l'avance, ainsi que le montre la figure 26, et quise composent d'une double rang?Še de roseaux entre lesquelssont maintenus perpendiculairement, au moyen de liensnatt?Šs de byblos, d'autres roseaux tr?¨s-rapproch?Šs. Cesherses sont maintenues verticalement, par d'autres liens quiattachent les parties inf?Šrieures des tiges des roseaux for-



??? 74 HISTOIRE DE L^ H A BIT ATI ON . mant herse, ?  la partie int?Šrieure du gros boudin horizon-tal sup?Šrieur (voir en G), Puis les iimoneurs continuent leurouvrage derri?¨re ces herses, et, en battant leur terre, ils don-nent une courbure aux extr?Šmit?Šs des roseaux vers Text?Š-rieur, de fa?§on ?  former une corniche quelque peu saillante.Ces roseaux maintiennent les terres ainsi battues en encor-bellement et permettent de terminer la courbure par unlistel plat qui donne le niveau de la terrasse. Les ouvrierspatients, soigneux, ?Šl?¨vent ces ouvrages tr?¨s-proprementet en montant la terre sur des plans inclin?Šs. Lorsque lesmurs int?Šrieurs et ext?Šrieurs sont ainsi ?Šlev?Šs jusqu'au fa?Žte,on pose des troncs de palmier, de cypr?¨s ou de sycomoresur la t??te des murs, suivant la largeur des pi?¨ces ; puis surces troncs, des roseaux -, puis du limon que Pon bat douce-ment, de mani?¨re ?  ?Štablir la plate-forme sup?Šrieure enduitedu m??me limon, p?Štri avec de la paille-, et le gros oeuvre estachev?Š. Pour faire les jambages et linteaux des portes et fe-n??tres, on se sert ou de roseaux pour les habitations pau-vres, ou de troncs de palmier pour les habitations riches. Lalumi?¨re du soleil dans cette contr?Še ayant un ?Šclat extra-ordinaire, les fen??tres sont tr?¨s-petites et sont

garnies detreillis tr?¨s-adroitement tress?Šs. Si les habitations appar-tiennent ?  des gens pouvant faire de la d?Špense, les murssont enduits de limon, comme les terrasses, et recouvertsd'une composition form?Še de ce m??me hmon et de sabletr?¨s-fin ou de poussi?¨re de pierre blanche. Alors viennentles peintres qui rev??tent ces roseaux et ces enduits de cou-leurs brillantes. On op?¨re de m??me dans les int?Šrieurs surles murs et les plafonds. Des nattes de joncs garnissent lesol et la partie basse des parois. Parfois aussi un portique, dont les supports sont desfaisceaux de roseaux et dont la couverture est faite de boiset de byblos avec terrasse de limon, pr?Šc?¨de la porte etdonne de l'ombre et de la fra?Žcheur devant l'habitation.



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. , 5b C'est sous ce portique que Ton se tient le plus souvent etque les hommes travaillent s'ils ont un ?Štat. Quant auxfemmes, elles sont charg?Šes des occupations ext?Šrieures :ce sont elles qui vont chercher les provisions, qui font lesmarch?Šs, portent les fardeaux, tandis que les hommes de- 17 meurent, tissent, fabriquent des nattes, des poteries et d?¨meniis ouvrages de bois dans lesquels ils sont fort experts. La figure 27 pr?Šsente une de ces habitations choisiesparmi les plus riches. Le soir, au moment o?š le soleil dispara?Žt derri?¨re l'hori-zon, les familles montent sur ces terrasses pour Jouir de lafra?Žcheur. L'air ?Štant habituellement tr?¨s-calme, beaucoup



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 allument de petites lampes de terre remplies d'huile-, et,comme ces habitations sont g?Šn?Šralement entour?Šes d'ar-bres, on voit, au milieu de la verdure, br??ler ces lumi?¨res,qui vont, viennent et disparaissent ainsi que des luciolesdans les pr?Šs. Les demeures des hommes qui habitent au-dessus duDelta diff?¨rent en tout de celles que nous venons de d?Šcrire.Sur les flancs des collines rocheuses qui bordent les rives ( : du fleuve, il existe des grottes naturelles dans lesquelles, ? Torigine, ces hommes se sont install?Šs. Mais, la populationaugmentant, il a fallu bient?´t, ?  d?Šfaut de cavernes, creuserdes excavations. Cette race laborieuse, patiente et industrieuse, a su fabri-quer des outils propres ?  ce travail ; ce sont des coign?Šeset ciseaux de cuivre, et m??me des masses fa?§onn?Šes avecdes pierres tr?¨s-dures que l'on trouve en remontant lefleuve, ?  Tendroit o?š il passe ?  travers des roches quirobstuent son cours. Certaines parties de ces collines pr?Š-



??? HISTOIRE DE L HABITATION. sentent d'ailleurs des calcaires en grandes masses qui setaillent assez facilement. Soit que ces hommes aient conserv?Š des traditions deconstructions de bois avant leur s?Šjour dans ces contr?Šes,soit rinfluence des habitations du pays bas, plus peupl?Š, lorsque les indig?¨nes de la vall?Še haute creusent des de-meures, ils reproduisent parfois des formes qui rappellentles structures de bois. Ces demeures â€” nous parlons des plus r?Šcentes, decelles creus?Šes ?? main d'hommes â€” pr?Šsentent habituelle-ment, en plan, la disposition suivante (fig. 28). 77



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 Profitant d'un palier naturel sur les flancs de la colline,on a creus?Š une sorte de portique avec un ou deux piliersde r?Šserve. Au fond du portique est perc?Še une porte quidonne entr?Še dans plusieurs petites salles fouill?Šes perpen-diculairement les unes aux autres. A l'ext?Šrieur, ces habitations montrent ainsi leurs entr?Šes(fig. 29), qui, de loin, semblent suspendues le long desescarpements. Ces hommes, lorsqu'ils prennent du poisson,le font s?Šcher au soleil, qui est tr?¨s-ardent, et le conserventainsi longtemps sans qu'il se corrompe. Au besoin, ils yajoutent du sel que Ton recueille sur les bords des maraisqui longent la mer, au-dessous du Delta. Ces demeures,creus?Šes dans le gr?¨s ou le calcaire, sont tr?¨s-s?¨ches, lescollines ne renfermant aucune source et le ciel ?Štant tou-jours pur. Aussi leurs habitants sont-ils robustes, sains etdispos. Ils savent diriger habilement les barques, et beau-coup d'entre eux passent leur vie sur le fleuve, transportantdans le Delta certains outils et des armes qu'ils fabriquent,des produits de leur chasse et de la p??che, de la pierre, del'or et des m?Štaux qu'ils tirent des peuples noirs, leurs voi-sins, des parfums extraits de certaines plantes. Ils rap-portent du sel, des ?Štoffes, du bois, des vases de terre

etbeaucoup d'objets usuels fa?§onn?Šs sur les rives du basfleuve. Ils sont guerriers et luttent sans cesse contre lespeuplades noires qui vivent dans la haute vall?Še, tant?´treculant leurs fronti?¨res, tant?´t forc?Šs d'en c?Šder des parties. Quoique soumis aux m??mes coutumes que les habitantsdu Delta, c'est-? -dire ?  des chefs religieux qui sont charg?Šsdu gouvernement de toute chose, ces hommes de la vall?Šemoyenne sont plus ind?Špendants, plus actifs et se plientmoins volontiers que leurs voisins du bas fleuve au gouver-nement th?Šocratique partag?Š entre une multitude de petitsdespotes. Un jour, les plus hardis d'entre eux, les plus braves,



??? HISTOIRE DE L"H ABITAT ION. 7Q s'assembl?¨rent en grand nombre et s'?Šlirent un chef su-pr??me, un roi, sur la t??te duquel le pouvoir jusqu'alors dis-s?Šmin?Š fut concentr?Š. Ce roi s'appelle M?Šn?¨s, et bient?´t toutei'?‰gypte lui ob?Šit. Â? Tu consid?Šrais, dit Doxi ?  son compagnon, les hommesque nous avons visit?Šs dans les montagnes du haut Induscomme la race par excellence, et,penaant le s?Šjour que nousavons fait parmi eux, nous les avons vus changer souventd'avis et de projets. Mobiles et l?Šgers dans leurs desseins, nesachant se tenir nulle part, ils ?Šcoutaient tes conseils, et leCr?Šateur sait o?š cela les conduira. Ces habitants de la vall?Šedu Nil me paraissent bien autrement sages et m?Šriter letitre d'hommes par excellence. Ils savent se soumettre ?  uneloi fixe et nul, parmi eux, ne songe ?  s'y soustraire. Bienmieux, dans la crainte de voir la loi compromise par la n?Š-gligence ou la folie de quelques-uns d'entre ses interpr?¨tes,ils n'en admettent plus qu'un seul 1 â€” Voire ! reprit ?‰per-gos ; et si cet unique interpr?¨te perdait le sens ? â€” On leremplacerait par un autre, puisque tous ne demandent qu'? maintenir toute chose en l'?Štat. Entre dans la maison d'unede ces familles d'honn??tes gens et tu verras que les usten-siles dont ils se servent sont exactement

les m??mes queceux soigneusement conserv?Šs par eux comme ayant appar-tenu ?  leurs anc??tres. Ils construisent leurs maisons de lam??me mani?¨re, ?  l'aide des m??mes mat?Šriaux, et ils ontbien le soin d'emp??cher les orgueilleux d'emplo3^er d'autresm?Šthodes. Cela est sage et bon *, c'est, en effet, la v?Šrit?Š. 11faut nous en tenir ?  ce pays, d'autant qu'il y fait bon vivre.~ Oh ! nous n'avons pas tout vu, il y a peut-??tre mieuxailleurs. Â? Voici ces bonnes gens qui se sont donn?Š un roi, qui vatout maintenir en l'?Štat, dis-tu ^ soit. Mais lui et ses succes-seurs se passeront peut-??tre la fantaisie de faire travaillerpour eux toute cette population. Qui sait si, mal contents



??? 80 HISTOIRE DE L'H A BIT ATIO N. d'habiter des demeures de limon et de roseaux que le tempsd?Štruit, ces rois n'en voudront pas habiter qui soient indes-tructibles ? â€” Puisque ces rois sont l?  pour conserver, ilsne changeront pas cet usage. â€” Pr?Šcis?Šment parce qu'ils sont l?  pour conserver, ilspr?Štendront que leurs propres demeures ne p?Šrissent pas.â€” Tu vois que tout est soumis ici ?  des r?¨gles s?Šv?¨res. Ladisposition et l'apparence des demeures sont fix?Šes. â€” Parfaitement ; on ne changera ni les dispositions nil'apparence, mais on pourra, pour le monarque et ses amis,?Šlever avec de la pierre, c'est-? -dire ?  grand'peine et d?Š-pens, cette apparence si facilement obtenue ?  l'aide d'un peude boue et de roseaux. Tu pourras ??tre content toi, Doxi,car tu te prom?¨neras pendant des si?¨cles au milieu d'habi-tations semblables, en apparence, ?  celles que nous voyonsaujourd'hui. Mais les pauvres diables, qui auront pass?Š leurvie ?  ?Šlever ces apparences ?  force de bras et ?  tailler lesmati?¨res dures qui les constitueront, seront-ils aussi satis-faits.... dis? C'est douteux. â€” Ce sont l?  des suppositions et il n'y a pas de motifss?Šrieux pour que ces rois pr?Štendent avoir des demeures depierre ?  la place de ces habitations faites de limon et de ro-seaux qui sont fort

bonnes et suffisent aux besoins de tous,?  moins que, par suite de ton besoin de changer toute chose,tu ne leur mettes cette id?Še dans l'esprit. â€” Je m'en garderai bien ! mais observe que ce roi, quivient d'??tre d?Šsign?Š, ainsi que ceux qui ont les premierssong?Š ?  le mettre ?  la t??te de toute la population de la vall?Šedu Nil, habitaient des demeures creus?Šes dans la pierre -, oril est ?  croire qu'ils voudront ne pas changer leurs usageset que, ne trouvant pas de grottes dans le Delta et ne pou-vant en creuser, puisqu'il n'y a point ici de collines propices,ils feront apporter les mat?Šriaux propres ?  b??tir des habi-tations de pierre et non faites de limon. On commencera par



??? HISTOIRE DE L HABITATION. 8l 1 -itl â– i. vouloir honorer la divinit?Š en lui ?Šlevant des temples indes-tructibles, et le peuple, qui est fort attach?Š aux choses quitouchent ?  la religion, s'empressera de b??tir des ?Šdifices ? l'instigation de ses ma?Žtres; puis les ma?Žtres eux-m??mesvoudront se rapprocher autant que possible de la divinit?Š,se mettre en communication avec elle, et ils voudront ?  leurtour avoir des palais aussi durables que les temples. Quiles ?Šl?¨vera, ces palais? Le peuple, j'imagine; en sera-t-ilplus heureux dans ses maisons de bouc ? Â?



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 X LES DEMEURES DES EGYPTIENS SOUS LES TROISPREMI?ˆRES DYNASTIES. Epergos ne s'?Štait gu?¨re tromp?Š toutefois les modifica-tions apport?Šes dans le syst?¨me de construction des habita-tions des bords du bas Nil ?Štaient lentes, ind?Šcises, car per-sonne n'osait innover en quoi que ce f??t. Sous le r?¨gne des premiers monarques, cette vall?Šeprivil?Šgi?Še devint un centre de productions agricoles etindustrielles qui atdrait d?Šj?  de nombreux ?Štrangers. Lecommerce ?Štait florissant ef les richesses s'accumulaiententre les mains de ces heureux habitants. Les rois s'?Štaientpeu ?  peu entour?Šs d'une cour nombreuse, compos?Še engrande partie de fonctionnaires, auxquels incombait lacharge d'administrer le pays. Les actes de tous les citoyens?Štaient r?Šgl?Šs par des lois ^ la principale occupation dumonarque ?Štait de se faire rendre un compte exact de toutechose. La configuration du pays se pr??tait merveilleuse-ment ?  ce gouvernement paternel. Le Nil, dont la vall?Še apeu de largeur au-dessus du Delta, ?Štait l'art?¨re naturellequi facilitait les voyages, les transports et la surveillance



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. , 5b sur toute la contr?Še. En eifet, ?  cent quatre-vingt mille pasau sud, ?  partir de la mer, la vall?Še se r?Štr?Šcit d?Šplus en plusjusqu'?  sept cent mille pas environ, o?š commence la con-tr?Še habit?Še par les noirs. L?  elle devient tr?¨s-?Štroite et lecours du fleuve est encombr?Š de rochers. C'est au point o?šles collines calcaires se rapprochent, au sommet du Delta,que les premiers rois ?Štablirent leur r?Šsidence. Ainsi pou-vaient-ils facilement surveiller le Delta et tout le haut coursdu fleuve ; car, de ce point, si Ton veut franchir les collinessur Tune ou l'autre rive, on ne trouve que le d?Šsert, et lefleuve est comme une large voie toujours navigable dontles bords, favorables ?  la culture et habitables, par cons?Š-quent, ont tr?¨s-peu d'?Štendue. Ces bords se couvrirentbient?´t de villages, car les habitants de la partie ?Štroite dela vall?Še cess?¨rent de demeurer dans des cavernes pour serapprocher du fleuve. La pierre brute et le limon leur ser-virent pour ?Šlever ces habitations. Mais il arriva un Jourqu'un violent tremblement de terre jeta l'effroi parmi lespopulations et fit ?Šcrouler beaucoup de ces maisons. Cellesdont les parois ?Štaient ?Špaisses r?Šsist?¨rent assez bien, maisla plupart de celles dont les murs ?Štaient l?Šgers furent d?Š-truites ou

profond?Šment l?Šzard?Šes. Ce ph?Šnom?¨ne ne se f?Žtgu?¨re sentir dans le Delta m??me, mais eut des effets terri-bles dans les parties hautes de la vall?Še. Les ?‰gyptiens, ayant un grand respect pour les mortset croyant ?  l'immortalit?Š des ??mes de tous les ??tres anim?Šs,ensevelissent leurs parents, apr?¨s avoir soustrait leurs d?Š-pouilles ?  la corruption par des pr?Šparations particuli?¨res,dans des cavernes naturelles ou creus?Šes et encore sous desamas de pierres et de briques crues, afin qu'on ne puissevioler leur s?Špulture. Ils donnent ?  ces amas le nom de Pi-rama^ qui veut direHauteur^ ou de Pi-re-mi^ suivant d'autres, ce qui signifieSplendeur du soleil.



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 Ces amas sont ?Štablis sur une base quadrangulaire, commetoute construction ?Šgyptienne, et s'?Šl?¨vent plus ou moinshaut, suivant la surface de cette base et Tinclinaison desfaces. Or, apr?¨s le tremblement de terre dont nous venonsde parler, les plus savants parmi les ?‰gyptiens ayant con-stat?Š que ces pyramides, fussent-elles creuses, avec paroisrelativement minces, n'avaient souffert aucune alt?Šration,se r?Šunirent pour savoir s'il ne conviendrait pas de donneraux habitations futures la forme de ces ?Šdifices. ?‰pergos et Doxi furent consult?Šs. Doxi se contenta de dire que, si le sol de la terre ?Štaitsecou?Š, l'homme n'avait pas la puissance de se soustraire ? ce ph?Šnom?¨ne et devait se r?Šsigner ?  en subir les cons?Š-quences en suppliant les dieux, toutefois, de les rendremoins terribles. ?‰pergos ayant observ?Š que les ?‰gyptiensposs?Šdaient, en g?Šom?Štrie, des connaissances assez ?Šten-dues, prit un morceau de charbon et tra?§a sur le mur lafigure 3o ci-dessus â€?, puis il dit : Â? Si le solide A est pos?Šsur un sol horizontal a b^ il se tient debout par sa propremasse, mais si ce sol s'incline suivant c d^ toute la partieB du solide doit se d?Štacher et tomber. â€” Si, au contraire,



??? HISTOIRE DE L'H A BIT AT I ON. 85 le solide G est pos?Š sur un sol horizontal a' b\ et si ce sols incline, suivant d d\ aucune partie de ce solide ne peut sed?Štacher puisque toutes restent en dedans de la verticaleVO. Voil?  pourquoi vos pyramides sont rest?Šes deboutpendant que vos maisons croulaient. a Mais ces tremblements de terre, ainsi que j'ai pu leconstater ailleurs, secouent le sol plut?´t qu'ils ne le d?Šni-vellent, ou du moins ce d?Šnivellement est peu sensible ;donc il suffira que vous donniez aux murs de vos maisonsune l?Šg?¨re inclinaison pour les maintenir debout, en cas E A d'oscillations de la terre. Mais il n'est pas n?Šcessaire que vous les terminiez en pointe comme le sont vos pyramides-, car, supposez la partie X de la pyramide supprim?Še, la partie d d'e /, qui restera, ne sera pas moins solide. Â? L'assembl?Še ?Šcoutait ?‰pergos avec attention. Quand il eut termin?Š, un vieillard qui passait pour un des plus savants dans la nation et qui observait les astres afin de pr?Švoir les ?Špoques favorables aux divers travaux de la culture, se leva, et s'approchant lentement de la muraille sur laquelle?€ Epergos avait trac?Š les lin?Šaments qu'on vient de voir,prit ?  son tour le charbon, tra?§a la figure 31 et dit : Â? Tes



??? 86 HISTOIRE DE L'H A BIT ATI ON. raisons sont bonnes, ?‰pergos, mais les maisons, non plusque nos pyramides, ne sont faites d'un seul morceau-, lesunes et les autres sont compos?Šes de mat?Šriaux qui n'ontentre eux qu'une coh?Šsion limit?Še. Si donc la maison A estinclin?Še suivant la ligne ab^^oi suite d'une commotion dusol, bien que la ligne d c sorte pas de la verticale, lesmat?Šriaux e, sollicit?Šs par la pression, pourront glisser, etainsi toute la b??tisse se disloquera. Mais si nous posons lescouches de brique ou les assises de pierre conform?Šment autrac?Š D, en prenant comme centre des segments de cercle lepoint E, rencontre des deux lignes inclin?Šes qui forment lesparois des murailles, les pierres d'angles seront ?? peine sol-licit?Šes par la pression et ne pourront glisser, puisqu'elles neseront pas sur un plan inclin?Š. Â? ?‰pergos, en signe derespect, abaissa ses mains devant lui ?  la hauteur des ge-noux et inclina la t??te* le vieillard alla retrouver sa placeau milieu d'un murmure flatteur. Il fut d?Šcid?Š qu'apr?¨s dixjours l'assembl?Še se r?Šunirait encore, apporterait les nou-velles lumi?¨res que la r?Šflexion pourrait faire na?Žtre parmises membres et qu'on r?Šdigerait alors le d?Šcret ?  soumettre?  la sanction royale. Au bout de dix jours, en effet, les membres de l'assem-

bl?Še r?Šunis d?Šclar?¨rent qu'ils n'avaient rien ?  ajouter ?  cequi avait ?Št?Š dit pr?Šc?Šdemment. ?‰pergos seul fit observerque si on construisait des habitations sur un plan circulaireen inclinant les lits d'assises vers l'int?Šrieur au lieu d'adop-ter des plans quadrangulaires, alors la solidit?Š serait absolueet qu'il n'y aurait de point faible sur aucune partie du pour-tour de la b??tisse. Cette ouverture fut accueillie par uneclameur, et l'un des plus respect?Šs parmi les membres del'assembl?Še se levant, dit : Â? La demeure de l'homme doitregarder les quatre points du ciel ; cela est consacr?Š. Ilconvient qu'elle ait sa face et ses c?´t?Šs, ce que ne sauraitposs?Šder une demeure circulaire. Elle doit avoir ses angles,



??? HISTOIRE DE L"H ABITAT ION. 7Q et ces angles doivent ??tre droits. ?‰pergos a parl?Š l?Šg?¨re-ment. â€” Certes ! Â? r?Špondit l'assembl?Še tout d'une voix. Le d?Šcret royal qui fut promulgu?Š d'apr?¨s l'avis de l'as-sembl?Še portait en substance : que les parois deS demeures?  ?Šlever devraient ??tre inclin?Šes suivant un certain angledonn?Š par les inspecteurs des b??timents ; que, si ces mai-sons ?Štaient ?Šlev?Šes sur soubassement de pierre, les assisesdevraient ??tre pos?Šes suivant la portion de cercle donn?Šepar un rayon ?Šgal ?  l'un des c?´t?Šs du triangle dont le som-met serait la rencontre des lignes inclin?Šes des parois; qu'ilen serait de m??me pour les constructions de briques crues \que, d'ailleurs, la forme ancienne et consacr?Še de ces mai-sons soit en plan, soit en ?Šl?Švaiion, ne devrait ??tre modi-fi?Še d'aucune fa?§on. Les premi?¨res maisons qui furent ?Šlev?Šes apr?¨s ce d?Šcretpr?Šsent?¨rent donc leurs soubassements construits ainsi quel'indique la figure 32, et les gabarits de roseaux ?Štaient tou-jours employ?Šs pour guider les ma?§ons. Toutefois les ouvriers habitu?Šs ?  mettre en ?“uvre labrique crue, le pis?Š et les roseaux dans leurs b??tisses,n'?Štaient point tr?¨s-habiles ?  tailler la pierre*, ils n'avaientencore que des outils de cuivre qui s'?Šmoussaient

prompte-mcnt, bien qu'on les tremp??t. Pour fendre les pierres dansla carri?¨re, ayant observ?Š que les calcaires se pr?Šsententnaturellement par lits, ils d?Šgageaient la surface horizontaleext?Šrieure-, puis, au mo^'^en de poin?§ons de cuivre, ils creu-saient de distance en distance, sur une m??me ligne, suivantla dimension qu'ils voulaient donner au bloc ?  extraire, destrous oblongs ?Štroits et de la profondeur de quatre ?  cinqdoigts. Cela fait, ils enfon?§aient dans ces trous des coinsde bois bien s?Šch?Šs ; ils mouillaient r?Šguli?¨rement ces coinsqui, en gonflant, faisaient fendre la pierre suivant la lignetrac?Še par les entailles. A l'aide de leviers de bois durcis au feu, ils faisaient alors



??? HISTOIRE DE LHABITATION. 88 rr^ w sortir le bloc de sa place. Ces blocs, en raison de la naturelit?Še de la pierre, pr?Šsentaient ainsi des parall?Šlipip?¨des dontils r?Šgularisaient les faces et qu'ils assemblaient. Comme cepeuple est patient et laborieux, il parvint cependant ?  taillerr?Šguli?¨rement tous ces blocs, ?  les polir m??me ?  Taide de pierres dures, ?  y creuser des traits, des figures^ car, dem??me que toute chose est r?Šgl?Še dans la mani?¨re de vivresur les bords du Nil, toute construction, tout objet doit men-tionner les motifs en vue desquels ces constructions ou ob-jets ont ?Št?Š ?Štablis et le nom de ceux pour qui on les ?Štablit.De telle sorte que rien ne demeure ignor?Š. Celui qui con-na?Žt les figures au moyen desquelles ils traduisent les faits,



??? HISTOIRE DE L"H ABITAT ION. 7Q les dates, les noms des choses sur la pierre, le bois, la terrecuite ou le m?Štal, peut ainsi savoir tout ce qui touche ?  lavie pr?Šsente et pass?Še de ce peuple. Cela fut ainsi r?Šgl?Š par les rois des trois premi?¨res dy-nasties qui r?Šgn?¨rent Tespace de sept cent soixante-neuf ans,et comme pendant ce temps les habitants de la vall?Še du Nilne cess?¨rent de travailler et de perfectionner toute chose, ilsarriv?¨rent ?  un d?Šveloppement prodigieux dans les arts, lessciences, l'industrie et l'agriculture. Si le menu peuple construisait toujours des maisons deterre et de roseaux, ceux qui s'?Štaient enrichis et qui occu-paient des fonctions dans l'?‰tat ne se contentaient plus delogis aussi simples, et peu durables. Ils commen?§aient ?  faireemployer des blocs de pierre, de la brique crue enduite avecsoin et des bois de charpente ?Šquarris et d?Šbit?Šs en plan-ches. Cependant les formes consacr?Šes primitivement de-vaient ??tre maintenues, et en changeant la nature des mat?Š-riaux, ceux qui b??tissaient conservaient scrupuleusementl'apparence de l'ancienne demeure. On y ajoutait toutefois des portiques-, les salles ?Štaientplus nombreuses, les d?Špendances plus importantes. Originairement les habitants faisaient cuire leurs alimentsen plein air, mais alors on

commen?§ait ?  disposer des lo-caux propres ?  cet objet toujours en dehors du logis, d'au-tant que les familles prenaient habituellement leurs repassous des arbres et des bannes d'?Štoffe. Les animaux domestiques entouraient les ma?Žtres pendantces repas, et on voyait ainsi, aux environs des petites tablessur lesquelles ?Štaient dispos?Šs les mets, des antilopes, deschats, des chiens, des oies, des ?Šchassiers, vivant entre euxdans la meilleure intelligence et r?Šcr?Šant leurs ma?Žtres parleurs sollicitations et leurs habitudes famili?¨res. Chaque ha-bitation ?Štait entour?Še d'un jardin clos de murs de briquecrue plus ou moins vaste, suivant la richesse du propri?Š-



??? HISTOIRE DE L HABITATION. taire. Ces jardins ?Štaient entretenus avec un soin extr??me etcontenaient des plantes rares dispos?Šes dans des caisses afinde pouvoir les soustraire ?  l'ardeur trop vive du soleil oules abriter du vent du d?Šsert qui, lorsqu'il soufflait, dess?Š-chait les feuilles et les fleurs en quelques instants. Les jar-dins et demeures, toujours plac?Šs sur les bords du fleuve oude canaux, poss?Šdaient un man?¨ge faisant mouvoir une roue ri ?? chapelet versant Peau dans des rigoles qui allaient, en sedivisant, arroser les plantations. Ces machines hydrauli-ques ?Štaient mues par des esclaves ou par des ??nes. Il faut parler d'abord des maisons les plus simples. VoiciTune d'elles, figure 33, qui se compose d'un petit jardin Aavec chambre pour les provisions en B, latrines en C, pi-geonniers en D, poulailler en E et four en F pour cuire lesâ– aliments. L'habitation comprend une salle G, ouverte sur 90 A



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. , 5b la cour, et deux pi?¨ces avec lits H et I. Un escalier ext?Š-rieur de bois permet de monter sur la terrasse. La figure 34 donne la vue cavali?¨re de cette habitation.Quatre perches fix?Šes ?  des attaches r?Šserv?Šes dans la mu-raille permettent de placer une banne sur la terrasse cen- trale dispos?Še en contre-bas, afin d'??tre ?  Pabri du vent.C'est l?  que le soir la famille aime ?  se r?Šunir pour jouir dela fra?Žcheur. Nous avons dit que les ?‰gyptiens ?Štaient experts en lascience de g?Šom?Štrie et des nombres. En effet, la terre ?Štant,dans la vall?Še que le Nil arrose et inonde p?Šriodiquement,d'une fertilit?Š prodigieuse et la population qui habite cette



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 vall?Še tr?¨s-nombreuse, il parut important, de toute ancien-net?Š, de ne laisser en friche aucune partie du sol. Ce terri-toire fut donc partag?Š en lots avec le plus grand soin, detelle sorte que chaque habitant e??t en propri?Št?Š la quantit?Šde terre qu'il pouvait cultiver ou faire cultiver. Ainsi lesanciens pr??tres qui gouvernaient avant les rois conservaient-ils scrupuleusement, trac?Šs sur des feuilles de papyrus, lesh?Šritages de chacun, afin d'?Šviter les contestations et em-pi?Štements. Pour tracer ces plans cadastraux, il fallut avoirrecours ?  des op?Šrations g?Šom?Štriques que la n?Šcessit?Š fitpeu ?  peu perfectionner, et on arriva bient?´t ?  reconna?Žtreque le triangle ?Štait la figure qui permettait de relever exac-tement une ?Štendue de territoire, d'en appr?Šcier les dimen-sions et les accidents, tels que cours d'eaux, parties inond?Šesou s?¨ches, sablonneuses, rocheuses ou limoneuses. Aussi letriangle fut-il consid?Šr?Š comme la figure sacr?Še, particuli?¨-rement le triangle rectangle, dont la base se divise en qua-tre, le c?´t?Š en trois et l'hypoth?Šnuse en cinq parties ?Šgalesentre elles ; si bien que cette figure d??t servir aux architectespour construire les palais et les temples. Le triangle ?Šquilat?Šral et le rectangle furent ?Šgalementconsid?Šr?Šs comme des

figures parfaites, et c'est pourquoil'assembl?Še dont il a ?Št?Š fait mention plus haut ne crut pasdevoir tenir compte des observations d'?‰pergos. Quant auxid?Šes religieuses attach?Šes ?  ces figures, on doit s'abstenird'en parler. Ce sont des myst?¨res connus seulement despr??tres; qu'il suffise de dire que le c?´t?Š du triangle droitdivis?Š en trois repr?Šsente Osiris, la base divis?Še en quatre,Isis, et l'hypoth?Šnuse, Orus, compos?Š des deux; le carr?Š detrois donnant 9, le carr?Š de quatre 16 et le carr?Š de cinq 2 5,c'est-? -dire ?Šgal ? 9-f-i6. Ce triangle ?Štant donc ainsi lafigure parfaite, ne pouvait produire, si on l'employait dansle trac?Š des ?Šdifices, que des r?Šsultats excellents ; c'est pour-quoi il fut prescrit, ainsi que le triangle ?Šquilat?Šral.



??? q3 HISTOIRE DE L HABITATION. Quant ?  la m?Šthode ?  adopter pour utiliser le triangleparfait dans les constructions, voici comment, apr?¨s delongues recherches, les pr??tres proc?Šd?¨rent : Soit ABC (fig. 35) ce triangle parfait dont la base a quatreparties, le c?´t?Š trois et Phypot?Šnuse cinq. Sur le milieu dela base AB, ils ?Šlev?¨rent la perpendiculaire DE, en lui don-nant comme longueur la moiti?Š de l'hypoth?Šnuse (2 1/2); ils r?Šunirent alors les points AE, BE, et obtinrent amsi untriangle qu'ils consid?Šr?¨rent comme la figure stable parexcellence. Inscrivant le triangle ABC dans un cercle, ilsmen?¨rent du point B une perpendiculaire B F sur l'hypo-th?Šnuse qu'ils prolong?¨rent en H jusqu'?  la p?Šriph?Šrie ducercle. Puis du point de rencontre F, ils abaiss?¨rent uneperpendiculaire sur le c?´t?Š G B. Ensuite, ils divis?¨rent cha-cune des parties de la base en 12, ce qui donna sur la lon-gueur de cette base 48. Chaque partie de la perpendiculaire



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 BC, de m??me divis?Še en 12, donna 36. Les deux parties dela perpendiculaire DE, divis?Šes ?Šgalement, donn?¨rent 3o.L'hypoth?Šnusedonna6o.Or6o = 5xi2 - 3oâ€”2X12 + 6(moiti?Š de 12); 36â€”3X12; 48 = 4x12. Ils obtinrentainsi des divisions proportionnelles par 4, par 3, par 5 etpar 2 1/2. Non contents de ce premier r?Šsultat, ils divi-s?¨rent chacune des parties de la base en 100 et obtinrent400 divisions. Op?Šrant de m??me pour la ligne DE, 260.La corde BH leur donna 480 divisions ?Šgales ?  celles-ci. Lalongueur partielle de Thypoth?Šnuse AF, 32o;celleFC, t8oLa perpendiculaire F K, 144 ou 12 X 12. Ainsi la figure four-nissait-elle des divisions d?Šcimales et duod?Šcimales. Or,quand il s'agit de proportions ?  donner ?  des constructions,le syst?¨me duod?Šcimal a l'avantage de se diviser par moiti?Šs,par quarts, par tiers et par sixi?¨mes, et le syst?¨me d?Šcimalpar dixi?¨mes. Le m?Šlange des deux syst?¨mes donnait desrapports utiles. Ainsi la base AB, divis?Še par le syst?¨meduod?Šcimal en 48 parties, est en rapport proportionnel avecla corde BH divis?Še par le syst?¨me d?Šcimal en 480. Les constructeurs se servirent donc de cette sorte d'?Štalonde proportions dans leurs b??tisses, avec iacuit?Š d'employerle triangle ?Šquilat?Šral ainsi qu'on va le voir. Il convient

d'examiner le palais d'un nomarque, c'est-? -dire d'un gouverneur de province, sous le roi Cerph?Šr?¨s,qui monta sur le tr?´ne sept cent quarante-quatre ans apr?¨sM?Šn?¨s-, palais contemporain de la petite maison dont nousvenons de parler. Le programme pos?Š par ce nomarque ?  son architecte?Štait celui-ci : deux entr?Šes dans le palais, l'une publique,l'autre pour les habitants. Du c?´t?Š de l'entr?Še publique, unecour avec portiques donnant acc?¨s dans une salle vaste, ? ciel ouvert dans la partie m?Šdiane. Du c?´t?Š de l'entr?Šepriv?Še, une premi?¨re cour vaste, avec logements pour lesserviteurs des deux c?´t?Šs -, cuisine et citerne. Puis une se-



??? HISTOIRE DE L'H A BI T AT I ON. o5 conde cour avec portiques et salles ouvertes ?  chaque ex-tr?Šmit?Š. Entr?Šes pour les chambres, rang?Šes des deux c?´t?Šsde la grande salle, mais sans communication directe aveccelle-ci. Deux cours lat?Šrales avec magasins pour toutes sortes de _^^^_^f&O Cou.d?ŠiJ, il. . - 1 i' 1 y /â–  ; \/ ; \ / 11 \ \ / / 1 â–  ----- 1 \ / / 1111 \ \ \ 1t1 \ / / 1 D 1 I -^ \ / / \ / \fj l1 \ / / Cr ( ? 1 N \l \ / / / li'l! -j,1i s. S N. N \ N \ / -- t ^^^ \ \ A 1 1 \ \ 1 r \ { c -1- .....) / / K â– v Flq-36. P-^-'-M-F -iSO-^ provisions. Ces constructions devaient occuper une surfacequadrangulaire de cent soixante coud?Šes de face, sur centquatre-vingt-quatre environ de profondeur. Cet architectecommen?§a (fig. 36) par ?Štablir la base AB de cent soixantecoud?Šes. Il la divisa en huit parties de vingt coud?Šes cha-



??? 96 HISTOIRE DE L'11 A B1T AT IO N. cune. Puis il ?Šleva la perpendiculaire CD, ?  laquelle ildonna soixante coud?Šes et tira les deux lignes AD, BD,lesquelles eurent alors cent coud?Šes de longueur chacune. Des points diviseurs EFGH, il ?Šleva des perpendiculai-res sur la base A B, et du point diviseur G une parall?¨le?  AB. Prenant AB comme base, il tra?§a le triangle ?Šquila-t?Šral AB I. Il inscrivit ce triangle ?Šquilat?Šral dans un cercle.La tangente K L lui dorina la limite de la premi?¨re cour. Puisque l'hypoth?Šnuse G H avait vingt coud?Šes, la baseGO en avait seize et le c?´t?Š OH, douze. Sur la perpendiculaire OH prolong?Še, Tarchitecte portacinq fois douze coud?Šes au del?  du point H. De M en N, ilporta ?Šgalement douze coud?Šes. Ces lignes lui donn?¨rent, sauf celles du p?Šrim?¨tre, les axesde ses murs. Alors il put tracer dans ses d?Štails le planfigure 37. L'entr?Še publique avec sa cour ?Štait en A. La grandesalle ?  ciel ouvert dans sa partie m?Šdiane, en B. L'entr?Šepriv?Še en C avec sa premi?¨re cour D. La cuisine en E. Laciterne en regard et les logements des serviteurs en G. Laseconde cour avec portiques ?Štait en H avec les entr?Šes auxchambres du rez-de-chauss?Še par deux couloirs en L Onmontait ?  celles du premier ?Štage par des

escaliers m?Šnag?Šsdans les pyl?´nes. Les deux cours des provisions en K. En L furent dispo-s?Šes des latrines. Aux deux extr?Šmit?Šs de la cour H ?Štaientles salles ouvertes sur cette cour pour les r?Šunions priv?Šes. La figure 38 donne la vue cavali?¨re de cette riche habita-tion. De beaux jardins, soigneusement entretenus, bordaientla demeure b??tie sur les rives du Nil, et dont les terrains?Štaient travers?Šs par un canal d'irrigation. Mais il convient de p?Šn?Štrer plus avant dans les proc?Šd?Šsde trac?Šs adopt?Šs par Tarchitecte. Nous prenons la salle principale avec ses portiques et ses





??? HISTOIRE DE LHABiTATION. 97 chambres. Le constructeur avait soumis les axes du b??ti-ment aux divisions donn?Šes par la base et l'hypot?Šnuse du triangle parfait (fig. 36). Si, sur cette ligure, nous consid?Š-rons seulement le triangle P R D, dont la base occupe lamoiti?Š de la largeur entre axes du corps principal, nouspouvons diviser ce triangle P R D ainsi que nous avons divis?Šle grand triangle AGD. 7



??? f HISTOIRE DE L HABITATION. 65 Alors la base PR aura quarante coud?Šes, le c?´r?Š RDtrente coud?Šes et Thypot?Šnuse cinquante coud?Šes. On voit, par la figure 89, comment en plan ces divisionsde la base et de Thypot?Šnuse ont donn?Š tous les axes soitparall?¨les, soit perpendiculaires ?  cette base. L'hypot?Šnuse partielle ab^ a3'ant dix coud?Šes, le c?´t?Š cb en aura six. Pre-nant pour le diam?¨tre des colonnes trois coud?Šes, il resteraentre elles trois coud?Šes au-dessus de la base. Les murs se-ront aussi trac?Šs ? Taide de ces fractions, si bien que le murA aura une ?Špaisseur de quatre coud?Šes ?  la base ; ceux B etC, trois coud?Šes chacun; les murs D,deux coud?Šes, et l'ou-verture des portes E, deux coud?Šes. En coupe (voir en X), ayant de m??me trac?Š le triangle



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. , 5b ORP parfait, le sommet de ce triangle donnera la hauteurdes pyl?´nes ; le point diviseur G, la hauteur de la cornichedes ailes;, le point diviseur H, la hauteur de la porte. Lacorniche du grand portique int?Šrieur aura deux coud?Šes-,Tarchitrave, deux coud?Šes, et le chapiteau avec son tailloir,quatre coud?Šes. Ainsi donc ce triangle parfait et ses divi-sions donneront le trac?Š de toutes les parties de l'?Šdifice. Il avait ?Št?Š pratiqu?Š un ?Štage de chambres au-dessusde celles du rez-de-chauss?Še et les escaliers r?Šserv?Šs dans lesP3d?´nes montaient ?  ces chambres et ?  la terrasse couvertede voiles au besoin. ?‰pergos et Doxi eurent l'occasion de visiter la demeuredu riche nomarque, et furent admis par l'intendant de sesdomaines avec l'urbanit?Š habituelle aux classes sup?Šrieuresde la vall?Še du Nil. Ce fonctionnaire les re?§ut ?  l'entr?Še del'est r?Šserv?Še au public et leur fit voir d'abord la premi?¨recour* pourvue de portiques sur trois c?´t?Šs. A chaque extr?Šmit?Š, des piles quadrangulaires soute-naient les terrasses de ce portique, tandis que des colonnescylindro-coniques s'alignaient le long du pyl?´ne ext?Šrieurqui faisait le milieu de la cl?´ture. Devant la grande salle, s'?Šlevait une cl?´ture sur laquelle?Štait tendu un voile d'azur et qui formait une sorte de por-che.

Deux autres p^d?´nes laissant entre eux un intervalleferm?Š par des vantaux, formaient l'entr?Še de la grande salle. Epergos ne se lassait pas d'admirer ce vaisseau, bord?Špar deux portiques soutenus par de hautes colonnes. Toutela partie centrale, ?  ciel ouvert, pouvait ??tre couverte pardes voiles tendues ?  l'extr?Šmit?Š des m??ts plant?Šs sur la ter-rasse. A ces m??mes m??ts on attachait d'autres voiles quiformaient deux tentes continues sur ces deux terrasses dis-pos?Šes pour jouir de la fra?Žcheur du soir, 1. Voir la figure 37 en A,



??? loo histoirl: de l habitation. Les colonnes de pierre, avec chapiteaux, rappelant parleur forme le bouton du lotus, ?Štaient couvertes de pein-tures-, elles portaient des architraves de bois ?Šgalementpeintes de vives couleurs et une corniche fa?§onn?Še avec desroseaux, ainsi que nous Pavons vu pr?Šc?Šdemment. Les plafonds des deux portiques ?Štaient ?Šgalement faitsde bois peint portant Taire de la terrasse. A travers Tinter-valle laiss?Š entre les deux pyl?´nes, ?  chaque bout de la salle,brillait Tazur du ciel, tandis que rint?Šrieur n'?Štait ?Šclair?Šque par la lumi?¨re douce et color?Še que tamisaient les voilestiss?Šes de diverses nuances (fig. 40). Au milieu de la net centrale s'?Šlevait une cr?Šdence sur la-quelle ?Štaient d?Špos?Šes des offrandes. Le silence qui r?Šgnaitdans ce lieu n'?Štait interrompu que par le bruissement de labrise qui s'engouffrait dans les voiles et caressait les anglesdes pyl?´nes. Peu r??veur de sa nature, ?‰pergos s'assit un instant sur ledegr?Š qui servait de soubassement ?  la cr?Šdence et parais-sait plong?Š dans ses r?Šflexions, pendant que Doxi entrete-nait l'intendant du nomarque : Â? Quel singulier peuple ! se disait ?‰pergos. Est-ce gran-deur, est-ce faiblesse? Est-ce l?  le s?Šjour des vivants? Il ya dans ce palais quelque chose d'immuable, de serein commele ciel sans

nuages qui s'?Štend sur ses terirasses. Les hommesseraient-ils changeants ou invariables comme le climat souslequel ils vivent? Â? Tir?Š de sa r??verie, ?‰pergos demanda ?  l'intendant pour-quoi les entr?Šes ?Štaient ainsi ouvertes jusqu'au fa?Žte des py-l?´nes, et pourquoi les linteaux des portes ?Štaient coup?Šs. Â? Parce que, r?Špondit l'intendant, il est d'usage, ?  l'occa-sion de certaines solennit?Šs, de laisser entrer ici des proces-sions compos?Šes de personnes qui apportent les redevancesdues au nomarque. Or, chaque corps d'?Štat tait porter de-vant lui des enseignes tr?¨s-hautes. C'est ?  qui aura les plus





??? inSTOIRE DE L HABITATION. ICI hautes et les plus riches. Ainsi, les porteurs d'enseignes peu-vent-ils entrer ici sans les abaisser. Chacun d?Špose les objetssur la cr?Šdence ou meine aux pieds du nomarque et la pro-cession sort dans le plus grand ordre par Tautre issue.Quant aux animaux vivants, offerts au nomarque, il n'estpas d'usage de les faire entrer dans le palais -, mais vousverrez que du c?´t?Š de l'ouest, en face du fleuve, est ?Šlev?Šeune large plate-forme. C'est l?  que le nomarque se rendsous une tente et qu'il re?§oit les impots pa3^?Šs sous formed'animaux vivants, de fruits et de grains. Â? En dehors de la porte donnant sur la longue cour priv?Še,?  l'ouest de la salle, ?‰pergos examina curieusement, auxc?´t?Šs de cette porte, deux statues colossales de pierre, assises,qui lui parurent fort belles. L'intendant lui dit qu'elles repr?Šsentaient, l'une le roi r?Š-gnant Cerph?Šr?¨s, et l'autre sa femme, que ces statuesavaient ?Št?Š ?Šlev?Šes par le nomarque en leur honneur et pourleur marquer sa reconnaissance. Et, en elTet, de longues inscriptions hi?Šroglyphiques gra-v?Šes sur le socle donnaient les noms et qualit?Šs innombra-bles des deux personnages et relataient les sentiments degratitude du nomarque envers ses souverains. Cette seconde cour parut encore

plus belle que la premi?¨reaux visiteurs, et l'attention d'?‰pergos fut surtout attir?Še parles deux belles salles situ?Šes aux deux extr?Šmit?Šs, avec leurspiliers d'entr?Še et les colonnes qui portaient les plafonds ri-chement peints. P?Šn?Štrant ?  la suite de leur guide dans l'un des couloirslat?Šraux, les deux compagnons purent visiter quelqueschambres alors inhabit?Šes. Elles contenaient chacune un lit de repos de bois peintgarni de coussins et couvert de tissus de lin de couleurs va-ri?Šes -, une sorte de grand coffre ?Šgalement de bois peint, 'destin?Š ?  serrer les vetcments, un si?¨ge, une petite table et



??? w HISTOIRE DE LHABITATION. une lampe. Ces chambres n'?Štaient ?Šclair?Šes le jour que parles portes qu'on laissait ouvertes sur le couloir. Mais la lu-mi?¨re du soleil est si vive dans ces contr?Šes, que ces pi?¨cesrecevaient un jour de reflet tr?¨s-doux et agr?Šable, en m??metemps qu'elles conservaient une temp?Šrature fra?Žche. Leursparois ?Štaient d?Šcor?Šes de peintures repr?Šsentant des per-sonnages entrem??l?Šs d'inscriptions explicatives. Les chambres du premier ?Štage, donnant sur les terrassesrecouvrant les couloirs ^ ?Štaient d?Šcor?Šes de la m??me ma-ni?¨re et, devant les portes, ?Štaient tendus des voilesqui emp??chaient les rayons du soleil de p?Šn?Štrer ?? l'int?Š-rieur. De ces petites terrasses, on avait vue sur les deux jardinslongitudinaux dans lesquels ?Štaient plant?Šs des S3^comores,des palmiers, des mimosas, des orangers et quelques arbresrares ^ deux petits canaux les arrosaient. De chaque c?´t?Š, enface des chambres, on voyait un petit portique de bois bor-dant des cellules dans lesquelles ?Štaient rang?Šes, avec un or-dre parfait, les denr?Šes de toutes natures, fruits, grains,miel, l?Šgumes, boissons, vin et bi?¨re. Mais ces parties de l'habitation n'?Štaient pas accessiblesaux personnes ?Štrang?¨res au palais, et les serviteurs quiavaient la garde de ces magasins ?Štaient

responsables deleur contenu -, ils logeaient dans les deux b??timents d'extr?Š-mit?Š de la grande cour de l'ouest. Autour de cette belle ha-bitation ?Štaient plant?Šs de vastes jardins, r?Šguli?¨rementtrac?Šs, avec canaux, viviers, magasins et tout ce qui ?Štaitn?Šcessaire ?  la culture. Ce qui plaisait dans cette r?Šsidence, c'?Štait surtout l'or-dre, la r?Šgularit?Š, la propret?Š. 102 Des esclaves, continuellement occup?Šs ?  maintenir leschoses en bon ?Štat, ?Štaient surveill?Šs par des pr?Špos?Šs ?  i. Voir la coupc, figure 39.



??? HISTOIRE DE L"H ABITAT ION. 7Q chaque service, et le fouet rappelait les n?Šgligents ou les pa-resseux ?  leurs devoirs. L'intendant r?Šglait chacun de ces services et se faisaitrendre compte de tout ce qui entrait ou sortait, de la con-sommation, des provisions, des redevances et achats. Des animaux en grand nombre, b?“ufs, chevaux, ??nes,occupaient des ?Štables ?  Textr?Šmit?Š des jardins, et on voyait,dans une vaste basse-cour, des poules, des oies, des canardsnourris avec soin pour la table du ma?Žtre. (c Eh bien ! dit ?‰pergos ?  son compagnon quand ils eu-rent pris cong?Š de l'intendant, il me para?Žt que les chosesse sont quelque peu modifi?Šes sur ce riche territoire depuisque nous Pavons visit?Š pour la premi?¨re fois, il y a quelquessi?¨cles. Voil?  les grands qui commencent ?  ?Šlever des de-meures autrement riches et solides que n'?Štaient celles dutemps pass?Š; qu'en dis-tu, Doxi? â€” Je dis qu'en effet, cesdemeures sont merveilleuses, si on les compare ?  celles quenous v?Žmes jadis*, mais, du moins, ces ?‰gyptiens ont-ils lebon esprit de conserver les formes anciennes. Ils n'ont rienchang?Š ?  leur religion -, leurs lois n'ont fait que se d?Švelop-per dans le sens primitif; et, si des palais pour les grandsremplacent les maisons de limon ou les cavernes de leursanc??tres, je constate que ces

constructions se conforment ? des traditions conserv?Šes intactes. â€” D'accord; mais voil? nos habitants des bords du Nil qui emploient d?Šj?  degrandes pierres dans ces constructions, et s'ils font encoredes murs de brique crue, des terrasses de limon sur des so-lives de bois, m'est avis que les riches personnages de cepays-ci se d?Šgo??teront un jour de ces proc?Šd?Šs trop gros-siers, pour se b??tir des demeures faites enti?¨rement de ma-t?Šriaux durables. Qui sait m??me s'ils ne trouveront pas tropfragiles ces pierres calcaires que d?Šj?  ils savent si bien tail-ler, et s'ils n'iront pas chercher des mat?Šriaux plus durs en-core?â€” C'est l?  un d?Šsir que j'approuve, car ils perp?Štue-



??? 6o HISTOIRE DE L^H ABITAT1 ON. ront ainsi dans les si?¨cles ?  venir les formes premi?¨res qu'ilsont adopt?Šes. â€” Soit, reprit ?‰pergos -, mais il semble ques'ils prennent des mat?Šriaux diff?Šrents de ceux employ?Šsprimitivement, ils feraient aussi sagement de modifier lesformes donn?Šes ?  leurs b??tisses. Puisqu'ils ne se serventplus seulement de terre d?Štremp?Še, de roseaux pour b??tir,il est assez ?Štrange de conserver les formes propres ?  cespremi?¨res constructions. â€” Pourquoi changeraient-ils cesapparences? â€” Parce qu'ils emploient d'autres proc?Šd?Šs.â€” Toujours la manie de raisonner! Â? dit Doxi ?  demi-voix. ?‰pergos, sans prendre garde ?  l'observation de son com-pagnon, continua : Â? Ces ?‰g3^ptiens faisaient jadis des sup-ports compos?Šs de bois et de faisceaux de roseaux ; les voil? qui ?Šl?¨vent des colonnes de pierre, et ils cherchent ?  repro-duire, sur ces mat?Šriaux durs ?Šlev?Šs les uns sur les autrespar assises, l'apparence qu'affectaient ces objets compos?Šsde v?Šg?Štaux. Je gage que s'il leur prend fantaisie de couron-ner leurs ?Šdifices de m??me, par des assises de pierre, ilsdonneront ?  ces couronnements la forme qu'affectaient cessaillies de roseaux et de limon qui nous semblent si ing?Š-nieuses, et qui le sont en efiet. â€” Eh bien ! o?š serait le mal.^On saura ainsi,

dans les temps futurs, que les premiers?‰gyptiens ne construisaient leurs demeures qu'?  l'aide delimon et de roseaux -, on saura qu'ils ont voulu conserver lesouvenir de leurs premiers efforts, qu'ils ont adopt?Š uneforme d'architecture consid?Šr?Še comme bonne par eux, etqu'ils ont ?Št?Š assez sages pour ne la plus modifier. Trouves-tu quelque chose ?  reprendre dans le palais que nous venonsde visiter? â€” Non point; je le trouve parfait; tout cela estsage, bien con?§u, bien ordonn?Š; mais ma raison ne me ditpas moins qu'il est ?Štrange de simuler avec de la pierre uneb??tisse de boue et de cannes. Il me para?Žtrait tout aussi?Štrange de voir nos Aryas reproduire en pierre les maisonscompos?Šes de troncs d'arbres que nous v?Žmes autrefois sur



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. , 5b le haut Indus. â€” Si ces Aryas sont des gens sens?Šs, ce queje ne crois gu?¨re, puisqu'ils t'?Šcoutaient si bien, en agissantde cette fa?§on ils prouveront leur sagesse. â€” Ou plut?´t,qu'ils ne raisonnent gu?¨re ! r?Špliqua Epergos. â€” Pr?Šten-dras-tu, continua Doxi, que les ?‰gyptiens ne raisonnentpoint, eux qui nous montrent cette entente parfaite dansleurs b??tisses, qui poss?¨dent et appliquent ces r?¨gles desnombres que toi-m??me trouves admirables ? â€” Je ne sais ;mais il y a l?  quelque chose qui m'embarrasse ou plut?´t quine me satisfait pas absolument. â€” Parce que tu es un espritinquiet et que tu cherches au del?  de ce qui est et doit ??tre.â€” ?‰coute, continua ?‰pergos, et fais-moi gr??ce de tes sen-tences. Ces habitants de la vall?Še du Nil vivent sous un cli-mat exceptionnel : ils n'ont ?  lutter ni contre les frimas nicontre la temp??te. Ils sont entour?Šs de d?Šserts, et poss?¨denttoutes choses n?Šcessaires ?  la vie sans prendre beaucoup depeine. L'activit?Š, le travail, auxquels d'autres moins bienpartag?Šs sont oblig?Šs de se livrer pour combattre les ?Šl?Š-ments ou des voisins nombreux et cupides, ils les appliquent?  augmenter leur bien-??tre. D?Šj?  ils construisent des de-meures comme on n'en trouve nulle part ailleurs sur la terre.Ils iront plus loin encore-,

ils pourront ?Štonner les g?Šn?Šra-tions futures par la grandeur et la force de leurs construc-tions car toute leur activit?Š, toute leur puissance de produc-tion s'appliquent ?  la satisfaction d une pens?Še ?Šgo??ste. Ilsveulent bien vivre, et pr?Štendent perp?Štuer leur existenceheureuse au del?  des limites impos?Šes par le Cr?Šateur, puis-qu'ils conservent soigneusement les d?Špouilles de leursmorts et qu'ils les placent dans des demeures somptueuses,comme si les morts pouvaient ??tre sensibles aux honneurs etaux biens terrestres. Cela est tr?¨s-beau, si tu veux-, m.ais sijamais ces populations se trouvent en contact avec des hom-mes rudes et habitu?Šs aux privations, comme quelques-unsde ceux que nous avons vus, je crains fort qu'ils ne puissent



??? histoire de lhabitation. io6 leur opposer une r?Šsistance s?Šrieuse, et leur admirable in-dustrie ne pourra les pr?Šserver de la ruine, car ils ne sau-ront se conformer aux n?Šcessites des temps ou des circons-tances, puisqu'ils entendent ne rien modifier de ce qui fut.â€” Esprit dangereux, r?Špliqua Doxi, pr?Štendrais-tu excuserles impies qui oseraient imposer leurs volont?Šs mobiles ?  cessages populations? â€” Je n'excuse rien-, je cherche et je rai-sonne.â€” Les ?‰gyptiens doivent, au contraire, servir d'exem-ples aux peuples, et les barbares qui s'approcheront deleurs fronti?¨res, pour peu qu'ils aient la moindre lueur debon sens, ne pourront manquer de les imiter. Le Cr?Šateurles a institu?Šs comme les r?Šgulateurs des nations ^ s'ils doi-vent p?Šrir, c'est que la terre est livr?Še aux insens?Šs, ?  l'espritde vertige et de malheur. â€” Eh bien ! reprit ?‰pergos, /eux-tu que je te dise toute ma pens?Še?... Ce pays m'accable; cesgens-l? , avec leurs r?¨gles, leurs lois ?Štablies sur tout, leursagesse et leur respect pour les traditions -, ce ciel toujourspur, ce fleuve fertilisant ?  jour fixe, ces demeures et ces jar-dins o?š tout est m?Šthodique et calcul?Š, cette hi?Šrarchie so-ciale immuable, tout cela me plonge dans un ennui profond.Il me semble que mon sang se fige et que mon cerveau sevide. Je m'en vais. â€” Moi je

reste. â€” Adieu donc. Â?



??? HlifOIRE DE L HABITATION. 107 XI les grandes etapes. Au sud d'une cha?Žne de montagnes pel?Šes s'?Štend une im-mense plaine caillouteuse. De temps ?  autre, des prairiesdans le voisinage de cours d'eau et des arbres rabougris. En?Št?Š, ces cours d'eau, encaiss?Šs entre des berges coup?Šes ? pic, sont presque ?  sec. En hiver, au contraire, ils d?Šbor-dent et inondent partie des terrains, entra?Žnant avec eux dulimon et des cailloux. Des vents venant de l'est balayent in-cessamment ces plaines, et tous les v?Šg?Štaux sont inclin?Šsvers l'ouest. Dans ces d?Šserts, Thomme n'appara?Žt que rarement, sedirigeant vers le sud en hiver, du c?´t?Š des montagnes en?Št?Š. Nomades, ces hommes poussent devant eux des trou-peaux, mais ne s?Šjournent pas dans la plaine aride. Cependant voici une longue file de chariots qui se dirigentvers l'ouest. Ils sont remplis de fenimes, d'enfants, d'usten-siles, de perches et de planches-, tra?Žn?Šs par des b?“ufs et des??nes, ils sont conduits par des hommes mont?Šs, la plupart,sur des chevaux. Un nuage de poussi?¨re les accompagne etles devance. Le soleil est ardent, et la caravane marche p?Š- r



??? ?Žo8 HISTOIRE DE l'm AB ITA TI ON. niblement. Derri?¨re elle, ?  distance, suivent des troupes decarnassiers, le cou tendu, flairant, s'arr??tant, tournoyant.Si quelque b??te de somme ?Špuis?Še a ?Št?Š abandonn?Še sur letrajet, aussit?´t ces carnassiers se pr?Šcipitent sur son cadavre,se livrent des combats furieux, et en arrachent des lam-beaux qu'ils vont d?Švorer ?  T?Šcart. Des nu?Šes d'oiseaux deproie accompagnent la colonne sur ses flancs en jetant descris sinistres. Les cavaliers qui dirigent la caravane sont grands, secs,brunis par le soleil; leurs traits sont beaux, et leurs yeuxclairs inspirent le respect. Ils sont v??tus de tuniques blan-ches ?  courtes manches, et leurs jambes nues sont chauss?Šesde sandales retenues par des lani?¨res. Leur coiffure consisteen une sorte de sph?¨re recouverte d'une ?Štoffe blanche etparfois termin?Še par un voile ?Štroit qui tombe jusqu'au mi-lieu du dos et pr?Šserve la nuque. Les femmes, assises et couch?Šes dans les chariots, sontenti?¨rement envelopp?Šes de voiles d'?Štoffe claire bord?Še deriches broderies de couleurs vari?Šes. Leur peau, pr?Šserv?Šedes rayons du soleil, est blanche, et leurs membres sont d?Š-licats. Elles sont de taille moyenne, et une abondante che-velure ch??tain clair tombe sur leurs ?Špaules en nattes?Špaisses. Parmi les jeunes, on en

distingue qui sont d'une beaut?Šsurprenante. Elles devisent et rient entre elles. Entre les chariots sont dirig?Šs des troupeaux de moutonset de ch?¨vres ?  longues cornes, de g?Šnisses que de grandschiens noirs aux oreilles pointues, au museau fin, surveil-lant haletants. Le soir, la caravane s'arr??te sur le bord d'un ruisseauen partie dess?Šch?Š; le tourbillon de poussi?¨re suit sa coursevers l'ouest, et on remarque bient?´t une grande animationdans la longue troupe. Les moutons b??lent, les chiensaboient, les g?Šnisses et les b?“ufs jettent leurs graves notes



??? histoire de l habitation. log au milieu des appels des Hommes et des hennissements deschevaux. Les lemmes et les enfants descendent des chariotsd'o?š on retire les perches et de longues bandes d'?Štoffede laine, car la caravane compte s?Šjourner en ce lieu quel-que temps. Les perches sont plant?Šes en terre, assembl?Šes avec des lani?¨res ; puis des planchers sont plac?Šs en travers,puis les ?Štoffes couvrent le tout. Ainsi se dressent un grandnombre de cabanes, pr?Šsentant toutes le m??me aspect(figure 41), et compos?Šes d'une salle basse dans laquelle, lanuit, sont ?Štablies les b??tes ?  cornes. La famille monte dansla parde sup?Šrieure par une petite ?Šchelle. En avant est une mk



??? IIO HISTOIRE DE L HABITATION. sorte de portique-, c'est le lieu de repos du jour. Quand lesoleil est couch?Š, on voit de toutes parts les feux s'allumer;les femmes pr?Šparent les repas, et chacun prend sa nourri-ture ?  la lueur de la flamme. Mais bient?´t les troupeaux demoutons sont parqu?Šs pr?¨s des cabanes, les chevaux atta-ch?Šs aux piquets des pordques, et les b??tes ?  cornes rentr?Šes.Les familles montent peu ?  peu dans leurs demeures pourdormir et font tomber les voiles, car les nuits sont froides.A tour de r?´le, chaque homme veille sous le portique en en-tretenant le feu. Le hon, qui le jour d?Šdaigne de suivre lacaravane, se pr?Šsente parfois au milieu de la nuit, seul, lat??te haute, le pas grave. Il tourne autour du camp, chercheson lieu, et, bondissant, ?Štrangle un cheval ou un veilleurn?Šgligent. Des cris s'?Šl?¨vent alors de tous c?´t?Šs, et les hom-mes, arm?Šs d'arcs, de lourdes masses ou de lances, se pr?Š-cipitent sur le terrible animal. Ces ?Špisodes se r?Šp?¨tent assezfr?Šquemment; aussi fait-on bonne garde dans le camp; et,en certains lieux, des fosses sont creus?Šes, cach?Šes par desbranches d'arbres et des herbes sur lesquelles on d?Šposaquelque animal mort. Mais rarement le lion se laisse-t-ilprendre ?  ces pi?¨ges, tandis que les h3^?¨nes tombent fr?Š-quemment. Le lion n'attaque

jamais deux fois de suite, et s'il a man-qu?Š sa proie, il se redre. Mais s'il est bless?Š par quelqueveilleur, il devient furieux, et alors c'est un terrible combatqui parfois se prolonge dans la nuit. Les hommes sortent de tous c?´t?Šs, et parsonne ne dortdans le camp. Ces tentes ne sont dress?Šes que quand on compte faire uns?Šjour sur un point, pour reposer b??tes et gens. Alors leshommes se livrent ?  la chasse, car le gibier ne manque pasdans ces d?Šserts, et les femmes r?Šparent les harnais et v??-tements. ?‰pergos arriva un soir devant un de ces campements.



??? histoire de l habitation. Sans armes, il n'inspirait aucune d?Šfiance; sans bagages,nulle convoitise. Il savait d'ailleurs beaucoup de choses utiles, comme desoulager b??tes et gens affect?Šs de quelque mal. Aussi, apr?¨svingt-quatre heures ?Šcoul?Šes, ?Štait-il le bienvenu au mi-lieu de la colonie voyageuse. Quelquefois, les hommes charg?Šs de veiller ?  la s??ret?Šdu campement se r?Šunissaient deux ou trois, et, pour chas-ser le sommeil, s'entretenaient des choses du pass?Š ou deleurs esp?Šrances dans Tavenir. Epergos aimait ?  les inter-roger et ?  entendre leurs r?Šcits. Une nuit donc, il s'assitpr?¨s d'un des veilleurs ?  barbe grisonnante, et voici ce quecelui-ci lui raconta : Â? Il y a vingt hivers que nous avons quitt?Š les bords dugrand fleuve qui descend des montagnes Saintes-, j'?Štaisalors jeune et nous avions d?? abandonner nos demeures ? la suite d'un combat o?š la moiti?Š des hommes validesavaient p?Šri.â€” Les hommes qui vous ont d?Šfaits ?Štaient-ilsd'une autre race? â€” Non, ils ?Štaient du m??me sang.-Alors, pourquoi ces combats?â€” Nous poss?Šdions des terresfertiles et de belles demeures au bas des monts sacr?Šs, nonloin du lieu o?š le grand fleuve les franchit pour descendrevers le sud. Â? Nos p?¨res ?Štaient ?Štablis l?  depuis un grand nombred'ann?Šes. Mais, des monts et du grand

plateau situ?Š ende?§?  vers le septentrion, descendirent des tribus qui ve-naient pour jouir des biens de la terre. Nos p?¨res les ac-cueillirent d'abord avec joie, car ils voyaient en eux desfr?¨res qui parlaient le m??me langage et qui leur ressem-blaient. La terre ne manquait pas d'abord, et chacun enpouvait trouver une part. Cependant arrivaient toujours denouvelles tribus des montagnes; car vous savez que le montM?Šrou est la grande matrice de l'homme noble. On futforc?Š un jour de dire aux nouveaux venus que la terre ?Štait I i 1



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. remplie et qu'ils ne pourraient trouver une place. Beau-coup se dirig?¨rent vers le sud dans l'espoir de trouver denouvelles terres, d'autres inclin?¨rent vers le soleil levant. Â? Un grand nombre p?Šrit, para?Žt-il, car.il fallut combattredes populations nombreuses comme les cailloux des tor-rents. Peut-??tre en est-il qui pass?¨rent outre. Nous n'en?Štions pas moins soumis ?  des difficult?Šs continuelles parsuite du nombre des tribus qui ne cessaient de passer surnos terres. Cela fut cause de nos d?Šsastres. Nous pr?Šten-dions forcer les montagnards ?  prendre une autre voie et ? nous laisser jouir paisiblement de nos biens. On s'arma, etpendant plusieurs saisons nous f?Žmes respecter notre terri-toire. Mais ces montagnards finirent, ?  cause de leur nom-bre toujours croissant, par nous entourer de toutes parts.La lutte fut terrible. L? , je vis tuer mon p?¨re, mon fr?¨reet grand nombre de mes proches. Â? Les vainqueurs voulurent alors nous imposer des con-ditions; plut?´t que de les subir, nos troupeaux ayant ?Št?Šrassembl?Šs, les femmes et les enfants furent plac?Šs, avec ceque nous poss?Šdions de plus pr?Šcieux, sur les chariots, et, lefeu ?Štant mis ?  nos maisons, nous abandonn??mes la terre denos a??eux-, puis, afin de ne pas retrouver sur nos pas tousceux qui ?Štaient all?Šs

vers le soleil levant ou vers le sud, etde ne pas rougir de notre d?Šfaite au milieu d'eux, nous nousdirige??mes vers le soleil couchant, longeant les montagnes.â€” Il y a de cela, dites-vous, vingt hivers? â€” Oui, vingt hi-vers, et beaucoup d'entre nous sont morts.... des enfantssont n?Šs. Pour vivre dans le trajet, nous nous sommes divi-s?Šs en douze troupes et nous marchons ?  une ann?Še d'inter-valle. â€” Comment cela ? â€” Quand nous e??mes tous aban-donn?Š nos biens, au nombre d'environ vingt mille, tanthommes que femmes et enfants, nous atteign?Žmes, apr?¨s cinqou six lunes, une cha?Žne de hautes montagnes qui se pro-longe des monts Sacr?Šs vers le sud. Nous avions perdu



??? HISTOIRE DE LU AGITATION. I l D beaucoup des n?´tres par les privations et le manque d\mcnourriture suffisante, car nous ne pouvions vivre que denos troupeaux et de ce que nous trouvions pendant le trajet. a L? , nous r?Šsol??mes de nous arr??ter et de nous ?Štablirsi cela ?Štait possible-, le pays nous paraissait bon, remplide gibier et arros?Š par de nombreux ruisseaux. a Dans cette contr?Še pullulait, nombreuse, la race mauditedes Dasyus. Craintive et faible, nous Tavions facilementsoumise. Elle travaillait la terr?Š, soignait les troupeaux etdevait nous nourrir. D?Šj?  nous ?Šlevions des maisons, lesterres ?Štaient partag?Šes, quand ces maudits os?¨rent nousattaquer, car ils ?Štaient tr?¨s-nombreux. Cette nuit funesteest encore pr?Šsente ?  mon souvenir.... Le vent soufflait avecviolence. â€” C'?Štait au moment o?š les neiges commencent ? quitter les rampes des montagnes. â€” Des cris confus nousavertirent du danger, puis bient?´t des incendies ?Šclat?¨rentdans la plaine. Le plus grand nombre d'entre nous habitaitdes lieux ?Šlev?Šs qui permettaient de voir au loin. On se r?Šu-nissait par groupes, ?  la h??te, mais la temp??te ne nous per-mettait pas de nous entendre et de nous concerter. Arri-vaient en courant des femmes affol?Šes ; les Dasyus, arm?Šsde massues, tuaient tout ce qu'ils rencontraient,

mettaientle feu aux habitations, s'avan?§aient en masse compacte,poussant des hurlements. Pris ainsi au d?Špourvu, nous?Štions tous perdus si les maudits gagnaient les hauteurs.Chaque groupe comprit le danger et, sans perdre de temps?  essayer de se foindre au groupe voisin, ne pensa qu'?  sed?Šfendre bravement. Â? Des chariots, des maisons inachev?Šes, des roches, desarbres, on se fit un rempart, et quand les maudits arriv?¨-rent comme une troupe de loups, de tous c?´t?Šs ils furentcouvens de traits, de pierres, de fl?¨ches aigu??s. Â? Sans direction, voyant tomber beaucoup des leurs, ilsrecul?¨rent. Cela permit ?  ceux d'entre nous qui ?Štaient les 8 M



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. plus ?Šloign?Šs de Tattaque, de se r?Šunir par troupes asseznombreuses pour prendre l'offensive. Nous f?Žmes de cesmis?Šrables un grand massacre. Mais le jour naissant nouslaissa voir combien ils ?Štaient nombreux, car des popula-tions voisines s'?Štaient r?Šunies ?  celles au milieu desquellesnous vivions. (( A faucher ces maudits comme les joncs des marais nosbras se seraient inutilement fatigu?Šs; leur masse ?Štait sicompacte que nous en eussions toujours trouv?Š devantnous. Nous nous retir??mes donc sur les hauteurs, empor-tant avec nous ce que nous avions de meilleur dans noschariots. Apr?¨s avoir tenu conseil la nuit suivante, nous r?Š-sol??mes de passer les montagnes et de chercher, vers le soleilcouchant, un territoire moins peupl?Š. Â? Ayant abattu des arbres pour faire un rempart, nouslaiss??mes derri?¨re nous un millier de nos braves, qui de-vaient arr??ter les Dasyus pendant que s'op?Šrait la retraite. ?? Dans ce passage ?  travers les montagnes, nous perd?Žmesdes chevaux, des chariots en grand nombre. Des femmes,des enfants mouraient de froid pendant les nuits. Mais lesDasyus ne cherch?¨rent pas ?  nous poursuivre. Apr?¨s huitjourn?Šes, nous descend?Žmes dans une plaine d?Šserte, maiso?Ži le gibier ne manquait pas. L? ,

nous demeur??mes plu-sieurs lunes, vivant de la p??che, de la chasse et de ce quenous avions pu sauver de nos troupeaux. C'est alors quenous r?Šsol??mes de poursuivre notre recherche vers l'Occi-dent, en ayant soin de marcher par trouves s?Špar?Šes afinde ne pas affamer le pays et de trouver toujours du gibier. tt Que vous dirai-je de plus? Toujours longeant les monta-gnes afin de ne rencontrer que des ruisseaux ou des torrentsfaciles ?  traverser ?  cause de leur peu de largeur, noustrouvions aussi du bois, du gibier et parfois des abris dansles for??ts. Nous arr??tant l?  o?š la vie ?Štait le moins dure,nous sommes arriv?Šs ici.



??? HISTOIRE DE L HABITATION. Il5 â€” Et beaucoup d'autres troupes sont-elles pass?Šes avantvous? â€” Nous faisons partie de la derni?¨re. â€” Savez-voussi ceux qui vous ont devanc?Šs se sont d?Šfinitivement fix?Šsquelque part? â€” Ils se sont arr??t?Šs, car nous avons toujoursconserv?Š entre nos diverses troupes des communications parmessagers qui voyagent plusieurs ensemble. â€” Et qu'avez-vous appris ainsi?â€” Que nos devanciers se sont ?Štablisdans un pays fertile, arros?Š de nombreuses rivi?¨res, bord?Š ded;ux cha?Žnes de montagnes, espac?Šes Tune de Pautre de septjourn?Šes de marche, toutes deux se dirigeant vers le soleilcouchant. Du c?´t?Š du septentrion, au del?  d'une de ces cha?Ž-nes de montagnes, est une grande ?Štendue d'eau sal?Še quiest la fin de la terre. Il y a aussi de grands lacs d'eau douce.Pr?¨s des monts, du c?´t?Š du sud, nos fr?¨res se sont ?Štabliset ont b??ti des maisons. â€” Et vos fr?¨res ont-ils trouv?Š deshommes dans ces contr?Šes?â€”Ils ont trouv?Š des hommes ? la peau sombre, mais ils les ont chass?Šs. â€” Et que faisaientces hommes ? â€” Ils paissaient des troupeaux et vivaientsous des tentes faites de peaux de b??tes. C'est ce que nousont rapport?Š les messagers voyageurs. a Nous avons h??te d'arriver sur cette terre o?š nos fr?¨ressont

heureux, entour?Šs de leurs familles nombreuses etprosp?¨res, possesseurs de vastes territoires. Nous combat-trons avec eux les hommes du septentrion et ceux qui vien-nent du midi pour leur ravir leurs biens ; car l'homme estfait pour combattre afin d'?Štablir sa puissance sur les racesmaudites et d'etre le ma?Žtre de la terre. Â? iii^'''^'--'-"



??? HISTOIRE DE L HABITATIO^^ ii6 Xll COMMENT ETAIENT FAITES LES PREMIERESHABITATIONS DES ARYAS ?‰TABLIS DANS LA M?‰DIE SUP?‰RIEURE. Ces ?Šmigrants sortis de la vall?Še de Kachemir, ?Štablisd'abord sur le cours sup?Šrieur de T Indus, voyageaient ainsilentement le long des rampes m?Šridionales de la longuecha?Žne de montagnes qui, du mont M?Šrou, s'?Štend jusqu'? la mer Caspienne. L? , ils s'?Štaient ?Štablis dans une richecontr?Še abrit?Še des vents du nord par les monts Caspiens etdes vents du sud par le mont Zagrus dont la cha?Žne estparall?¨le ?  ces monts Caspiens. Divis?Šs, suivant leur habi-tude, en tribus, ils avaient b??ti des bourgades dont les mai-sons laissaient entre elles des espaces r?Šserv?Šs ?  la cultureet aux p??turages. Ce pays qui pr?Šsente un sol ?Šlev?Š, coup?Šde montagnes, assez froid pendant la saison d'hiver, esttr?¨s-chaud en ?Št?Š. Les ?Šmigrants avaient trouv?Š des hom-mes d?Šj?  ?Štablis dans cette contr?Še : les uns habitaient desgrottes naturelles ou p?Šniblement creus?Šes, ceux-l?  occu-paient les rampes des montagnes et ?Štaient noirs^ les au-tres, qui se tenaient dans les plaines, vivaient sous des



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. tentes, ?Štaient nomades et poss?Šdaient de nombreux trou-peaux qui suffisaient ?  leur existence. Ces hommes avaientla peau jaune, les cheveux et les yeux noirs; ils ?Štaient har-dis, pillards et ne se livraient ?  aucune industrie. Devant les ?Šmigrants aryens, n'ayant pas l'habitude de ser?Šunir en grand nombre pour combattre, ils se retir?¨rentpeu ?  peu vers le nord et vers le couchant, non sans avoircaus?Š aux nouveaux colons tous les dommages possibles. Les Aryas se trouv?¨rent donc bient?´t isol?Šs et oblig?Šs desuffire ?  leurs besoins. Ils n'avaient plus autour d'eux, dansces contr?Šs comme sur le haut Indus, des populations indi-g?¨nes, nombreuses, soumises et qu'ils pouvaient faire tra-vailler. Les pasteurs qui, avant eux, occupaient ce terri-toire, ne poss?Šdaient ni villes ni villages, ne se livraient ? aucune industrie et m?Šprisaient tout travail manuel. Fierset sauvages, changeant sans cesse de place, il n'?Štait possi-ble ni de les soumettre ni de les d?Špouiller, puisqu'ils neposs?Šdaient rien que des troupeaux errants. Quant aux noirs habitants des montagnes, c'?Štait unerace abjecte, vivant de chasse et de plantes sauvages, maisqui ne pouvait en aucune fa?§on venir en aide aux colons,en admettant qu'elle en e??t la volont?Š. Puis ces colons, troppeu

nombreux encore et connaissant mal le pays, n'osaientse risquer dans les d?Šfil?Šs des montagnes occup?Šs par cesnoirs. Ceux d'entre les Aryas qui avaient tent?Š de p?Šn?Štrerdans les gorges de la cha?Žne du mont Zagrus n'?Štaient pasrevenus. Pendant un certain temps, les Aryas se content?¨rentd'habiter les baraques qui avaient fait leurs demeuresdans le d?Šsert ; mais ces habitations ne les pr?Šservaient nide la chaleur ni du froid, et ?Štaient d?Štruites par les temp??-tes assez fr?Šquentes entre les deux cha?Žnes de montagnes.Ils voulurent donc ?Šlever des maisons semblables ?  cellesde leurs p?¨res, le bois ?Štant abondant. Toutefois, ces de-



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. meures, dans une contr?Še o?š r?Šgnent des temp?Šraturesextr??mes, ne pr?Šservaient gu?¨re mieux leurs habitants contreles frimas ou les ardeurs du soleil. Ils avaient observ?Š queles noirs les plus voisins des vall?Šes et les seuls avec lesquelson p??t faire des ?Šchanges, ?  d?Šfaut de grottes naturelles,s'?Štaient construit de v?Šritables terriers, en creusant le sol,en ?Šlevant autour de la fosse un mur de cailloux et de boue,et en posant sur ces murs tr?¨s-bas des troncs d'arbres entravers, recouverts d'une ?Špaisse couche de terre battue. Ces demeures, fra?Žches en ?Št?Š, chaudes en hiver, toujourshumides, basses et infectes, ne pouvaient convenir auxAryas-, mais, ayant consid?Šr?Š que la temp?Šrature ?? peupr?¨s ?Šgale en toutes saisons dans ces sordides demeures, te-nait en grande partie ?  T?Špaisse couche de terre qui servaitde toiture, ils r?Šsolurent d'employer le m??me proc?Šd?Š, touten tenant les int?Šrieurs au-dessus du sol ext?Šrieur. Des coups de b??ton et la perspective d'une nourriture r?Š-guli?¨re persuad?¨rent ?  un assez grand nombre de ces noirsde travailler ?  la construction des nouvelles demeures desAryas. Mais les premiers essais ne furent pas heureux. Lesmurs de cailloux et de boue qui, lorsqu'ils avaient ?  peinela hauteur d'un

homme, portaient les troncs d'arbres trans-versaux du plafond, s'?Šcroul?¨rent sous la charge quand onvoulut leur donner plus de hauteur. Puis, les colons pr?Šten-daient avoir des salles spacieuses, et la masse de terre super-pos?Še faisait fl?Šchir les poutres, qu'il fallait ?Štan?§onner. Autotal, ces nouvelles demeures pr?Šsentaient, malgr?Š les effortsdes colons, les plus singuliers t??tonnements quand arriva laderni?¨re caravane des ?Šmigrants dans la Haute-M?Šdie. On s'occupa d'abord de distribuer des terres ?  ces der-niers venus et auxquels ?‰pergos s'?Štait joint. Il avait acquisparmi eux une certaine autorit?Š, car ?  plusieurs reprises, les?Šmigrants avaient eu ?  se louer de ses avis. Il fut donc con-sult?Š sur ce qu'il conviendrait de faire pour ?Šlever des mai-



??? m HISTOIRE DE L HABITATION. sons avec les mat?Šriaux qu'on avait sous la main et en seconformant aux conditions climat?Šriques. ?‰pergos, qui sesouvenait de ce qu'il avait vu faire sur le bas Nil, consid?Š-rant que le pays poss?Šdait du bois en abondance, et que lesAryas avaient acquis depuis longtemps Thabitude d'em-ployer ces mat?Šriaux, parla ainsi ?  ceux qui le consultaient ;(c Puisque vous reconnaissez qu'il est bon d'employer laterre, tant pour ?Šlever les murs que pour couvrir les pla-fonds de vos demeures, afin de vous pr?Šserver du froid et du chaud, mais qu'il taut ?  cette structure de terre un soutien,parce qu'elle n'a pas assez de consistance pour se tenir d'elle-m??me, que ne faites-vous une carcasse en charpente, non-seulement assez solide pour r?Šsister aux temp??tes, mais aussipour maintenir les murs et plafonds de terre ? Si vous vou-lez des salles vastes, eh bien ! soutenez les plafonds avec destroncs d'arbres-, ainsi ne pourront-ils fl?Šchir sous la charge.En un mot, faites une maison de bois que vous rev??tirez deterre. Â? On se mit donc ?  l'?“uvre, et bient?´t l'on obtint des con- 119



??? HISTOIRE DE L HABITATION. 120 structions satisfaisantes. Voici la description d^une de cesmaisons, figure 42. Conform?Šment ?  Tusage des Aryas, Tha-bitation, plac?Še sur un lieu ?Šlev?Š ou sur une plate-forme,dominait les alentours. Une grande salle A fut trac?Še, et pour soutenir son lourdplafond, huit troncs d'arbres fourchus la divis?¨rent en trois trav?Šes. A la suite, une galerie B donnant dans six chambreset ?  Textr?Šmit?Š un p^tit sanctuaire, car, les Aryas ayant alorsleurs temples et leurs pr??tres, les c?Šr?Šmonies du culte ne sepratiquaient plus dans chaque famille. En D une petite couravec portique P, donnant sur une cuisine R, et la salle Sdestin?Še aux serviteurs ou familiers. Un escalier de bois Epermettait de monter sur la terrasse du logis principal.



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. Comme l'indique le plan, la construction se composait detroncs d'arbres pos?Šs verticalement trois par trois, laissantentre eux l'?Špaisseur d'un mur de terre et de poteaux four-chus. Ces poteaux, sur leur fourche (voir la figure 43 quirepr?Šsente l'int?Šrieur de la grande salle), recevaient un cha-peau, compos?Š d'un bout de gros tronc fendu en deux. Surchacun de ces chapeaux ?Štaient pos?Šs trois troncs d'arbreshorizontaux qui s'appuyaient ?  leur extr?Šmit?Š sur les troisarbres verticaux int?Šrieurs et les trois ext?Šrieurs. Puis, surces fili?¨res, d'autres troncs d'arbres en long, formant plafond?  l'int?Šrieur et saillie ?  l'ext?Šrieur, pour garantir les murscontre la pluie. Ainsi la b??tisse tout enti?¨re ?Štant mont?Šeen bois, on remplissait les intervalles avec du caillou et de laterre, et sur le plafond on posait une ?Špaisse couche de terreet de chaume bien battue, ensuite d'argile d?Štremp?Še avecdu sable fin. A l'int?Šrieur, des nattes couvraient le solbattu. La figure 44 donne la vue perspective de cette habitation.Sur les terrasses, on ?Šlevait en ?Št?Š des tentes pour respirerl'air frais du soir et aussi pour dormir, d'autant que les co-lons avaient pris l'habitude, pendant leur long s?Šjour dans led?Šsert, de passer toutes les nuits sous la tente, et qu'il leuren co??tait de s'enfermer

pour se livrer au repos pendant lasaison chaude. Un demi-si?¨cle apr?¨s leur ?Štablissement dans la Haute-M?Šdie, les Aryas prosp?Šraient, ?Štaient devenus tr?¨s-nom-breux, et donnaient quelque ?Šl?Šgance ?  ces demeures en fa-?§onnant le bois ?  la hache et en ornant les murs de peintures.Ils savaient fabriquer des ?Štoffes de laine teintes de nuancesvari?Šes, et s'adonnaient ?  la culture, car ils ?Štaient parvenus?  asservir beaucoup des habitants noirs de la montagne,dont les d?Šfil?Šs leur ?Štaient d?Šsormais connus, et o?š ils selivraient ?  la chasse. Plusieurs d'entre eux, pendant les grandes exp?Šditions



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. entreprises pour chasser les b??tes sauvages et les chevaux(car le pays en nourrissait beaucoup qui vivaient en libert?Š),avaient travers?Š parfois la cha?Žne du mont Zagrus, et avaientreconnu au del?  une immense et riche plaine dans laquellene vivaient que des pasteurs, possesseurs de grands trou- hh peaux. 11 ?Štait arriv?Š m??me ?  ces chasseurs m?¨des qui setrouvaient en force, d'enlever quelques-uns de ces troupeaux,si bien que de jour en jour les M?¨des les plus voisins de lamontagne se rassemblaient par troup2S nornbreuses, traver-saient les d?Šfil?Šs, tombaient ?  l'improviste sur les pasteurs etemmenaient le b?Štail qu'ils vendaient une fois rentr?Šs enM?Šdie.



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. Ces exp?Šditions r?Šp?Št?Šes irrit?¨rent les pasteurs, et ceux-cis'?Štant concert?Šs, tendirent une embuscade ?  une nombreusetroupe de chasseurs et les massacr?¨rent. Grande fut l'?Šmo-tion dans toute la M?Šdie, et il fut r?Šsolu qu'on tirerait ven-geance des pasteurs. Au nombre de quatre mille hommes environ, les M?¨desd?Šbouch?¨rent des montagnes du sud et se r?Špandirent dansle plat pays, enlev?¨rent un nombre consid?Šrable de trou-peaux et tu?¨rent tous les hommes qui voulurent leur r?Š-sister. A leur tour, les pasteurs s'?Štant r?Šunis pass?¨rent les montset se ru?¨rent ?  Pimproviste sur les propri?Št?Šs des M?¨des lesplus voisins des d?Šfil?Šs, tu?¨rent tous les habitants, br??l?¨rentles maisons et saccag?¨rent les champs. Ils n'?Špargn?¨rent queles femmes qu'ils emmen?¨rent avec eux.



??? HISTOIRE DE I, HABITATION. 124 xiir LES S?‰MITES PASTEURS ET LES S?‰MITESS?‰DENTAIRES. Grands, maigres, la peau bistr?Še, les membres d?Šli?Šs, lachevelure noire, les S?Šmites forment la nombreuse popula-tion des pasteurs qui occupent tout le territoire qu'arrosentle Tigre et TEuphrate. Ils vivent sous la tente et cultiventquelques champs tant?´t sur un point, tant?´t sur l'autre ; carils n'ont pas pour habitude de demeurer au m??me lieu long-temps. Chez eux, on ne trouve ni villes ni villages. Sobres,les troupeaux et quelques maigres cultures suffisent ?  leurnourriture, ?  leurs v??tements et ?  leurs logis qui ne sont quedes tentes faites d'?Štoffes de poil de chameau et de laine. Lecheval est leur fid?¨le compagnon ; car jamais ils ne voyagent?  pied. Ils prennent autant de femmes qu'ils peuvent ennourrir. Quelquefois la s?Šcheresse les force d'aller chercherdes p??turages ?Šloign?Šs, ou fait p?Šrir leurs troupeaux. Alorsils se r?Šunissent en grandes troupes et se jettent sur la con-tr?Še voisine o?š ils esp?¨rent trouver du butin. Ainsi ont-ilsd?Šj?  inqui?Št?Š plusieurs fois les populations du bas Nil ; carils n'h?Šsitent pas ?  traverser le d?Šsert pour chercher une



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. proie. On peut les vaincre, non les soumettre, puisqu'ils netiennent pas au sol et se d?Šrobent. Le d?Šsert est ?  eux, ets'ils s'emparent d'un territoire habit?Š, ils en chassent ou tuentles habitants et en font un d?Šsert. Ils ne se livrent ?  aucuneindustrie, ?  aucun art, mais au besoin, trafiquent avec plusd'adresse et d'intelligence que de probit?Š. Ils pratiquent ce-pendant l'hospitalit?Š, et l'?Štranger qui est admis parmi euxn'a rien ?  craindre, surtout s'il ne poss?¨de rien. Quant aux S?Šmites s?Šdentaires, ils occupent la partie occi-dentale entre les bords de la mer int?Šrieure et la rive droitedu haut Euphrate. Ils se livrent au commerce et ?  certainesindustries, poss?¨dent des ports et naviguent au loin. Les con-tr?Šes qu'ils habitent sont montagneuses, s?¨ches et arides, caril n'y pleut que pendant soixante Jours dans l'ann?Še, et lestorrents qui descendent des montagnes sont promptementtaris. Cependant le pays est cultiv?Š, car les habitants ?Štablis-sent de vastes citernes qui re?§oivent l'eau pendant la saisonpluvieuse et permettent d'arroser les terres. Contrairementaux habitudes des Aryas, leurs maisons sont group?Šes et for-ment des villes ou bourgades entour?Šes de murailles afin dese garantir contre les incursions des S?Šmites pasteurs et deshommes jaunes qui descendent

parfois du nord. Ils construi-sent aussi de grandes barques sur lesquelles ils traversent lamer et font le commerce le long des rives du Delta. Au sud,leur pays est born?Š par le d?Šsert et touche presque ?  la Basse-?‰gypte. Voici comment ils construisent habituellement leurs habi-tations, figure 45. Autour d'une aire de vingt-cinq ?  trentecoud?Šes, ils b??tissent une muraille ?Špaisse de pis?Š ou de pier-res s?¨ches, en laissant un intervalle vide sur la face et en m?Š-nageant ?  l'opposite un espace quadrangulaire de huit cou-d?Šes environ. Le long de cette muraille, ?  l'int?Šrieur, ils ?Šl?¨-vent une plate-forme de quatre coud?Šes de largeur environ,dont le relief est de deux coud?Šes au plus. La plate-forme du



??? HISTOIRE DE L HABITATION. fond est un peu plus ?Šlev?Še. De petits escaliers permettent demonter facilement sur ces plates-formes. Le r?Šduit du fondest seul couvert d'une mani?¨re permanente au moyen detroncs de palmiers ou de cypr?¨s juxtapos?Šs, sur lesquels ?§stbattue une aire de terre. C'est l?  que dort la famille la nuit etqu'elle se tient le jour ?  l'abri des rayons du soleil. Sur les plates-formes on ?Šl?¨ve, pendant la saison pluvieuse,des armatures l?Šg?¨res de cannes sur lesquelles on pose desnattes. C'est sur ces plates-formes que sont dispos?Šes en A des au- ges de pis?Š dans lesquelles on conserve des provisions, et unpetit poulailler circulaire ?Šgalement de pis?Š en B. Pour cuireles aliments, on fait du feu au milieu de l'aire. Une haie d'?Š-pines prot?¨ge la coupure, et l'entr?Še C est ferm?Še par untronc ?Špineux plac?Š en travers. Sous la plate-forme du fondest creus?Še une citerne ?  laquelle on descend par le petitescalier F. La figure 46 donne l'aspect de ces habitations quelquefoispr?Šc?Šd?Šes de tr?¨s-petits jardins. Les familles riches poss?¨dentdes habitations plus vastes, mais toujours construites d'apr?¨sles m??mes principes. Quelquefois alors, les nattes sont rem* 126



??? HISTOIRE DE L HABITATION. plac?Šes par de riches ?Štoffes et des tapis de laine couvrent lesol du r?Šduit. Des peintures faites sur des enduits de terre tapissent lesmurailles, et, ?  la place d'une haie, sont dispos?Šes de fortes i \ barri?¨res de bois peint artistement travaill?Šes. Des voilesferment le r?Šduit. Il ne s'?Štait pas ?Šcoul?Š un tr?¨s-long temps depuis les pre-mi?¨res exp?Šditions des M?¨des sur le territoire des S?Šmitespasteurs, qu'afflu?¨rent de nouvelles troupes d'?Šmigrantsaryens le long des monts Caspiens. Les terres commen- 12'



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. ?§aient ?  manquer, et les nouveaux arrivants n'?Štaient plusaccueillis en fr?¨res, mais comme des ?Štrangers importuns. Cesderniers venus cependant n'?Štaient pas dispos?Šs ?  r?Štrogra-der et voyaient avec envie les ?Štablissements prosp?¨res deleurs pr?Šd?Šcesseurs. Cela fut la cause de combats fr?Šquents-,comme la fortune favorisait tant?´t les uns, tant?´t les autres,et que la paix ?Štait incessamment troubl?Še sans qu'il en r?Š-sult??t aucun profit pour Tun ou pour l'autre parti, les chefsdes tribus s'assembl?¨rent, et il fut r?Šsolu entre eux, puisquele territoire de M?Šdie sup?Šrieure ne pouvait nourrir tant defamilles, qu'une grande exp?Šdition serait organis?Še pour oc-cuper les terres du sud-est, au del?  des monts, et en chasserles pasteurs, d'autant qu'on avait toujours ?  craindre leursd?Špr?Šdations. Mais en descendant vers le sud, sur les bords du Tigre etde l'Euphrate, les ?Šmigrants trouv?¨rent non plus des popu-lations nomades, mais des villes et villages. Pendant delongues ann?Šes, les hommes venant de la M?Šdie eurent ? lutter contre les peuples ?Štablis sur les rives fertiles de cesdeux rivi?¨res; ils finirent par les soumettre et se m??ler ??eux.



??? Â?1 rist-'r.rr :>e i. m M;i'rA i"io\. XIV les assyrien3. Longtemps apr?¨s, la contr?Še qu'arrosent le Tigre et PEu-phrate formait les royaumes d'Assyrie et de Babylone, puis-sants et riches. Ils furent conquis par Thoutm?¨s III, roi deia dix-huiti?¨me dynastie d'?‰gypte ; mais celte conqu??te nefit qu'apporter dans la contr?Še des ?Šl?Šments de civilisationet d'art qui manquaient encore pour en faire la reine del'Asie occidentale. Les Assyriens n'accept?¨rent pas toutefois la loi des vain-queurs sans luttes, et, s'?Štant ligu?Šs avec les autres peuplesde l'Asie, ils finirent par s'affranchir de la domination ?Šgyp-tienne sous Rams?¨s II et Rams?¨s III. Puis bient?´t ils sub-jugu?¨rent la M?Šdie, leur berceau. Jusqu'?  la domination ?Šgyptienne, les Assyriens commeles M?¨des, leurs voisins, n'?Šlevaient que des constructionstr?¨s-simples, d?Špourvues d'ornements. Ils s'interdisaient larepr?Šsentation sculpt?Še des divinit?Šs ; mais la contr?Še qu'ilsoccup?¨rent avait n?Šcessit?Š certaines modifications dans lastructure de leurs habitations. Les bords du Tigre et de l'Euphrate ne pr?Šsentent que i 2c) Miii?Žiiirtwmiii^



??? 146 HISTOIRE DE L'H ABITATI ON. des plaines de limon ; les bois propres ?  la construction ysont rares. Le ciel, d'une puret?Š incomparable, ne laisseappara?Žtre aucun nuage pendant dix mois de Tann?Še. Lachaleur y est accablante et incessante. Avec leur go??t pour les arts, les ?‰gyptiens avaient apport?Šdans ces contr?Šes leurs connaissances en astronomie et eng?Šom?Štrie, une civilisation d?Šj?  raffin?Še, leur organisationadministrative, correcte et s?Šv?¨re. Si les populations desbords du Tigre et de PEuphrate surent profiter de ces avan-tages, elles perdirent en m??me temps les habitudes de sim-plicit?Š et de rudesse qu'elles poss?Šdaient. Les familles d'ori-gine ??r3^cnne tenaient toutefois ?  conserver la puret?Š de leursang et ne s'alliaient pas volontiers aux indig?¨nes soumis.Convaincus de la sup?Šriorit?Š de la race des Aryas, ces fa-milles formaient une caste aristocratique et, consid?Šrant leurpetit nombre relativement ?  la population subjugu?Še, pr?Š-tendirent dominer non-seulement par l'intelligence et le cou-rage, mais encore par le nombre. A cette fin , la caste sup?Š-rieure admit la polygamie, et il n'?Štait pas rare en effet detrouver en Assyrie des personnages de race noble entour?Šsde cent enfants et plus. Mais ce moyen de reproductionalt?Šra plut?´t qu'il n'affermit le prestige de la race

sup?Šrieuredominante. En effet, les filles des S?Šmites ?Štaient belles etbeaucoup entr?¨rent dans les harems des nobles Assyriens,de sorte qu'apr?¨s plusieurs g?Šn?Šrations, le sang aryen ?Štaitfort m?Šlang?Š de sang s?Šmitique. Les Aryas poss?¨dent ung?Šnie ?Šlev?Š ^ enclins ?  la po?Šsie, passionn?Šs pour l'?Štude desph?Šnom?¨nes naturels, ils sont braves et port?Šs ?  la domina-tion-, mais ils n'ont qu'une m?Šdiocre aptitude pour la pra-tique des arts plastiques. Les S?Šmites, de leur c?´t?Š, dispos?Šsaux id?Šes simples, contemplatifs, aventureux, ind?Špendants,poss?¨dent des aptitudes particuli?¨res pour tout ce qui tientau calcul; ils sont commer?§ants, industrieux individuellement : car ils se r?Šunissent difficilement en vue d'une ?“uvre



??? HISTOIRE DE L'H ABITATION. l3l collective ; d'ailleurs ils ne sont point artistes et ont unesorte de m?Špris pour tous ceux qui se livrent ?  un art ma-nuel. Et cependant l'alliance des deux races produit tou-jours les ?Šl?Šments les plus favorables au d?Šveloppement desarts plastiques. ?‰pergos faisait part de ses observations ?  ce sujet ?  soncompagnon Doxi, venu avec les ?‰gyptiens en Assyrie et fix?Šdans ce pays. ?‰pergos, qui avait vu les constructions ?Šle-v?Šes par les Aryas depuis leur berceau jusqu'en M?Šdie,constatait que ces ?“uvres ?Štaient loin d'avoir atteint la va-leur, comme art, de celles dues aux ?‰gyptiens et m??me auxJaunes de l'extr??me Orient, pendant le m??me laps de temps.Il avait vu aussi les constructions des S?Šmites en arrivantsur les rives du Tigre, et dans un voyage qu'il avait fait surles bords de la mer int?Šrieure. Il reconnaissait donc que lesdemeures des hommes de cette race ne variaient pas dansl'espace de plusieurs si?¨cles et ?Štaient d?Špourvues d'art. Maisdepuis qu'en Assyrie, l'influence des ?‰gyptiens s'?Štait faitsentir et que le m?Šlange des deux races aryenne et s?Šmitiques'op?Šrait par la force des choses, les constructions attei-gnaient une rare perfection, s'enrichissaient de sculptures etde peintures ; le luxe des demeures allait chaque jour crois-sant. Doxi

?Šcoutait les propos de son compagnon, le laissaitparler, paraissant songer ?  tout autre chose. Epergos continua ainsi : Â? D'o?š je conclurais que si lesEgyptiens sont particuli?¨rement port?Šs pour les arts, c'estqu'ils sont le produit d'un m?Šlange de sang ??ryen et s?Šmi-tique. Â? Doxi lui jeta un regard de travers. Â? Et, pour-suivit ?‰pergos sans s'?Šmouvoir , n'avons-nous pas vu enEgypte des hommes et des femmes ?  la peau blanche, auxjoues roses, aux cheveux ch??tains, se distinguant ainsi de laplupart de leurs compatriotes ?  la peau d'un ton mat et l?Š-g?¨rement cuivr?Š, aux cheveux noirs comme l'?Šb?¨ne ? Observe



??? i32 histoire de l'habitation. que CCS exceptions faisaient partie de la caste la plus ?Šle-v?Še. Â? Doxi leva les ?Špaules. Â? Chose ?Štrange, reprit encoreEpergos, souriant au geste de son compagnon -, ces Aryaschangent d'opinion volontiers -, ils sont mobiles commeTonde, sans cesse en qu??te de choses nouvelles et tenacesdans leurs d?Šsirs -, cependant, livr?Šs ?  eux-m??mes , ils con-struisent aujourd'hui comme hier, fid?¨les aux traditions l?Š-gu?Šes par leurs anc??tres pour ce qui touche ?  la vie de fa-mille. Les S?Šmites, eux, sont insensibles aux progr?¨s; ils nel'attendent ni de leurs efforts ni du temps; les choses ext?Š-rieures les touchent peu et ils ne recherchent, dans les con-structions qu'ils ?Šl?¨vent pour leur usage, ni le mieux ni lechangement -, mais quand ces races se m??lent, les hommesissus de ce m?Šlange sont pris de la passion du luxe, leurshabitations se d?Šcorent et contribuent ?  tous les agr?Šmentset les raffinements m??mes de la vie. A quoi cela tient-il? Quidonc op?¨re ces prodiges ? â€” Fol tu as ?Št?Š, fol tu es, fol tuseras toujours, r?Špliqua Doxi. Tu parles de races d'hommes,comme s'il y avait des races diff?Šrentes parmi les hommes.Les uns sont noirs, d'autres sont blancs, d'autres ont lapeau cuivr?Še : qui a fait ces diff?Šrences ? le climat, le soleil,la corruption peut-??tre. Je ne

distingue entre les hommesque les sages et les insens?Šs. Les sages sont ceux qui, commemes amis les ?‰gyptiens, s'en tiennent pendant des si?¨cles ? ce qu'ils ont trouv?Š de bon et de bien et interdisent aux fousd'y rien changer. Les insens?Šs sont ceux qui variant sanscesse, inquiets, agit?Šs, abandonnent ce qui est bien pour cher-cher le mieux et tomber dans le pire. Et tu crois qu'en m?Š-langeant ce que tu consid?¨res comme des ?Šl?Šments diff?Š-rents, on obtient fatalement tel ou tel r?Šsultat ? Quelle extra-vagance et quel blasph?¨me ! Les peuples gouvern?Šs par leshommes sages se maintiennent purs et tranquilles quelle quesoit la couleur de leur peau. Ceux qui se laissent diriger pardes t??tes l?Šg?¨res, qui, regardant toujours l'horizon brumeux,



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. ne voient pas ce qui est ?  leurs pieds, sont mis?Šrables etmarchent de ruine en ruine. Il est donc ?  souhaiter que tun'aies jamais ?  gouverner tes semblables ! â€” Ne saurais-tujamais discuter sans employer ces gros mots? R?Šponds plu-t?´t ?  mes questions ou plut?´t viens voir cette villa royaleque terminent ici pr?¨s des milliers d'ouvriers, et si tu ne voispas l? -dedans un effort prodigieux en m??me temps qu'unm?Šlange d'?Šl?Šments disparates, assembl?Šs cependant avecart, quelque chose qui ne rappelle ni les palais ?Šgyptiens niles modestes habitations m?Šdiques tout en tenant des uns etdes autres.... â€” Je verrai que les habitants de ce pays ontprofit?Š des enseignements laiss?Šs par les ?‰gyptiens. â€”Non,c'est autre chose ; viens. Â? Les deux compagnons atteignirent bient?´t un large plateaide forme carr?Še, sur lequel s'?Šlevaient des b??timents qui n'of-fraient pas une apparence sym?Štrique, mais dont les hautesmurailles ?Štaient perc?Šes de quelques portes cintr?Šes. Eper-gos connaissait l'architecte de la villa royale ?  laquelle lesouvriers mettaient la derni?¨re main. Cet architecte,d?Šsireuxsans doute de recueillir les suffrages des deux ?Štrangers,voulut leur faire visiter cette demeure splendide, jusquedans ses d?Štails.- Â? Cette plate-forme, qui sert

d'assiette ?  la villa royale,dit l'architecte en gravissant les degr?Šs du sud, et qui s'?Šl?¨vede plus de vingt coud?Šes au-dessus des rives du fleuve, estenti?¨rement b??tie de briques crues ; son rev??tement seul estfait de pierres provenant des montagnes qui s?Šparent l'As-syrie de la M?Šdie. Chacune de ses faces est de trois centquarante coud?Šes. Vous voyez ici, en A A', les plans inclin?Šsqui permettent aux chars d'arriver jusqu'aux portes. â€”Mais, observa ?‰pergos, pourquoi cette plate-forme ? â€”Parce qu'il est d'usage chez les hommes de race noble, deb??tir leurs demeures sur des lieux ?Šlev?Šs ; ?  plus forte rai-son, le roi entend-il que ses palais soient plac?Šs dans une



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. " â–  '..I y- l i . i situation dominante. Le pays ?Štant plat, les grands ?Šl?¨ventdes montagnes d^argile pour demeurer sur leurs sommets.â€” Comment cette masse ?Šnorme de limon ne s'est-elle pas affaiss?Še sous la charge des constructions qu'elle supporte ?â€” Voici comme nous proc?Šdons : L'argile, vous le savez,ne manque pas dans la plaine, et on la trouve jusqu'au-dessous du lit des fleuves. Pour arroser les campagnes et



??? HISTOIRE DE L HABITATION, assurer ainsi leur fertilit?Š, nous creusons quantit?Š de canauxqui mettent en communication les deux fleuves. C'est l'ar-gile extraite de ces canaux qui sert aux b??tisses, de tellesorte que la construction d'un vaste palais est un bienfaitpour la contr?Še, car elle ne s'est ?Šlev?Še que par le creuse-ment d'un canal. Pendant que certains ouvriers sortent dulimon des tranch?Šes, aussit?´t il est corroy?Š avec soin dansde grands bassins ; puis, ?Štant jug?Še bonne par les expertsroyaux, cette mati?¨re est jet?Še dans des moules carr?Šs etplats, battue et comprim?Še dans ces cases; on obtient ainsides briques que l'on fait s?Šcher au soleil. tt Quelques heures suffisent pour que la dessiccation soitsuffisante ; car il ne faut pas que les briques aient laiss?Š ?Šva-porer toute leur humidit?Š, autrement elles se briseraient enles employant. Quand elles sont ?  l'?Štat convenable, les ma-?§ons les assemblent en croisant soigneusement les joints et enmouillant quelque peu le lit sous-jacent, pour bien faireadh?Šrer le lit nouveau. Ainsi, obtient-on une constructionqui n'?Šprouve ni tassement ni d?Šchirures, car cette argile?Štant battue et les briques jointives, la masse est homog?¨ne.Toutefois vous voyez que les parois et les plates-formes sontrev??tues de grandes pierres qui forment comme un

colfrecontenant les briques. D'ailleurs on fait cuire partie de cesbriques pour construire des aqueducs qui circulent sous laplate-forme et des t??tes d'arcs ou piles qui demandent unegrande r?Šsistance, et m??me on les couvre d'?Šmaux. Vousvoyez de ces briques ?Šmaill?Šes autour et au-dessus des portesdu sud. Mais ne nous attardons pas ?  ces d?Štails, nous au-rons le loisir de les examiner plus tard. Les personnages quiarrivent en char laissent leurs v?Šhicules dans les salles quevous voyez en a' a\ car le roi seul p?Šn?¨tre dans les coursint?Šrieures, mont?Š sur un char. Allons chercher la porte prin-cipale en B, car celle du sud n'est qu'une entr?Še secondaire,comme je vous l'expliquerai. â€” Laisse-moi, dit ?‰pergos, l35



??? HISTOIRE DE L'H ABITATION. ??36 admirer Text?Šrieur de cette porte termin?Še par un arc, clioseque je n'ai vue nulle part ailleurs. Voil?  qui me surprend?Štrangement. Qui donc vous a enseign?Š ce mode de b??tir? â€” La n?Šcessit?Š.... Les for??ts ne sont pas abondantes icicomme en M?Šdie, on ne peut faire venir des bois qu'avecles plus grandes difficult?Šs ; puis la chaleur les fait prompte-ment pourrir lorsqu'ils sont en contact avec Targile; puisencore les couvertures en charpente, fussent-elles rev??Luesde terre, ainsi que cela se pratique dans quelques contr?Šessitu?Šes au nord, ne donnent pas dans les int?Šrieurs une 'iiii: temp?Šrature assez fra?Žche. Il nous fallait donc nous passerde bois et b??tir enti?¨rement avec Pargile. Nos pr?Šd?Šcesseursn'arriv?¨rent que successivement ?  former ces berceaux.Voyant que les bois pos?Šs horizontalement sur les t??tes desmurs fl?Šchissaient sous le poids des terres formant les cou-vertures, et se d?Šcomposaient en attirant de nombreux in-sectes, les anciens constructeurs eurent d'abord l'id?Še defa?§onner, avec des cannes qui viennent en abondance surles rives des fleuves, des arcs dont la courbure ?Štait rendueimmuable par d'autres tiges de roseaux pos?Šes en dessous,verticalement, horizontalement et diagonalement (fig. 48).Ainsi composaient-ils comme

un grand clayonnage solide.



??? IT m HISTOIRE DE L HABITATION. Sur ce clayonnage ils firent placer longitudinalemcnt desroseaux plus l?Šgers, puis une premi?¨re couche d'argilemolle qui suivait la forme du cintre fut battue. On la lais-sait s?Šcher une journ?Še. Lorsqu'elle ?Štait durcie, une se-conde couche d'argile ?Štait superpos?Še, toujours en ?Špou-sant la torme du clayonnage ; et ainsi proc?Šdant par coucheshorizontales auxquelles, une fois pos?Šes, on donnait le tempsde s?Šcher, le clayonnage cintr?Š se trouvait enti?¨rement couvertd'argile. Comme chacune de ces couches avait ?Št?Š pos?Še hori-zontalement, leur ensemble donnait donc la section (??g. 49); et les constructeurs enlevaient tous les roseaux verticaux, ho-rizontaux et diagonaux, en ne laissant que ceux qui avaientservi de formes. Il restait alors une s?Šrie de baguettes ap-parentes que l'on n'osait enlever sous la vo??te, croyant ? leur efficacit?Š. Mais bient?´t ces roseaux en se dess?Šchantn'eurent plus d'adh?Šrence avec l'argile, et on reconnut queleur fonction ?Štait inutile^ aussi les enleva-t-on. a Ces vo??tes, par suite de la n?Šcessit?Š de laisser s?Šcherchaque couche d'argile avant de poser la suivante, ?Štaientfort longues ?  construire. 11 fallait en outre avoir de deuxjours l'un la quantit?Š d'argile convenablement corroy?Še pourbattre la couche nouvelle. Parfois cette

terre ?Štait trop d?Š-tremp?Še, parfois trop peu. Il en r?Šsultait des lenteurs et IC.7



??? t38 HISTOIRE DE L HABITATION. m??me des dangers, parce que les couches pos?Šes trop mollesse ger?§aient et risquaient de causer la chute de l'ouvrage.Puis encore, quand on arrivait pr?¨s du sommet de la vo??te,les parties d'argile, tr?¨s-minces le long des courbes, s?Š-chaient beaucoup plus rapidement que celles pos?Šes sur lesreins des vo??tes. Il fallait entretenir l'humidit?Š dans cesparties minces. Tout cela demandait des soins infinis et lar?Šussite n'?Štait jamais certaine. D?Šj?  cependant on moulaitdes briques comme nous les moulons aujourd'hui. Â? Ce fut alors qu'un homme puissant par le savoir, et que nous appelons Kabu, proposa de continuer de construiresur les roseaux courb?Šs comme on construit les murs, c'est-? -dire en posant les briques comme vous le voyez ici (f?Žg. 5o),et par cons?Šquent de passer du plan du mur vertical auplan courbe de la vo??te, sans laisser un angle entre les deuxplans; en un mot, de tracer les vo??tes au moyen d'un demi-cercle complet. Ainsi la construction du mur continuait,pour ainsi dire, en se courbant de plus en plus. Â? Il para?Žt que Kabu eut beaucoup de peine ?  faire adopterson id?Še-, les anciens le d?Šclaraient insens?Š, pr?Štendant qu'unmur ne pouvait se tenir debout du moment qu'il sortait dela verticale.... Mais Kabu fit en petit

une vo??te d'apr?¨s sonsyst?¨me.... Vous souriez, dit l'architecte ?  ?‰pergos-, peut* i



??? ??tre cette histoire vous semble-t-elle oiseuse? â€” Nonpoint, r?Špliqua ?‰pergos, elle m'int?Šresse et j'aime ?  teTentendre raconter; je vais t'en dire la fin, continua-t-ilen regardant de c?´t?Š son compagnon Doxi, qui ?Štait visible-ment mal ?  Taise. Kabu n'eut pfas de succ?¨s aupr?¨s desanciens avec son mod?¨le de vo??te, on lui d?Šclara que sicela pouvait tenir dans une dimension r?Šduite, la construc-tion ex?Šcut?Še en grand croulerait infailliblement. AlorsKabu fit mouler des briques en forme de coins de la gran-deur des briques ordinaires et les posant les unes contre lesautres, ?  sec, sans l'interposition d'argile mouill?Še, il d?Š-montra par le fait que ces briques se tenaient ainsi d'elles-m??mes. Â? Zulul, le plus ent??t?Š parmi les anciens, ne demandaitrien moins que l'exil de Kabu, qui proc?Šdait par sortil?¨gescontre les lois naturelles.... Tu vois que je sais cette histoiredans ses moindres d?Štails.... Kabu fut en effet oblig?Š dequitter les bords du Tigre ; mais il para?Žt que ses id?Šes n'enont pas moins fait leur chemin.... malgr?Š Zulul; et je vousen f?Šlicite. Â? Maintenant si tu veux continuer de nous expliquerces merveilles, nous t'?Šcoutons avec attention. â€” Dumoment, reprit l'architecte, qu'on faisait des briques sp?Š-ciales pour construire des vo??tes, suivant l'indication fourniepar Kabu,

il ne fut point difficile de les cuire et d'?Šmaillerleurs faces comme on cuit et ?Šmaille des poteries. C'est doncavec ces briques cuites et ?Šmaill?Šes que nous formons lest??tes des arcs qui resplendissent au soleil de brillantes cou-leurs, et ces bandeaux, et ces tableaux, et les soubassementsdes salles, et m??me des pavages de chambres. Mais en-trons. Cette porte principale dont les pieds-droits sontd?Šcor?Šs de taureaux ail?Šs taill?Šs dans de la pierre, donne I. Voyez la figure 47. i?!P iSg



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. entr?Še dans un premier et deuxi?¨me vestibule, o?š setiennent les serviteurs qui accompagnent les personnagesappel?Šs pr?¨s du roi. Voici la cour majeure C, consacr?Še auLogement sp?Šcialement r?Šserv?Š au roi, au s?Šrail. Sur le c?´t?Šsud donne une salle pr?Šc?Šd?Še d'une seconde cour longue etd'une ?Špaisse muraille perc?Še d'une grande porte et d'uneseconde plus petite. C'est dans cette salle et cette cour quesont r?Šunies les personnes appel?Šes par des diff?Šrends soumisau jugement du roi. Les plaideurs de haute lign?Še entrentpar la grande porte, les autres par la petite; mais les unset les autres ne peuvent ??tre introduits dans la salle D quequand ils se sont fait conna?Žtre par l'officier post?Š ?  la petiteporte E. L'heure des plaids venue, tous traversent la couret se dirigent vers les salles du nord F et G. Le roi est assissur un tr?´ne plac?Š en H, et, successivement passant par laporte I, sont appel?Šs les plaideurs. Vous voyez comme est?Šclair?Še cette seconde salle G. Une demi-coupole ouvertesur le ciel pose sur le berceau de vo??te, au centre de lasalle (fig. 5i). â€” Mais c'est tr?¨s-beau cela, dit ?‰pergos; que t'en semble,Doxi?... Avoue que le vieux Zulul avait bien tort de vou-loir interdire ? 

ce pauvre Kabu la construction des vo??tes,car voil? , ma foi, une nouvelle application heureusementfaite de cette premi?¨re id?Še. Â? En effet, puisqu'on faisait des berceaux, il n'en co??taitgu?¨re plus de luire des coupoles et des demi-coupoles. Maiscelle-ci est habilement port?Še. Es-tu le premier qui aiesfait emploi de ces sortes de vo??tes? â€” Oh! non, reprit l'ar-chitecte. Il y a d?Šj?  longtemps qu'on en ?Šl?¨ve de cette sorteet elles sont plus faciles ?  construire encore que ne sont lesberceaux. Ici ces demi-coupoles s'ouvrant sur les terrassesdu palais ont l'avantage de donner ?  l'int?Šrieur de cessalies une belle lumi?¨re, sans y laisser trop p?Šn?Štrer lesrayons du soleil. D'ailleurs on pose habituellement des





??? 141 mmm HISTOIRE DE L HABITATION. voiles devant ces ouvertures, et ainsi la lumi?¨re est douceet l'air circule librement. De ce c?´t?Š, continua l'architecte,il n'y a pas de passages pour p?Šn?Štrer dans les b??timentsdu nord, et il nous faut passer de nouveau dans la grandecour. â€” Laisse-moi, dit ?‰pergos, admirer cette porte dela premi?¨re salle (fig. 52), cf Que signifient ces taureaux ail?Šs ?  face humaine qui for-ment les pieds-droits de l'entr?Še et entre les jambes desquelson a grav?Š de longues inscriptions ? â€” Les inscriptions rap-pellent les travaux du roi ; quant aux taureaux ail?Šs, cesrepr?Šsentations appartiennent aux choses sacr?Šes, et il estinterdit d'en parler. Â? Regardez au-dessus ces palmiers faits de bois de c?¨drerev??tu de lames d'or qui accompagnent cette peinture?Šmaill?Še repr?Šsentant une chasse royale, et ces m??ts termin?Šspar des disques d'or. â€” Tout cela est merveilleux, mais jevois que les parements sont tr?¨s-fr?Šquemment d?Šcor?Šs degros cylindres verticaux comme des troncs d'arbres juxta-pos?Šs. â€” Oui, c'est l?  une tradition des premi?¨res construc-tions de nos a??eux, lesquelles ?Štaient faites de troncs d'ar-bres juxtapos?Šs, et bien que l'on construise en brique, on agard?Š le souvenir de cette structure primitive. â€” En effet,j'ai vu en M?Šdie des

maisons ainsi b??ties. â€” C'est par lesdeux salles KL% dispos?Šes comme le sont celles que vousvenez de voir et qui servent ?  contenir les officiers de serviceau palais, que l'on p?Šn?¨tre dans le s?Šrail qui renferme troiscours M N O, et les chambres du roi. Vous observerezque ce quartier est ferm?Š compl?¨tement et ne communiqueaux b??timents du nord-est que par une seule porte a. C'estdans ces b??timents du nord-est, qui poss?¨dent deux coursP et R, que demeurent les officiers attach?Šs au service duprince, qui ont leur entr?Še sp?Šciale par la porte S, par Pes' I. Voyez la figure 47.





??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. calier b et la rampe pour les chars A'. Ce quartier est dem??me isol?Š des autres. Â? Maintenant, passons ?  Pangle sud-est. a Remarquez qu'on n^peut p?Šn?Štrer de Text?Šrieur que parla porte f et de la cour du s?Šrail par la porte g. C'est ici lequartier des'provisions de bouche et des cuisines qui poss?¨deaussi sa cour T. Les provisions sont rang?Šes avec le plusgrand ordre dans les salles ttuuu. Le service apporte lesrepas du prince en passant par la porte g et en entrant dansles grandes salles du s?Šrail, o?š parfois des repas de jour sontdonn?Šs ?  de hauts personnages ou dans les appartementspriv?Šs. c( Toutes ces salles sont vo??t?Šes en berceau. Mais voici lapartie la plus int?Šressante de la villa et que je puis vousmontrer puisqu'elle n'est pas encore occup?Še. C'est le ha-rem, situ?Š ?  l'angle nord-ouest. On ne peut p?Šn?Štrer dansce quartier que par la seule porte V, par le petit vestibuleV et le deuxi?¨me vestibule V". L? , en X, est une longuecour dans laquelle se tiennent les gardes eunuques. Le ha-rem proprement dit poss?¨de sa cour, sur laquelle donnentdeux petites chambres ee pour les femmes auxquelles estconfi?Še la garde des enfants, deux grandes salles h h r?Šser-v?Šes aux enfants qui demeurent dans le harem jusqu'? l'??ge de cinq ans, deux

autres salles II dans lesquelles lesfemmes passent leurs journ?Šes et les pi?¨ces sacr?Šes m m des-tin?Šes au prince lorsqu'il demeure dans son harem. Lespi?¨ces sont s?Špar?Šes des murs d'enceinte par des coursd'isolement dans lesquelles donnent les logements des eu-nuques pppppp. Â? Sortons et allons voir l'observatoire ?Štabli ?  l'anglenord-ouest de la plate-forme en Z. Cet observatoire asoixante-dix coud?Šes de hauteur et sa base carr?Še a qua-rante coud?Šes sur chaque face. On monte ?  la plate-formequi couronne son sommet par des rampes inclin?Šes dont le



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. d?Šveloppement est de quatre cent quatre-vingt-quatre cou-d?Šes. Cet observatoire est, comme tout le reste, b??ti enlyriques crues avec rev??tement de pierre ?  la base etquelques parties de briques ?Šmaill?Šes. Chacun des murs desrampes formant un ?Štage est peint de couleurs diff?Šrentes. Le premier est noir, le second blanc, le troisi?¨me orange,le quatri?¨me bleu, le cinqui?¨me ?Šcarlate, le sixi?¨me argent?Šet le dernier dor?Š. Voyez comme il brille au soleil! Voulez-vous monter au sommet? â€” Volontiers,Â? dit ?‰pergos*, etil se mit ?  gravir lestement les rampes, pendant que DoxietTarchitecte montaient plus doucement. La figure 53 pr?Š-



??? 146 HISTOIRE DE L'H ABITATI ON. sente la vue cavali?¨re d'une partie du palais prise de Tanglesud-ouest. De la plate-forme sup?Šrieure de robservatoire la vue?Štait admirable. A Thorizon, vers le sud-est, on voyait sedessiner la ville des Ninivites, d?Šj?  grande et dont le centre?Štait occup?Š par des palais aux murailles ?Šlev?Šes. Le Tigre,divis?Š en plusieurs bras laissant ?Šmerger entre eux des ?Žlescouvertes d'une riche v?Šg?Štation et de maisons de campagneaux murailles et terrasses blanchies, entra?Žnait, dans soncours rapide, quantit?Š de radeaux circulaires soutenus pardes outres remplies d'air et mont?Šs chacun par une demi-douzaine d'hommes qui descendaient ainsi des provisionsde toutes sortes ?  la ville. Au del?  du fleuve, une cha?Žne decollines suivait ses rives, les sommets arides contrastaientavec la nappe de sombre verdure qui couvrait les bassesrampes. A l'est, s'?Štendait une immense plaine toute ray?Šede canaux dont les eaux brillaient au soleil comme deslames d'argent et du sein de laquelle s'?Šlevait, de distanceen distance, un monticule factice surmont?Š d'un ?Šdifice :autant de demeures de personnages puissants entour?Šes dejardins bien entretenus. Au nord, le cours sinueux du Tigrese perdait dans des bandes de collines bleues qui

s'?Šlevaientsuccessivement jusqu'?  l'horizon d'une limpidit?Š merveil-leuse. ?‰pergos, le menton appuy?Š dans sa main, accoud?Š ?  labalustrade sup?Šrieure, semblait perdu dans sa contempla-tion. Â? Eh bien ! dit l'architecte en lui touchant le bras,n'est-ce point l?  un beau site pour observer le ciel ? â€” Etaussi la terre, r?Špondit ?‰pergos. Mais, dis-moi, quelleest cette grande enceinte carr?Še que je vois dispos?Še l? , dansla plaine, qui me para?Žt avoir un stade de c?´t?Š ou environet dont Taire est compl?¨tement d?Špourvue de v?Šg?Štation ?â€” C'est l'enceinte destin?Še aux chasses royales. â€” Com-ment cela ? â€” Aujourd'hui, si l'on veut chasser le lion, tr?¨s-



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. m commun autrefois dans ces plaines, il faut aller loin vers lenord ou vers Touest, Le roi n'a pas le loisir d'entreprendreces longues chasses. Des serviteurs, dress?Šs ?  cet effet, fontporter avec eux de grandes cages et, par artifice, arrivent ? prendre, dans la montagne, des lions et lionnes sans leurfaire de mal. On les transporte dans les r?Šsidences royaleset, quand le souverain veut se donner le plaisir de la chasse,il fait entourer cette enceinte de soldats, couverts de grandsboucliers et arm?Šs de forts ?Špieux, puis on roule les cagesdans Tenclos. Le roi monte alors sur un char, son cocherpr?¨s de lui, et deux chasseurs qu'il d?Šsigne, arm?Šs de lances.Puis on ouvre les cages; les soldats poussent de grandscris; les b??tes sauvages, affol?Šes, courent de tous c?´t?Šs; leroi les poursuit et, du haut de son char, les couvre defl?¨ches. Parfois les b??tes bless?Šes, furieuses, se jettent surles chevaux ou sur les roues; alors les deux aides, arm?Šsde lances, les abattent. â€” Mais ce jeu me para?Žt quelquepeu dangereux. â€” Tout d?Špend du cocher; si celui-ci esthabile, il sait ?Šviter les b??tes et pr?Šsenter ?  son ma?Žtre l'oc-casion favorable de tirer ; le roi actuel prend grand plaisir ? ces chasses et y est fort adroit. Il lui est arriv?Š de tuer ainsi,dans

une soir?Še, une douzaine de lions et de lionnes. Aussile roi accorde-t-il de grandes faveurs ?  un cocher exp?Š-riment?Š et prompt. Mais, s'il arrive quelque accident, si lechar est arr??t?Š dans sa course par quelque lion furieuxs'attachant aux flancs du cheval, si le roi est en p?Šril, oh !alors, malheur au cocher! â€” Et que lui arrive t-il ? â€” Onle cloue ?  une croix ou on lui enfonce un pal dans la poi-trine et on le laisse mourir ainsi. â€” Ces supplices sontr?Šserv?Šs aux cochers maladroits ou malheureux ? â€” Nonpoint.... Tenez, regardez de ce c?´t?Š, un peu ?  droite duchamp de la chasse.... Voyez-vous ces pieux, ces croix engrand nombre? â€” Oui, en effet.... Mais il me semblem??me que des corps sont attach?Šs ?  ces bois ? â€” Oui, ce 10



??? 146 HISTOIRE DE L'H ABITATI ON. sont huit cents r?Švolt?Šs des provinces du Nord, amen?Šs icidevant le roi, car lui seul pouvait ordonner leur supplice.â€” Et il Ta fait ? â€” Certes ! Distinguez-vous aussi ces nu?Šesd'oiseaux de proie qui planent au-dessus de ces gibets? Â??‰pergos se d?Štourna. Â? Oh ! ce ne sont que les plus cou-pables, continua Tarchitecte, dix mille ont ?Št?Š retenuscomme esclaves et travaillent aux canaux, aux murs, fontdes briques et apportent des mat?Šriaux. Comment pour-rions-nous avoir des ouvriers pour faire ces immenses ?Šdi-fices, si Ton ne mettait ?  notre disposition des esclaves ennombre consid?Šrable ? D'autant que ces travaux en fontmourir beaucoup, car il n'est pas sain de remuer les Hmonspendant la saison chaude. Depuis que ce palais est com-menc?Š, nous avons perdu plus de deux mille ouvriers. â€”Mais, si une paix longue enlevait ?  votre souverain l'occa-sion de fournir ses domai :es d'esclaves ouvriers en quantit?Šsuffisante, que feriez-vous ? â€” Cela est arriv?Š quelquefois;alors on envoie des ?Šmissaires dans les provinces du Nord,du c?´t?Š de la M?Šdie et au del? , lesquels ont pour mission defaire soulever ces populations toujours mal soumises. Pro-voqu?Šes par ces agents, elles refusent de payer les tributs, ouinterceptent

les messages, ou massacrent des agents royaux.Le roi envoie une arm?Še, le pays est pill?Š et on emm?¨ne lapopulation en esclavage tout enti?¨re-, ainsi, nos chantiers sontde nouveau garnis, et en mettant en croix quelques-unsd'entre eux, consid?Šr?Šs comme les plus coupables, cela enpr?Šsence des esclaves assembl?Šs, ceux qui sont ?Špargn?Šsdeviennent soumis et dociles comme des jeunes filles et tra-vaillent sans murmurer. â€” Voil?  des palais qui co??tentcher Â?, dit tout bas ?‰pergos ?  Doxi, et ?  l'architecte : Â? Maisla crainte des supplices ne fait pas des sculpteurs et despeintres. â€”Oh ! pour ces travaux d?Šlicats, c'est autre chose.Nous poss?Šdons des corporations de sculpteurs, de peintres,soumis ?  des r?¨gles s?Šv?¨res ; ces artisans sont instruits dans Hit



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. des ?Šcoles dirig?Šes par des ma?Žtres sous une direction sa-cerdotale, car rien ne doit ??tre fait contrairement ?  la reli-gion. Ces hommes sont libres et vivent en commun dansdes quartiers qui leur sont assign?Šs, et ce qu'ils gagnent estau profit de la corporation, charg?Še de Tentretien de chacunde ses membres. Â? Un homme, apparut en ce moment surla plate-forme et dit quelques mots ?  Tarchitecte. Â? Il mefaut descendre, dit celui-ci aux deux compagnons, un mes-sage me vient de la cour-, mais ne vous pressez pas. Tenez,leur dit-il en leur pr?Šsentant une petite plaque de plomb surlaquelle ?Štaient imprim?Šs des signes, avec ceci, vous pou-vez parcourir le palais sans moi ; nous nous retrouveronsapr?¨s le coucher du soleil. Â? Epergos et Doxi demeur?¨rent encore quelques instantssur la plate-forme. Les ombres s'allongeaient dans la plaine et semblaientdes nappes de lapis d?Šroul?Šes peu ?  peu sur un tapis d'or.Le fleuve prenait des reflets plomb?Šs, tandis que les habita-tions scintillaient comme des topazes au milieu de la ver-dure empourpr?Še par les rayons obliques du soleil. Du c?´t?Šdu couchant, tout paraissait flamme et on voyait se dessiner?  l'horizon, ?  travers l'atmosph?¨re embras?Še, de longuesbandes rouge??tres. On

entendait au loin des chants d'ou-vriers et de cultivateurs. Les terrasses du palais commen-?§aient ?  prendre des tons lilas sous l'influence des derniersrayons du soleil et des reflets du ciel, et ses cours semblaientautant de larges bassins noy?Šs d'ombres, d'oii ?Šmergeaientdes t??tes de dattiers ruisselantes d'or. Epergos ne semblait pas dispos?Š ?  rompre le silence,contrairement ?  son habitude, et Doxi lui jetait de temps ? autre un regard voil?Š accompagn?Š d'un mauvais sourire.Â? Eh bien! fit celai-ci, lorsqu'ils commenc?¨rent ?  descendreles rampes de l'observatoire, que dis-tu de cette merveilledes civilisations? N'es-tu pas fier des progr?¨s que font en



??? I4tS HISTOIRE DE L'H ABITATION. toutes choses les humains, aid?Šs de ta pr?Šcieuse influence,et notamment la race qui a le bonheur de poss?Šder tessympathies? N'?Šl?¨ve-t-elle pas des palais splendides, ned?Štourne-t-elle pas les fleuves pour arroser ses belles terres,ne met-elle pas le plus grand ordre dans toutes ses affaires ;n'est-elle pas ?Šconome autant que prodigue : pourquoi sem-bles-tu donc soucieux ? Ce succ?¨s ne suffit-il pas encore ? tes d?Šsirs ? â€” Doxi! je le sais depuis longtemps, tu es mau-vais ; tais-toi aujourd'hui. â€” Pourquoi me taire, ne suis-jepas ?Šmerveill?Š comme toi des splendeurs de cette demeureque tu m'as fortement press?Š de visiter. Il est vrai que celaco??te un peu, comme tu dis, qu'il faut piller des provinces etr?Šduire leurs habitants ?  la servitude, en bloc, apr?¨s en avoirpendu ou empal?Š quelques centaines pour obtenir ce progr?¨sdans les choses de l'industrie humaine ; qu'il faut que desmilliers d'hommes travaillent pour la satisfaction d'un seuletque, si ces masses viennent ?  manquer, il est naturel de pous-ser des brutes ?  se r?Švolter contre cette civilisation pour avoirun pr?Štexte de les faire concourir ?  son d?Šveloppement. Jetrouve m??me cela ing?Šnieux, car.... ~ Tais-toi, Doxi! turailles ?  froid, tais-toi. â€” Non, en v?Šrit?Š, Je ne te

com-prends pas. N'as-tu pas pr??t?Š ton concours ?  ces hommesqui font de si belles choses, n'as-tu pas ?Št?Š les chercher ; neles as-tu pas suivis partout o?š il leur a plu de se r?Špandre,ne me faisais-tu pas tout ?  l'heure les plus beaux discourssur leurs aptitudes, sur les avantages de je ne sais quelsm?Šlanges de races destin?Šs ?  favoriser certains d?Šveloppe-ments. Ces hommes se croient sup?Šrieurs aux autres, et ilsle sont en effet par leur courage, leur industrie, leur amourde l'ordre ;â€? ils usent de leur sup?Šriorit?Š et consid?¨rent lesautres hommes comme un b?Štail. Est-ce vrai ? â€” Oui, c'estvrai. â€” Approuves-tu leur mani?¨re de traiter les autrespeuples? â€” Non. â€” Eh bien! alors, ?  quoi bon, dans l'or-dre g?Šn?Šral, ce d?Šveloppement prodigieux de civilisation,



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. ce perfectionnement des choses de la vie, si quelques-unsseulement en profitent et si la masse en souffre ? â€” ?‰coute,Doxi, je ne veux ni ne puis te r?Špondre aujourd'hui. Je nesais..,. JWoue qu'il y a en tout ceci quelque chose demonstrueux, que cette effroyable consommation de mati?¨reet d'hommes a de quoi ?Špouvanter.... Quelle race, cepen-dant!... quelle puissance et quelle ?Šnergie!... R?Šfl?Šchisdonc.... quels progr?¨s!... ces constructions immenses....ces vo??tes.... â€” Ah! tr?¨s-bien! En eifet, cest une bellechose que la vo??ti ! mais reconnais que j'?Štais pr?Švoyantquand je m'opposais ?  l'application de cette fantaisie si chau-dement appuy?Še par toi jadis. Tu vois ce qu'elles co??tent,tes vo??tes ! Il leur faut des monceaux de cadavres humainspour assiette. Â? Ainsi discutant, les deux compagnons ?Štaient rentr?Šs dansla grande cour du palais. A peine si quelques teintes chaudesdoraient encore les parties les plus ?Šlev?Šes des constructions,tout le reste ?Štait plong?Š dans une ombre bleue et d?Šj?  leciel ?Štincelait d'?Štoiles. L'?Štrange statuaire qui d?Šcorait lesportes de la salle du tr?´ne, ces taureaux ail?Šs qui semblaientsortir de dessous la vo??te sombre et dont les t??tes humaines?Štaient encore ?Šclair?Šes par le cr?Špuscule,

attiraient invinci-blement l'attention des deux compagnons. Ils ?Šprouvaient,devant ces figures myst?Šrieuses, comme un vague sentimentd'effroi. Epergos, plong?Š dans ses r?Šflexions, semblait, luiaussi, une statue pos?Še devant ces colosses. Â? Attends-tu, lui dit Doxi en lui frappant sur l'?Špaule,que les taureaux ail?Šs du palais te parlent ? â€” Ils me par-lent en effet, r?Špliqua ?‰pergos. â€” Et que te disent-ils â€”Tu le sauras plus tard- mais sortons d'ici. Â? Pendant plusieurs jours, ?‰pergos et Doxi parcoururentles bords du Tigre. Partout ils virent des campagnes biencultiv?Šes, soigneusement arros?Šes par cons?Šquent. Le plusgrand ordre r?Šgnait sur les routes, o?š Ton voyait courir sans



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. '-'-Â?Â?ri cesse quantit?Š de chars et o?š circulaient paisiblement destroupeaux. Des canaux nombreux servaient ?  Tarrosage desterres, mais aussi ?  une navigation tr?¨s-active -, ce moyende transport ?Štait le moins p?Šnible dans cette contr?Še, o?š lachaleur est accablante pendant une grande partie de Tan-n?Še. Les maisons sem?Šes dans la campagne ?Štaient toutes ?  peu pr?¨s b??ties sur le m??me mod?¨le. Les plus riches ?Štaientvo??t?Šes, les plus simples couvertes au mo3^en de troncs depalmiers et de cannes, sur lesquels de la terre battue,enduite, formait des terrasses o?š Ton tendait des bannespour dormir la nuit et trouver de Tombre pendant le jour.On montait sur ces terrasses par des rampes de brique crue. La figure 54 montre une de ces habitations. Les soubas- 'WW



??? HISTOIRE DE L'H ABITATION. l3l sements sont g?Šn?Šralement faits de pierres pos?Šes irr?Šguli?¨-rement pour r?Šsister aux inondations qui parfois envahissentla plaine. Au-dessus s'?Šl?¨vent des murs de brique crue aveclinteaux de bois sur les portes et fen??tres. Puis sont pos?Šsen travers, sur les t??tes des murs, quelques gros troncsd'arbres, d'autres, plus minces, en sens contraire, puis descannes et de Targile bien battue et couverte d'un enduit dechaux -, car les Ninivites savent r?Šduire certains calcaires enchaux par le moyen de la cuisson, et, m??lant cette chaux ? du sable fin du fleuve, ils en font des enduits tr?¨s-fins ettr?¨s-bons. Ils extraient aussi des montagnes du c?´t?Š del'ouest du bitume dont ils se servent comme ciment entreles briques cuites, sous les pavages et aussi sur les terrasses.Ce bitume leur est d'une grande utilit?Š et ils en font grandusage. Quand la chaleur est tellement forte que les int?Šrieurs desmaisons m??mes deviennent ?Štouflants, alors les gens ais?Šsfont placer sur les terrasses des tentes d'?Štoffes de laineblanche, ?Špaisses, et des serviteurs sont occup?Šs ?  arrossrcontinuellement ces tentes ?  l'ext?Šrieur. Ainsi le soleil, enfaisant ?Švaporer rapidement cette eau, procure une agr?Šablefra?Žcheur sous les tentes. Â? Il est ?Švident, disait

Doxi, que pour habiter ces con-tr?Šes il est bon d'??tre n?Š ' parmi les ma?Žtres et les riches.Jamais je n'ai vu de peuple chez lequel le sort de la pl?¨befut plus triste.â€” Etl'?‰gypte? r?Špliqua ?‰pergos. â€” Non,cer'.t s, les choses en Egypte sont ordonn?Šes, les classes ontleurs privil?¨ges, leurs droits et leurs charges, elles sont s?Š-par?Šes par des r?¨gles s?Šv?¨res, mais la plus infime entre cesclasses est trait?Še paternellement, si on compare ce traita -ment ?  celui que subissent ici tous ceux qui ne sont pas denoble race ou qui ne sont pas favoris?Šs par les grands ou leroi. â€” Oui, je conviens avec toi que l'?Štat de ce peuple estmis?Šrable, que la classe dominante est tyrannique, dure,



??? i52 histoire de l'habitation. impitoyable, qu'acn?Š abuse de sa puissance d'une mani?¨rescandaleuse. Mais vois-tu, Doxi, il se fait ici un grand tra-vail. C'est une immense officine o?š se brassent les civilisa-tions futures ; tes amis les ?‰gyptiens valent mieux que cesAssyriens aux grands yeux, aux sourcils ?Špais, ?  la barbetouffue, aux membres robustes et aux larges ?Špaules, maisils ne comptent que parce qu'ils n'ont jamais ?Št?Š en contactavec le monde qu'accidentellement ; ils sont immobiles etresteront immobiles sur les bords du Nil. Il en est tout autre-ment des habitants de ces contr?Šes, ils d?Švorent et serontpeut-??tre d?Švor?Šs ; mais ils auront enseign?Š bien des chosesaux hommes. Tu me demandais ce que me disaient l'autresoir les colosses du palais du roi. Ils me disaient: Â? Noussommes le travail patient, continu, la force et la puissancemat?Šrielle que nous portons partout, car nous avons desailes-, notre labeur est intelligent et ne sera pas sans profit nisans gloire, car nous avons la t??te humaine. Â? Pour toi, quiredoutes chaque pas en avant, qui admets que toute tenta-tive, tout essai, tout elTort m??me conduisent ?  l'ab?Žme, lesEg3^ptiens te paraissent ??tre Tapog?Še de l'humanit?Š.â€” Certesoui, interrompit Doxi. â€” Eh bien, tes amis les

?‰gyptiensdem2ureront toujours un peuple ferm?Š, une exception; cen'est pas d'eux que na?Žtra la grande gloire humaine, celleque j'attends et esp?¨re, tandis que de ce peuple-ci, malgr?Šl'abus de la puissance, malgr?Š sa corruption, malgr?Š sond?Šdain pour tout ce qui est en dehors de la caste sup?Šrieure,i! peut d?Šcouler une source de vie f?Šconde. â€” Allons, tevoil?  parti. Des vo??tes, des brimborions, ce que tu appellesdes d?Šcouvertes : puis l'humanit?Š entre dans la voie des des-tin?Šes glorieuses ! Eh bien! si tu me pr?Šdis l'immutabilit?Š?Šternelle sur les bords du Nil, moi,'je te pr?Šdis l'activit?Šinf?Šconde, les ruines et mis?¨res sans lin ni tr??ve sur cesplaines assyriennes. â€” Peut-??tre dis-tu vrai ; mais le restedu monde vivra, car vivre, c'est agir, et ton ?‰gypte se



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. dess?Šchera comme un lac qui cesse d'??tre aliment?Š. â€”L'?‰gypte est faite pour durer ?Šternellement, car elle a lasagesse des choses ?Šternelles, qui sont immuables. â€” Rienn'est immuable, tout se transforme. â€” Ce qui se trans-forme meart. â€” C'est le contraire qui est vrai, car la vien'est qu'une suite de transformations. Â?



??? ID4 HISTOIRE DE I HABITATION. XV LES PELASGES. Le flot venu de FEst n'avait pas cess?Š de r?Špandre des?Šmigrants ?  travers la M?Šdie, mais endigu?Š, pour ainsi dire,par les populations nombreuses ?Štablies dans cette contr?Še,il ne pouvait plus s'?Štendre vers le sud, et tout en laissantdes appoints de la race aryenne pure sur les rives de T Araxeset jusque sur les rampes m?Šridionales du Caucase, il s'?Šten-dait de plus en p'us sur les bords du Pont-Euxin, occupaitles riches contr?Šes qui, plus tard, prirent les noms d'Arm?Š-nie, de Paphlagonie, de Bith3mie, traversait le Bosphore,?Štablissait des colonies dans la Tlirace, la Mac?Šdoine et laThessalie, Les ?Žles de la mer ?‰g?Še se peuplaient ainsi quele P?Šlopon?¨se. Ces ?Štablissements existaient depuis longtemps d?Šj?  ?  l'?Š-poque o?š Epergos et Doxi visitaient le palais du roi Ninivite. D'autre part, les peuples aryens m?Šlang?Šs aux s?Šmitess'?Štaient ?Štendus parall?¨lement au nord de la cha?Žne duTaurus, occupaient la Phrygie, la Carie, la Lycie, Rhodeset l'?Žle de Cr?¨te, ou du moins les territoires qui furent ainsid?Šsign?Šs plus tard. Nomades ou plut?´t voyageurs, les pre-



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. miers v?Šcurent longtemps sans ?Štablissements fixes-, ils nedemeuraient pas sur des chariots comme les Scythes, maishabitaient temporairement dans des huttes construites aumilieu des for??ts qui couvraient toutes ces contr?Šes, poss?Š-daient des troupeaux de b?“ufs, de ch?¨vres, de brebis, deporcs et d^oies. Ils cultivaient d?Šj?  la terre dans les plaines,mais d'une fa?§on primitive, et ce ne fut que plus tard qu'ilsconfi?¨rent la semence au sol pr?Špar?Š ?  Paide de la charrue.Les habitations de ces P?Šlasges' consistaient en un murcirculaire bas, form?Š de grosses pierres, sur lequel ?Štait?Šlev?Š un c?´ne de branches d'arbres recouvertes de joncs oude ram?Šes (fig. 55). Le feu ?Štait fait au centre et la fum?Še s'?Š-chappait par le sommet du c?´ne. Une enceinte circulaire laite?Šgalement de grosses pierres entourait chacune des huttes, A3'ant toujours v?Šcu dans les montagnes depuis leur sor-tie des plateaux de l'Indus, ayant ?  peine entrevu les peu-ples d?Šj?  tr?¨s-civilis?Šs ?Štablis dans le sud de la M?Šdie, cesP?Šlasges avaient conserv?Š leur rudesse et leur simplicit?Š pri-mitives. Ils savaient, comme leurs anc??tres, atteler desb?“ufs et des chevaux ?  des chars, vivaient r?Šunis en tribuset conservaient les croyances des Ar3'^as, quelque peu

modi-fi?Šes pendant leurs longues ?Štapes. Quand ils s'?Štablirent ?  l'ouest de la mer ?‰g?Še, ces P?Š-lasges trouv?¨rent dans ces contr?Šes des indig?¨nes barbaresqui se nourrissaient de glands et de laitage. Toujours ?  che-val, ces premiers habitants dirigeaient leurs grands trou-peaux de b?“ufs au mo^^en de longs b??tons aiguis?Šs. Pillards, difficiles ?  saisir, n'habitant que des grottes oules fourr?Šs des bois, ils forc?¨rent longtemps les nouveauxvenus ?  se d?Šfendre contre leurs agressions, et ces luttes lais-s?¨rent un souvenir ineffa?§able dans l'esprit des P?Šlasges, sibien qu'ils retrac?¨rent pendant plusieurs si?¨cles, dans leurs Pc?Žlasge signifie vieux, ancien.



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. monuments, ces premiers combats, contre ces ??tres moiti?Šcheval, moiti?Š homme, qui leur disputaient le sol. Les tribus p?Šlasgiques prosp?Šraient toutefois; elles culti-vaient le bl?Š, la vigne, savaient extraire Thuile de Tolive et ru-sf. s'adonnaient aux soins agricoles. Olles qui habitaient le lit-toral et les ?Žles avaient construit des barques, trafiquaientet se livraient ?  la piraterie. Des rapports s'?Štaient ainsi ?Šta-blis entre les populations des deux c?´tes oppos?Šes de la merEg?Še; rapports qui n'?Štaient pas toujours pacifiques, maisqui n'en amenaient pas moins, en bien des cas, le m?Šlangedes deux peuples.



??? HISTOIRE DE L'H A BI T A TIO N. 167 La plupart des habitants de la c?´te asiatique se rappro-chaient beaucoup plus des S?Šmites que desAryas; ils poss?Š-daient d?Šj?  des arts relativement avanc?Šs, travaillaient lesm?Štaux et ?Štaient habiles dans Part de construire de grandsbateaux et des villes. Les P?Šlasges de la Thessalie et desbords du P?Šlopon?¨se durent se mettre en mesure de r?Šsisteraux incursions de ces peuples ?Štablis sur le littoral asiatique.Les tribus form?¨rent des f?Šd?Šrations, et les plus puissantesparmi elles, ou qui ?Štaient dirig?Šes par les chefs les plus in-telligents, acquirent bient?´t une pr?Špond?Šrance marqu?Še. A rimitation des peuplades de pirates qui ravageaientleurs c?´tes, ils b??tirent des villes et des citadelles. Les contr?Šes habit?Šes par les P?Šlasges du nord, coup?Šesde hautes collines escarp?Šes et de ravins, ?Štaient singuli?¨re-ment riches en pierres propres ?  ?Šlever des constructionsdurables. Aussi ces P?Šlasges ne se firent-ils pas faute d^em-ployer ces mat?Šriaux ?  profusion, en ?Švitant toutefois leslenteurs de la main-d'oeuvre; car ils ne se servaient encoreque d'outils de cuivre qui ne leur permettaient pas de don-ner ?  ces mat?Šriaux une fa?§on d?Šlicate. Quand aux tradi-tions d'art, ils n'en poss?Šdaint aucune, et le peu qu'ils avaientpu

recueillir se bornait ?  des souvenirs fugitifs emprunt?Šsaux M?¨des du nord pendant leurs s?Šjours au sud du Cau-case et aux objets qu'ils ?Šchangeaient avec les Cariens et lesLyciens contre des produits de leurs terres. Toutefois ces villes p?Šlasgiques conservaient, malgr?Š l'ex-tr??me simplicit?Š des constructions, un caract?¨re de force etde grandeur en concordance parfaite avec la rudesse desm?“urs et l'?Štat primitif des habitudes. Profitant des localit?Šs d?Šj?  d?Šfendues par la nature, despromontoires, des lieux escarp?Šs, ils entouraient les cr??tesde murailles ?Špaisses faites de gros blocs de pierre non?Šquarris, mais pos?Šs irr?Šguli?¨rement suivant la m?Šthode desThyrr?Šniens. S



??? HISTOIRE DE L'H A BIT AT IO N. i58 C'?Štait la citadelle renfermant les tr?Šsors, un ou plusieurstemples et l'habitation des chefs de tribus. Autour de cette citadelle, se groupaient les habitationsqui elles-m??mes ?Štaient entour?Šes d'une enceinte. Les prin-cipaux d'entre les P?Šlasges, qui n'avaient pas leurs logis dans la citadelle, b??tissaient leurs maisons sur quelque pointpeu abordable, dominant. Si la hutte du p??tre et du cultivateur ?Štait circulaire, lademeure du riche conservait cette forme consacr?Še par l'u-sage au moins dans une de ses parties car alors les templesm??mes ?Štaient b??tis sur plans circulaires. Mais les demeuresd3s riches ?Štaient presque enti?¨rement faites de pierre, par-fois avec un portique en bois.



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. La figure 56 donne le plan d'une de ces maisons parmiles plus spacieuses et les plus riches. B??tie sur le sommetd'un monticule rocheux^, elle est entour?Še d'une muraille quicouronne ce sommet nivel?Š, en profitant de toutes les sinuo-sit?Šs naturelles. Un escalier A B permet d'atteindre la plate-forme ; mais, en C, une porte cl?´t le degr?Š vers le milieu dela mont?Še. En D, est un portique compos?Š de troncs d'ar-bres grossi?¨rement travaill?Šs portant une poutre longitudi-nale sur laquelle reposent les solives et le comble. On p?Šn?¨-tre par une seule porte dans le vestibule E, lequel donne ? droite dans une salle G, o?š se tiennent les serviteurs et les?Štrangers, avec une cuisine circulaire en H ; ?  gauche, dansune salle pareille F, qui sert de logis au chef, et une petitechambre en I, qui est le tr?Šsor de sa famille. Du vestibule,on entre directement dans la salle circulaire K. C'est l?  quese tiennent Tes r?Šunions et que l'on proc?¨de aux repas encommun. En L, est une citerne recueillant et conservant leseaux pluviales. En M, sont des huttes pour les serviteurs. Voici comment les P?Šlasges construisent leurs demeures. La figure 5 7 donne en A la coupe transversale de la salleG et du portique. En B, la coupe de la salle circulaire K. Toute la structure

?Štant faite de grandes pierres, c'est ?  forcede bras que l'?“uvre s'?Šl?¨ve, en ?Štablissant des plans inclin?Šsde pierres et de terre que l'on enl?¨ve quand tout est achev?Š. Mais il faut dire que c'est surtout pour ?Šlever les soubas-sements que les mat?Šriaux d'un fort volume sont apport?Šs;quand les ouvriers en viennent aux parois inclin?Šes formantencorbellement, ils emploient des pierres plus l?Šg?¨res et leschoisissent plates. Lorsque toute la structure est ?Šlev?Še, enayant le soin de faire que chaque pierre recouvre exacte-ment les joints des pierres plac?Šes au-dessous, on enduit lapartie sup?Šrieure de terre grasse m??l?Še ?  de la paille, demani?¨re ?  couvrir toutes les pierres pr?Šsentant des pentes ??l'ext?Šrieur.



??? iGo HISTOIRE DE r/HABITATlON. Les P?Šlasges pr?Štendent que ces constructions ont ?Št?Šainsi ordonn?Šes par leurs anc??tres-, mais il est certain qu'ilsse sont inspir?Šs pour les ?Šlever de ce qu'ils ont vu sur lesc?´tes de l'Asie, en Carie et en Lj^cie, bien que, dans ces con-tr?Šes, il y ait deux mani?¨res de bcitir. Tune toute de pierres,qui semble appartenir aux Thyrr?Šniens et qui se rapprochebeaucoup de celle que Ton voit ici -, l'autre de bois, qui ap- /o- partient plus particuli?¨rement aux traditions aryennes queposs?¨dent les Ioniens. Il y a d'ailleurs diff?Šrentes versions sur l'histoire des mi-grations des peuples auxquels on donne le nom de Ioniens,mais dont l'origine aryenne ne saurait ??tre douteuse, bienqu'ils se soient m?Šlang?Šs avec les peuplades s?Šmitiques del'Asie occidentale ?  une ?Špcque fort recul?Še. Ces Ioniensauraient pass?Š de l'Asie en Europe, dans le P?Šlopon?¨se,d'o?š ils auraient ?Št?Š chass?Šs par les Ach?Šens-, les uns seraientretourn?Šs en Asie o?š ils fond?¨rent des colonies, d'autres seseraient r?Šfugi?Šs sur la c?´te de l'?‰lide et dans l'archipel quiconserve leur nom.



??? HISTOIRE DE L'H A BITATION. l6l Mais revenons ?  Thabitation p?Šlasgique dont le plan vientd'??tre donn?Š. La figure 58 en pr?Šsente la vue perspective,avec son enceinte escarp?Še, couronn?Še de grosses pierresbrutes qui forment autant de merlons, entre lesquels s'ou-vrent des cr?Šneaux utilis?Šs pour la d?Šfense. Quelques oli-viers et figuiers occupent la plate-forme autour des huttesr?Šserv?Šes aux serviteurs. Le portique construit en bois, re-couvert de joncs ou de chaume, est le lieu o?š la famille setient habituellement tout le jour. Les entre-colonnementssont en partie ferm?Šs par des claies. Ces P?Šlasges viventcomme il vient d'??tre dit, en tribus plus ou moins puissan-tes, mais qui, de jour en jour, tendent ?  s'unir pour formerdes f?Šd?Šrations. Leurs occupations se partagent entre laculture de la terre, l'?Šlevage des bestiaux et la piraterie. Ils demeuraient toutefois dans un ?Štat de simplicit?Š quicontrastait avec les d?Šveloppements des populations ionien-nes de l'Asie. Celles-ci, en contact permanent avec des na-tions d?Šj?  tr?¨s-avanc?Šes dans la pratique des arts, b??tis-saient des ?Šdifices somptueux et dans lesquels se refl?Štaient,pour ainsi dire, les traditions originelles et les influences d^leurs voisinages, ainsi qu'on va le voir. 11





??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. XVI LES IONIENS DE L ASIE, GARIENS, LYCIENS. Les contr?Šes qu'habitaient les peuplades auxquelles ondonne le nom de Ioniens sur les rives occidentales de TAsie,en face du P?Šlopon?¨se, ?Štaient riches, fertiles et alors cou-vertes de for??ts sur les rampes des montagnes. Les bois, lapierre propre ?  b??tir abondaient. L? , on ne trouvait plusces grandes plaines limoneuses comme celles de TAssy-rie, mais, au contraire, un pays accident?Š, montagneux, sil-lonn?Š de cours d'eau, dont les c?´tes d?Šcoup?Šes profond?Š-ment pr?Šsentaient des baies et des golfes, singuli?¨rementpropres ?  cacher des barques de pirates. L'?Žle de Rhodesformait, au sud, la t??te d'une s?Šrie d'?Žlots qui opposaientcomme une digue coup?Še par des passes aux exp?Šditionsvenant de l'ouest. La plupart de ces ?Žles, ?  commencer par la plus grande,Rhodes, ?Štaient occup?Šes par les colonies ioniennes. Unesituation g?Šographique aussi favorable ?  la culture, au com-merce, ?  la piraterie m??me, un beau climat, avaient promp-tement fourni aux Ioniens l'occasion de d?Švelopper leursaptitudes ; aussi devenaient-ils riches et puissants. Um-'



??? HISTOIRE DE L HABITATION. Ainsi que l'avait judicieusement observ?Š ?‰pergos, le m?Š-lange des deux races aryenne et s?Šmitique produisait rapi-dement une sorte d'?Šclosion d'art exceptionnelle, et si labranche aryenne ?Štait relativement vigoureuse, les arts, aulieu de demeurer stationnaires comme en ?‰gypte, et m??mesur les terres assyriennes, progressaient et se transformaientchaque jour. Or ces Ioniens conservaient, de traditionaryenne, la construction de bois de charpente et avaient prisaux Tyrrh?Šniens s?Šmites la structure de blocs de pierre. Enutilisant ces deux proc?Šd?Šs simultan?Šment dans leurs b??-tisses, ils ne les m??laient pas toutefois et ne faisaient, pourainsi dire, que les juxtaposer. Il r?Šsultait de ce mode un arttr?¨s-?Štrange, disparate, mais dont les cons?Šquences eurentune valeur dont on appr?Šciera bient?´t l'importance. Dans les plans de leurs habitations, les Ioniens laissaientvoir aussi les traditions aryennes et les influences s?Šmitiques. C'est ce que montre la figure 69. Ici, l'habitation est s?Š-par?Še en deux parties distinctes; Tune consacr?Še aux rap-ports ext?Šrieurs, l'autre ?  la vie int?Šrieure qui est pour ainsidire cach?Še. En A, est une sorte de vestibule, relativementvaste, donnant directement sur le dehors et destin?Š ?  recevoirles clients, les ?Štrangers. Cette

salle communique ?  droite et ?  gauche ?  deux sallesB C ; l'une destin?Še au commerce du propri?Štaire, â€” cartous les Ioniens se livrent ?  quelque trafic, â€” l'autre au lo-gement des employ?Šs, serviteurs ou esclaves qui sont enrapport avec les gens du dehors. La salle A ne communiqueavec la cour de l'habitation int?Šrieure que par une seuleporte D, que ne franchissent les ?Štrangers ?  la famille ques'ils sont introduits par le ma?Žtre. De cette porte D, on entre dans une cour entour?Še deportiques soutenus par quatre colonnes. En E est la saliedestin?Še aux provisions de toute nature, salle dans laquelleon ne p?Šn?¨tre que du portique ; en F, la salle o?š sont dis< id3



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. pos?Šes les archives, et o?š s'?Šl?¨ve Tautel des dieux. En G estle lieu o?š la famille se r?Šunit, comme dans Thabitation s?Š-mitique ^ C'est dans cette salle, largement ouverte sur le portique, que Ton prend les repas, que les femmes et les en-fants se tiennent pendant le jour. i Des deux c?´t?Šs du portique, en I, s'ouvrent les chambres. Voy. figures 45, 46.



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. Puis en K est la cuisine avec ses d?Špendances, mises encommunication directe avec le portique et avec la cour M. Cette habitation est plac?Še ?  mi-c?´te, et en avant est uneplate-forme L, avec cl?´ture basse. En M sont les logementsdes serviteurs et les ctables, poss?Šdant une cour sp?Šciale * Vt GO donnant sur la plate-forme et sur les jardins J, o?š les habi-tants de la maison se rendent directement par le passage N. La figure 60 pr?Šsente l'aspect ext?Šrieur de la fa?§ade de:ette habitation dont les murs sont faits de pierres taill?Šesou pos?Šes irr?Šguli?¨rement, mais ?  joints vifs, et dont lesbaies, les combles, les portiques, les plafonds sont faits decharpente avec couvertures de tuiles.



??? HISTOIRE DE L HABITATION. Toutes les parties de la construction faites de bois sontpeintes de couleurs vives dans lesquelles le jaune, le rouge,le blanc dominent. Au soleil, ces couleurs perdent leur du-ret?Š et s'harmonisent de la fa?§on la plus agr?Šable. Â? Voici, dit ?‰pergos ?  son compagnon en passant devantcette demeure d'un riche n?Šgociant, une belle habitation quine ressemble en rien ?  ce que nous avons vu jadis chez lesJaunes, sur le haut Indus, en M?Šdie, en Assyrie et enEgypte. Cela m?Šrite que nous examinions en d?Štail cettestructure^ que fen semble? â€” A vrai dire, cette b??tisse mesemble passablement d?Šsordonn?Še. â€” Ne nous pressons pasde porter un jugement avant d'avoir examin?Š la chose dansses d?Štails. â€” Les maisons de mes amis d'?‰gypte me pa-raissent, de tous points, les plus sens?Šes. Pourquoi cette pro-fusion de d?Štails ?  Text?Šrieur? Les maisons sont-elles faitespour ceux qui les habitent ou pour ceux qui passent sur lavoie publique? Il y a dans tout ceci un d?Šsir de para?Žtre quime fait supposer chez ces gens-l?  plus de vanit?Š que de sa-gesse. â€” Nous verrons bien- mais tu observeras que l'en-tr?Še seule de l'habitation est relativement d?Šcor?Še*, le resteest d'une grande simplicit?Š. Peut-??tre y a-t-il une raisonpour que cette entr?Še ait une

apparence de richesse particu-li?¨re. Souviens-toi des demeures de ces Aryas du haut In-dus, lesquelles poss?Šdaient toutes une salle spacieuse desti-n?Še aux r?Šunions. Ne serait-ce pas l?  une tradition de cesusages? Â? En discourant ainsi, les deux compagnons s'ap-prochaient du point central de la fa?§ade (figure 6i). Â? Voisdonc, continua ?‰pergos, comme cette structure de bois s'en-clave entre ces t??tes de murs b??tis en pierre^ comme ce toitfait une saillie tr?¨s-prononc?Še ?  l'ext?Šrieur, pour bien abri-ter l'entr?Še, et comme cette avanc?Še est ing?Šnieusement sup-port?Še par des poutres qui portent sur ces t??tes de murs. Etces deux poteaux, avec leurs chapeaux sculpt?Šs et peints,leurs cl?´tures de bois lat?Šrales et les treillis sup?Šrieurs, ne i66-





??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. 167 ssmblent-ils pas bien combin?Šs ? Je retrouve ici ces solivesde rondins que nous avons vues dans les constructions desAryas de TIndus autrefois et chez les M?¨des. Mais partoutailleurs, les bois sont soigneusement ?Šquarris et couvertsd'un l?Šger enduit merveilleusement color?Š. Et vois donc en-core comme ces t??tes de murs sont bien construites, avec despierres larges et basses intercal?Šes entre des morceaux pos?Šsdebout. Ces hommes me paraissent bien entendus et ne rienfaire qu'?  bon escient. â€” En effet, nous avons pu voir, enparcourant les c?´tes, qu'ils ne n?Šgligent pas leurs int?Šr??ts,savent ?Šcumer la mer et bien vendre leurs produits, quandils ne pillent pas leurs voisins. Oh! ce sont d'habiles gens;il n'est pas surprenant qu'avec les gains qu'ils font et le pro-duit de leurs pilleries, ils puissent ?Šlever des demeuressomptueuses, w A ce moment, le propri?Štaire de la maison rentrait ac-compagn?Š de plusieurs serviteurs. C'?Štait un jeune homme.Son visage, encadr?Š d'une barbe noire et courte soigneuse-ment ?Špil?Še autour de la bouche, avait une expression ?  lafois souriante et sensuelle. Le nez fin, bien dessin?Š, suivaitla ligne du front, et ses yeux, l?Šg?¨rement relev?Šs aux anglesexternes, ?Štaient surmont?Šs de sourcils d?Šlicats

r?Šguli?¨re-ment arqu?Šs, comme s'ils eussent ?Št?Š trac?Šs au pinceau. Sescheveux, d'un noir d'?Šb?¨ne et soyeux, abondants, s?Špar?Šsen deux sur le front, tombaient derri?¨re ses ?Špaules. Unbonnet blanc pointu, l?Šg?¨rement recourb?Š en avant, toutbrod?Š de fils d'or, laissait voir les oreilles. Une tunique ser-r?Še ?  la taille, ?  manches courtes, toute couverte de figuresbrod?Šes, d?Šgageait son col, et sur ses ?Špaules larges ?Štaitjet?Še une sorte d'?Šcharpe. Ses jambes ?Štaient couvertes debraies d'?Štoffe blanche, fine et pliss?Še ?  petits plis, et sespieds enferm?Šs dans des chaussures d'un rouge vif, lac?Šes,dont les pointes ?Štaient l?Šg?¨rement relev?Šes. En passant, iljeta un regard oblique sur les deux compagnons, et dit quel- tI mimm I II IIMjj, i]iiiJ.iin..iiiiyu.i ifjinfi,!



??? ??6S HISTOIRE DE l'H ADITATION. ques mots ?  l'oreille d'un de ses serviteurs. Celui-ci s'avan-?§a vers ?‰pergos et Doxi, et leur demanda s'ils ?Štaient ?Štran-gers et s'ils avaient quelque chose ?  communiquer au ma?Žtredu logis. ?‰pergos ayant r?Špondu affirmativement, le servi-teur les introduisit dans la salle d'entr?Še. Enti?¨rement lambriss?Še, cette salle ?Štait couverte par unplafond ?  compartiments richement peint. Le jour qui p?Š-n?Štrait par le treillis de l'entr?Še r?Špandait dans cet int?Šrieurune lumi?¨re douce et tranquille. Autour ?Štaient dispos?Šesdes nattes sur un banc tr?¨s-bas, large, et le pav?Š, tout com-pos?Š de petites pierres polies de diverses nuances, refl?Štaitles colorations heurt?Šes des lambris. ?‰pergos et Doxi ?Štaient depuis peu d'instants dans la salled'entr?Še quand le ma?Žtre de la maison vint les trouver,(c Quelles nouvelles apportez-vous? leur dit-il. â€” Nousavons vu les contr?Šes situ?Šes ?  Test et le pays haut habit?Špar des peuplades sauvages qui n'entretiennent pas de rela-tions avec les autres nations. Nous avons parcouru la M?Š-die, qui souffre impatiemment le joug des Assyriens. Aunord de la M?Šdie, le long de la mer Caspienne, passent sanscesse des tribus qui vont s'?Štablir ?  l'ouest jusqu'au Pont-Euxin. Ces hommes sont robustes et pauvres, hardis etbraves, et

brCilent du d?Šsir de se r?Špandre dans les richescontr?Šes oii prosp?¨rent les Ninivites. Ils suivent les monta-gnes de l'Anti-Taurus et descendent dans les pays plats si-tu?Šs ?  l'ouest de cette cha?Žne.... â€” Eh! que me fait cela, jevous prie? â€” Cela fait que ce flot, qui toujours se jette del'est ?  l'ouest par les m??mes voies, s'?Štendra jusqu'?  ces ri-vages que vous habitez. â€” N'avons-nous pas des villes biensitu?Šes et d?Šfendues pour nous r?Šfugier, et d'oii nous pour-rons descendre et les ?Šcraser ? â€” Vous avez mieux que celaencore, des armes perfectionn?Šes, des chars et la science dela guerre; mais vous ??tes riches, prosp?¨res, et ces barbaresconvoitent ces biens qu'ils ne poss?¨dent pas. Tant qu'ils vi-



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. vent dans leurs montagnes, n'ayant pour se nourrir que lesproduits de la chasse, et qu'ils n'ont pas ?Št?Š en contact avecdes peuples habitu?Šs aux douceurs d'une existence raffin?Še,ils se tiennent en paix; mais d?¨s qu'ils ont entrevu les biensqu'apporte avec elle la civilisation, ils se r?Špandent commedes torrents, renversant tout sur leur passage, ne craignantni les privations ni la mort. Ne laissant rien derri?¨re eux,n'ayant rien ?  perdre, on les voit se jeter, en troupes nom-breuses et affam?Šes, sur les riches plaines ; ??pres ?  d?Šfendreles biens qu'ils ont conquis, d?¨s qu'ils ont mis le pied sur unterritoire ?  leur convenance, ils ne le quittent plus. â€” Sont-ils encore loin d'ici ? â€” Certes ! et avant qu'ils ne parvien-nent jusqu'?  vos riches contr?Šes, il se passera nombre d'an-n?Šes, car ils ont devant eux de quoi les occuper longtemps.â€” S'il en est ainsi, ne prenons pas de souci. Â? Et ayant faitapporter du vin et des g??teaux, le ma?Žtre convia les deuxcompagnons ?  prendre quelques rafra?Žchissements, puis 11leur dit : Â? Ne faites-vous point le n?Šgoce? Venez-vous dansce pays pour vendre et acheter? â€” Non, r?Špondit ?‰pergos,nous voyageons pour conna?Žtre les nations, nous enqu?Šrirde leur industrie et de leurs arts ; c'est pourquoi nous noussommes

arr??t?Šs devant votre demeure, qui nous a sembl?Šbelle et bien ordonn?Še entre toutes. â€” C'est moi qui l'ai faitb??tir, mon p?¨re m'ayant laiss?Š de grands biens. Lui vivaitdans une petite maison de bois fort ancienne, mais qu'il nevoulait pas quitter. Aujourd'hui, nous avons des ouvrierstyrrh?Šniens fort habiles ?  tailler la pierre, et qui louent leursbras aux personnes assez riches pour les faire travailler;nous employons donc, comme vous voyez, les pierres pour?Šlever les murs ; ainsi enveloppons-nous les constructions debois auxquelles nous sommes habitu?Šs, d'une solide struc-ture de pierre, pr?Šservatrice de la chaleur et des intemp?Šries,S'il vous pla?Žt visiter les autres parties de ce logis, puisquevous ??tes curieux de conna?Žtre nos arts, rien ne s'oppose ? 



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. ce que vous voyiez les pi?¨ces qu'il me pla?Žt de montrer auxpersonnes discr?¨tes, et Je vous ferai accompagner. Mais,dites-moi, n'avez-vous eu quelques nouvelles de la flotte degal?¨res que nous avons envoy?Še dans les mers de TOccident?â€” Aucune, car nous ne venons pas de ce c?´t?Š. â€” Des nou-velles f??cheuses ont ?Št?Š transmises dans la contr?Še par desp??cheurs; mais rien de certain. Â? Le ma?Žtre ayant appel?Š un esclave pour qu'il e??t ?  pr?Šve-nir les femmes de la pr?Šsence des ?Štrangers, ?‰pergos etDoxi furent introduits dans la cour entour?Še d'un portique(figure 62). Au milieu de Taire, laiss?Še ?  ciel ouvert, s'?Šlevait une pe-tite fontaine dont les eaux se r?Špandaient dans un bassin etdans des rigoles qui les envoyaient au jardin par des con-duits. La structure de ce portique, enti?¨rement fait de bois,?Štait peinte, comme la fa?§ade, de couleurs vives. Les eaux duciel, rejet?Šes par les combles, tombaient au milieu de la cour.Au fond, s'ouvrait la salle de r?Šunion de la famille % ?Šlev?Šede deux marches au-dessus du pav?Š du portique. Autourde cette salle ?Štaient dispos?Šs des bancs tr?¨s-bas et larges,recouverts de riches ?Štoffes. C'?Štait sur ces bancs que l'ons'?Štendait pour prendre les repas, servis sur de petites

tablesen face de chaque convive. Au-dessus de ces bancs de boisincrust?Šs d'ivoire et d'argent, se dressait un lambris ?Šgale-ment couvert d'incrustations ex?Šcut?Šes avec une grande per-fection. Cette salle ?Štait ?Šclair?Še seulement par le ciel-ouvertde la cour, et cette lumi?¨re refl?Št?Še donnait un ?Šclat harmo-nieux aux vives couleurs du plafond, des murs et des lam-bris. ?‰pergos adressait force questions au ma?Žtre de la mai-son; mais celui-ci y r?Špondait avec nonchalance, et sanspara?Žtre autrement flatt?Š des exclamations admiratives deson h?´te. Â? Je vois, dit-il enfln, que vous prenez un vif in- 1. Voy. le plan en \r





??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. t?Šr??t ?  ces choses d'art; je vais faire venir Eudexion, qui r?Š-pondra ?  toutes vos questions mieux que je ne saurais lefaire; quand vous serez las de Tinterrogsr, vous viendrez vi-siter les jardins. Â? Sur ce propos, il fit signe ?  un esclave etlui dit d'aller qu?Šrir aussit?´t l'architecte; puis, ayant adress?Šun geste amical aux deux compagnons, il se dirigea vers lesjardins. Rest?Š seul avec Doxi, ?‰pergos lui dit : Â? Te souviens-tude l'habitation du vieux V??niad??va^ que nous visit??mes ily a d?Šj?  un grand nombre de si?¨cles ? â€” Pourquoi cettequestion ? â€” Parce que Je trouve ici une certaine relationavec ces maisons des vieux Aryas. â€” Ressemblance fortuite.â€” Non pas; il n'y a rien de fortuit dans ce monde : tout de-rive de quelque chose. La maison du vieux V??mad??va avait,comme celle-ci, une grande salle ant?Šrieure, sa cour avecabri ?  l'entour, son lieu r?Šserv?Š pour l'autel des dieux et leschoses pr?Šcieuses, ses chambres autour du portique. â€”Partout nous avons vu des salles et des portiques, partoutdes chambres pour dormir. â€” Certes! mais ce que nousavons vu en Egypte, en Assyrie, ne ressemble en rien ?  ceque nous voyons ici. Ces charpentes, ces poteaux de bois, ladisposition de ces solives, de ces portes diminu?Šes ?  la par-tie

sup?Šrieure, jusqu'?  la distribution g?Šn?Šrale des locaux,rappelle, avec des moyens tr?¨s-perfectionn?Šs, la maison deV??mad??va, nullement les palais du nomarque d'?‰gypte etdu roi assyrien. â€” Eh bien? â€” Eh bien! je conclurais decette ressemblance et de ces dissemblances que les peupla-des ioniennes appartiennent ?  un rameau des Aryas ayantconserv?Š ?  peu pr?¨s pures les traditions aryennes. â€” Si, comme tu le dis, il y a des races humaines poss?Š-dant chacune des aptitudes particuli?¨res, comment ces peu-plades si ?Šloign?Šes du haut Indus auraient-elles conserv?Š I. Voy. le plan, figure lO.



??? 112 HISTOIRE DE L'HABITATION. ces traditions, mieux que celles plus voisines des plateauxde PAsie centrale ? Â? Les M?¨des, les Assyriens sont certes plus rapproch?Šs deces plateaux que ne le sont les Ioniens, et tu constates queles demeures des Assyriens diff?¨rent essentiellement deshabitations de ces vieux Aryas. â€” Les M?¨des et les Assy-riens surtout, ?Štablis depuis longtemps sur le territoire qu'ilsoccupent, ont pu subir les injfluences de peuples habitantavant eux ces climats et auxquels ils se sont m?Šlang?Šs;ceux-ci, au contraire, ont fait beaucoup plus de chemin,mais, ne s'?Štant pas arr??t?Šs en route, auraient apport?Š leursanciennes traditions jusque sur ces rivages o?š ils se sontfix?Šs. Â? Peut-??tre, en ce moment, parmi les nombreux ?Šmigrantsqui continuent de se porter de l'est ?  l'ouest, en longeantles bords de la mer Caspienne et du Pont-Euxin, en est-ilqui apporteront encore plus loin de leur point de d?Špartces traditions premi?¨res. â€” Je ne vois aucune ressemblanceentre ces Ioniens au teint l?Šg?¨rement cuivr?Š, aux cheveuxet aux yeux noirs, avec les blonds Aryas; ainsi, en suivantta manie de croire ?  des races humaines diverses, tu serasici en contradiction avec ta th?Šorie. â€” Doucement, j'aiaper?§u d?Šj?  dans ce pays des femmes ?  la peau tr?¨s-blan-che et aux

cheveux fauves ; or la puret?Š du sang se con-serve mieux chez les femmes que chez les hommes,â€” Bon!voil?  encore une de tes id?Šes. â€” Oui, r?Šsultat de mes ob-servations. â€” Mais o?š veux-tu en venir? â€” A ceci.... queje trouve chez ces populations se rapprochant de la souchearyenne, lorsqu'elles n'ont pas ?Št?Š noy?Šes dans un flot troppuissant d'une autre race, des ?Šl?Šments de progr?¨s qui mes?Šduisent et me font tout esp?Šrer, tandis que si je visite unedemeure ?Šgyptienne ou m??me assyrienne, je puis rester sousune impression d'admiration profonde, mais il me semblequ'il n'y a plus rien ?  tenter, rien ?  ajouter, rien ?  modi-



??? HISTOIRE DE L'HABITATIOX. lyS fier. â€” Ce qui ?Šquivaut ?  dire que ies choses parfaites tes?Šduisent moins que celles qui pourraient le devenir? â€”Pr?Šcis?Šment. â€” Je savais bien le fond de ta pens?Še -, maisje suis heureux de te Pentendre exprimer. Te souviens-tu,?  ton tour, de ce jour bien loin de nous, o?š nous ?Štionsassis sur une montagne et o?š nous v?Žmes des ??tres s'entre-tuer, arm?Šs de b??tons ? â€” Certes, il m'en souvient. â€” Tout?Štait ordonn?Š par le Cr?Šateur, tout ?Štait parfait et fini, l'oeu-vre ?Štait achev?Še. La nature tranquille et f?Šconde peuplaitles eaux et les terres, chaque chose ?Štant ?  la place qui lui?Štait assign?Še ; rien ne d?Šrangeait la loi supr??me. Il te plutd'apprendre ?  quelques-uns de ces ??tres ?  faire une cabane,comme si le Cr?Šateur ne leur avait pas donn?Š, ainsi qu'? tous les ??tres anim?Šs, ce qui convenait ?  leur esp?¨ce. Â? Depuis lors, ces ??tres se sont appel?Šs hommes ; pouss?Šspar un esprit de vertige, par cet esprit qui domine en toi, ilsn'ont su se tenir en place, se pr?Šcipitant les uns sur les au-tres ; les affam?Šs sur les repus, les pauvres sur ceux qui pos-s?Šdaient -, ils se sont d?Špouill?Šs, se sont chass?Šs sans tr??veni repos. Alors, on a vu les plus forts et les plus nombreuxasservir les plus faibles, les faire travailler pour augmenterleur

bien-??tre ta cabane de branchages est devenue maisonpourvue de tout, m??me d'esclaves. La maison est devenuepalais, le palais s'est entour?Š de murailles d?Šfensives, et plusle luxe allait croissant, plus la convoitise, l'envie et la haines'amoncelaient autour. Ainsi a-t-on vu les habitants des*cabanes se liguer pour abattre la maison, les habitants desmaisons se liguer pour abattre le palais, les villes et les pa-lais se liguer pour s'emparer des contr?Šes plus riches enpalais et en maisons. Â? Est-ce l?  ce que tu entends par progr?¨s ? â€” J'aime tevoir exprimer cette indignation, Doxi, mais ?Šcoute. Est-cel'?Štincelle qui est la cause de l'incendie ou l'amas de ma-ti?¨res combustibles? J'admets que j'aie ?Št?Š et que je sois



??? 174 HISTOIRE DE L HABITATION. r?Štincelle; que deviendrait cette ?Štincelle si elle ne trouvaitpas, l?  o?š elle tombe, des mat?Šriaux inflammables? Jemontrerais aux hirondelles ?  faire des nids d'une structurediff?Šrente des leurs, qu'elles ne continueraient pas moins ? fabriquer les petites demeures que nous voyons suspenduesaux corniches des maisons. Il faut bien convenir avec moique l'intelligence de l'homme le porte ?  faire mieux et au-trement que n'ont fait ses devanciers. Le Cr?Šateur, puisquetu le fais intervenir en ceci, a voulu probablement qu'il enf??t ainsi ; d?¨s lors, tous nos efforts doivent tendre ?  h??tercette marche vers le mieux auquel l'homme aspire. Si jevois l'?“uvre humaine arr??t?Še dans une voie sans issue, jepuis trouver cette oeuvre bonne en elle-m??me, elle excite macuriosit?Š et mon admiration ; mais elle ne m'?Šchauffe pas,elle ne fait pas na?Žtre chez moi le d?Šsir d'aider ?  sa transfor-mation, puisqu'elle ne saurait se transformer. Et pour enrevenir ?  ma comparaison, si je consid?¨re le travail desabeilles je suis ?Šmerveill?Š, ravi, mais il ne me vient nulle-ment ?  la petis?Še de conseiller aux abeilles d'employer leurindustrie ?  faire mieux ou autrement. Eh bien ! quand jevisite les demeures des ?‰gyptiens, je trouve cela admirable,surprenant-, mais je ne vois pas qu'on

puisse transformerou modifier cette chose parfaite, si tu veux, mais finie, quidit tout ce qu'elle peut dire. Il en est tout autrement quandje me trouve chez des hommes tels que ceux-ci. Ce quenous avons devant les yeux, non-seulement me charme parle r?Šsultat obtenu, mais me laisse entrevoir des conceptionsplus ing?Šnieuses encore, des proportions plus d?Šlicates, desharmonies plus s?Šduisantes. En un mot, ici, j'esp?¨re, je mesens pris du d?Šsir d'am?Šliorer. Dans ces palais ?Šgyptiens etm??me assyriens, je suis saisi de lassitude et de d?Šcourage-ment, car cela ne saurait changer, ces nations dussent-ellesdurer l'?Šternit?Š. Cela ne revivra pas, c'est un arbre, une foiscoup?Š, dont la souche ne produira plus de nouveaux jets.



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. Â? Vois comme les bois de cette charpente sont ing?Šnieuse-ment dispos?Šs; mais vois aussi comme ces combinaisonsinvitent ?  en chercher de nouvelles, plus ing?Šnieuses encore. Â? Est-ce parfait cependant? Non, cela n'a point la majest?Špure de l'art ?Šgyptien, ni la m??le ?Šnergie et l'aspect indes-tructible des constructions assyriennes, mais cela parle ; onsent qu'ici chaque ouvrier a du apporter sa part d'intelli-gence et a laiss?Š l'empreinte de son travail. Ce n'est pas,comme en Assyrie, l'effort d'??tres en nombre prodigieuxagissant machinalement sous le b??ton du ma?Žtre et amonce-lant des mat?Šriaux sans avoir la conscience de ce qu'il enadviendra. Il a fallu ici que chacun travaill??t en connais-sance de cause, en pr?Švision du r?Šsultat final. N'est-ce paston avis?â€” Je ne puis partager une opinion qui me para?Žtdangereuse, f??t-elle s?Šduisante. Â? Je consid?¨re comme sage, non celui qui cherche sanscesse, mais celui qui a3^ant trouv?Š le bien ne songe plus qu'? le conserver. â€” Mais si, depuis que nous voyons des hom-mes sur la terre, on avait suivi tes avis, toute la race hu-maine vivrait ?  peine abrit?Še sous des arbres et se nourriraitde racines et de reptiles, puisque tout a l'heure tu me repro-chais d'avoir enseign?Š ?  quelques sauvages

l'art de se fairedes cabanes, ?  l'origine des temps. â€” Le mal ?Štait fait,mais le sage doit aussi savoir s'arr??ter sur une pente quiconduit ?  l'ab?Žme de confusion. J'aime les ?‰gyptiens parcequ'ils ont su s'arr??ter apr?¨s avoir atteint un degr?Š de civili-sation merveilleux. Â? Qu'est-ce que le progr?¨s, si ce n'est pas la recherche d'unbien ? Qu'est-ce que la sagesse, si ce n'est pas de conserverce bien et de le pr?Šserver de toute atteinte ? Ce que tu ap-pelles progr?¨s, c'est une marche incessante; pour moi, leprogr?¨s.... (mais ce mot me d?Špla?Žt et ne rend pas ma pen-s?Še), pour moi donc, quand on a mont?Š les degr?Šs qui con-duisent au sommet, il convient de s'arr??ter ?  ce sommet,



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. sinon il faut redescendre !... â€” Oui, mieux vaut redescendre,pour atteindre un sommet plus ?Šloign?Š et plus ?Šlev?Š encore,que de s'arr??ter, car s'arr??ter c'est mourir, et s'il est donn?Š?  l'homme de se reposer dans la mort, telle n'est pas ladestin?Še de l'humanit?Š. L'architecte Eudexion interrompit ?  ce moment la dis-cussion des deux compagnons. Â? Nous admirions la de-meure que tu as ?Šlev?Še pour le riche personnage queles dieux prot?¨gent. Il a voulu te faire appeler pour satis-faire notre curiosit?Š, car nous trouvons ici toutes chosesnouvelles, dit ?‰pergos- te plaira-t-il nous instruire? â€”Cette habitation, r?Špondit Eudixion, ressemble ?  beaucoupd'autres, et je pr?Štends n'avoir fait rien que de conforme auxusages de l'Ionie. â€” Peut-??tre, mais nous n'avons trouv?Šnulle part cet art d'assembler les bois*, d'o?š vous est venuecette industrie? â€” Autrefois, au dire des anciens, la con-tr?Še ?Štant tr?¨s-riche en bois de charpente, nos p?¨res con-struisaient des demeures toutes compos?Šes de troncs d'ar-bres, Mais nos voisins les Tyrrh?Šniens b??tissaient et b??tissentencore leurs demeures avec de grandes pierres qu'ils saventjoindre et tailler avec art. Peu ?  peu on a pr?Štendu cheznous employer ces mat?Šriaux solides et durables; mais ce-pendant

l'habitude de vivre dans des maisons de bois ?Štaittrop g?Šn?Šrale parmi les Ioniens pour que l'on p??t l'aban-donner. Nous avons donc concili?Š les deux syst?¨mes et, neconsid?Šrant plus le bois que comme des mat?Šriaux qu'ilfallait laisser en contact avec les habitants, on a envelopp?Šcette structure par de la pierre qui compose les murs et lesparties les plus solides ; c'est pourquoi vous voyez nos mu-railles rev??tues dans les int?Šrieurs de panneaux de bois. Cescolonnes, ces chambranles et ces crois?Šes de bois, tout cela?Štait grossier il y a un si?¨cle environ, mais aujourd'hui nousavons des ouvriers habiles. Les poteaux bruts ont ?Št?Š ?Šquar-ris, puis les angles ont ?Št?Š abattus et on est arriv?Š ?  tailler



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. ces colonnes ?  pans nombreux. Les chapeaux grossiers qui,pos?Šs sur la t??te de ces poteaux, soulageaient les port?Šes despoutres, ont ?Št?Š sculpt?Šs aux extr?Šmit?Šs en volutes. Tout celaa ?Št?Š rev??tu, comme vous voyez, de peintures brillantes etconservatrices. Quant aux combles et plafonds, nous con-tinuons ?  les taire en bois, mais en leur donnant chaquejour plus d'?Šl?Šgance, suivant le go??t de chacun, et ?  les en-richir de peintures et m??me de dorures. Â? Pour que ces colonnes de bois ne soient pas alt?Šr?Šes ? leur extr?Šmit?Š inf?Šrieure par Thumidit?Š du sol, nous les po-sons sur des bases de pierre. Au total, ces demeures nou-velles sont semblables ?  celles beaucoup plus vieilles quevous pouvez encore voir dans la contr?Še, et ne font que re-produire les dispositions anciennes avec plus d'?Šl?Šgance etde recherche dans Tex?Šcution des d?Štails. On sait fa?§onnerr?Štain, le cuivre, l'argent et l'or, et soumettre ces m?Štaux ? toutes les formes qu'il pla?Žt aux artisans d'adopter ; aussivoyez comme on a incrust?Š ces boiseries et ces meublesd'ornements d?Šlicats de m?Štal. Il n'y a pas longtemps nonplus que nous posons des enduits sur les murs' bruts. Cetteindustrie nous est venue des contr?Šes de l'Est qui saventcuire la pierre pour en

faire de la chaux, laquelle, m??l?Šeavec du sable, permet d'obtenir ces surfaces unies, si favo-rables ?  recevoir la peinture. Nous posons m??me un tr?¨s-l?Šger enduit de cette chaux corroy?Še avec de la poussi?¨re depierre dure, ou avec du sable fin sur nos bois, pour les pr?Š-server contre l'action du soleil et pour recevoir la peinture,mais cela exige beaucoup de soin. â€” Et quels bois em-ployez-vous ainsi ? â€” Le c?¨dre, le cypr?¨s, le sycomore; cesbois commencent ?  devenir plus rares et d?Šj?  quelquespersonnages riches ont fait tailler des colonnes dans desblocs de pierre en suivant exactement la forme de cellesfaites de bois. Un jour viendra o?š on taillera aussi les cha-peaux dans de la pierre; rien n'emp??che que cela soit ainsi; 12



??? 178 HISTOIRE DE L''H ABITATION. seulement, faudra-t-il leur donner moins de saillie pour?Šviter qu'ils ne se brisent sous la charge, car la pierre n'apas la flexibilit?Š du bois. Vous convient-il de visiter une deschambres pendant que la famille est au jardin? â€” Volon-tiers. â€” Vous voyez que ces chambres, petites, ne sont?Šclair?Šes que par la porte s'ouvrant sous le portique. Celle-ci est ferm?Še avec un vantail de bois et un voile ; on peutdonc laisser la porte ouverte la nuit pour respirer Pairfrais. Â? Chacune de ces chambres est couverte par un plafond debois colori?Š, les murs sont peints dans la partie sup?Šrieure etlambriss?Šs en bas de bois pr?Šcieux. Un lit ?Šgalement de boisincrust?Š d'ivoire occupe le fond de la chambre. A c?´t?Š estune petite table et un escabeau. Le sol est couvert de nattestr?¨s-finement travaill?Šes et une lampe est pos?Še sur un piedde bronze. â€” Il est ?Švident que l'on ?Švite partout le contactde la pierre. â€” Certainement, et cel?  comme je le disais, r?Š-sulte d'une longue habitude de vivre au milieu d'habitationsfaites de bois. D'ailleurs, en ce pays-ci, le contact de lapierre est malsain et occasionne des douleurs aux membres. c( Pour vous montrer jusqu'?  quel point on apporte de soinen ceci, voyez ces fen??tres qui ?Šclairent les deux salles d'en-tr?Še sur la fa?§ade

ext?Šrieure. Examinez (figure 63) commeces baies sont construites. Â? La fen??tre forme un coffrage rapport?Š dans la baie, et secompose de deux montants A, de deux traverses B, et dechaque c?´t?Š, de trois entretoises C qui font l'?Špaisseur dumur de pierre et vont s'assembler dans d'autres montantsint?Šrieurs. Â? Les intervalles D sont remplis par des panneaux de boisainsi que le plafond et l'appui. Un crois?llon coupe la fen??-tre en quatre parties, dans chacune desquelles est suspendu,par des gonds, un panneau treillis?Š E. Ainsi la main n'estjamais en contact avec la pierre. De plus, ces crois?Šes de



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. charpente maintiennent la ma?§onnerie irr?Šguli?¨re qui les en-veloppe. Les pi?¨ces F forment poutres du plafond, saillentau dehors et portent le filet G, qui re?§oit les chevrons ducomble, simples rondins sur lesquels sont clou?Šs les madriers rev??tus de la tuile composant la couverture. Ces tuiles sontverniss?Šes au feu afin de faciliter T?Šcoulement des eaux plu-viales et d'emp??cher la poussi?¨re de s'arr??ter sur leur sur-face. Ces couvertures, aux couleurs brillantes et claires, ?Šcla-



??? l8o HISTOIRE DE l'h ABITATI ON. tantes comme dePorou de Targent au soleil, sont plaisantes?  voir et ne laissent pas p?Šn?Štrer la chaleur comme il arrive-rait si la tuile ?Štait brute. â€” Je vois que tout est pr?Švu icipour rendre ces habitations agr?Šables et saines. Ne con-struit-on jamais en ce pays avec de la brique crue ou dulimon, comme on le fait en Ass3Tie et en ?‰gypte ? â€” Non,jamais, parce que nous avons des pluies torrentielles pendantquelques semaines et que le sol est souvent secou?Š par destremblements de terre. Â? Nos constructions de charpente avec enveloppe de pierrer?Šsistent parfaitement ?  ces secousses du sol et ne laissentpas p?Šn?Štrer Thumidit?Š dans les int?Šrieurs. cc Vous comprenez que ces coffrages de bois, ces poutres,soutiennent les murs et les emp??chent de se disjoindre.Voyez le portail, comme il est solidement maintenu parcette cl?´ture de charpente. Les deux t??tes des murs ne sau-raient bouger, ainsi ?Štr?Šsillonn?Šes fortement et retenues entout sens. On a fait jadis des murs en brique crue dans nospays comme cela se pratique chez les M?¨des, mais ils ?Štaientpromptement alt?Šr?Šs par Thumidit?Š et s'?Šcrasaient au moin-dre mouvement du sol. â€” Mais si le bois de charpente ve-nait ?  manquer, ne pourriez-vous employer la

pierre, non-seulement pour vos colonnes et points d'appui, mais aussipour les plates-bandes et corniches ? â€” Probablement^ jus-qu'?  pr?Šsent nous n'avons pas eu besoin de recourir ?  cesmoyens-, puis. Je le r?Šp?¨te, on n'aime pas, dans les habita-tions, ?  ??tre en contact avec la pierre, et il faudra toujours,pour se conformer aux habitudes locales, rev??tir, au moinsles soubassements int?Šrieurs, de bois. Â? Sur ce discours, lema?Žtre de la maison vint au-devant des trois interlocuteursen les engageant ?  se rendre au jardin. A l'ombre de citron-niers au feuillage luisant, ?Štait ?Štendue, sur un tapis recou-vrant une sorte de lit de bronze tr?¨s-l?Šger, la ma?Žtresse dulogis, entour?Še de trois petits gar?§ons. Une esclave s?Šmite



??? â–  HISTOIRE DE L'H ABITATION. iSl balan?§ait au-dessus de la t??te de la ma?Žtresse un large ?Šventailde feuilles de palmier, tandis qu'une autre femme, assise ? ses pieds, chantait pour amuser les enfants qui T?Šcoutaientattentivement. Un ruisseau d'eau claire glissait, en clapotant, dans unerigole faite d'un tronc d'arbre creus?Š, et se divisait en petitscanaux d'irrigation perdus dans l'herbe et les fleurs. Lama?Žtresse ?Štait v??tue d'une longue robe blanche brod?Še decouleurs ?Šclatantes, fendue des deux c?´t?Šs et tombant enplis fins et multipli?Šs. Un corsage serr?Š enveloppait sa poi-trine et descendait au-dessus des hanches; son col nu ?Štaitcouvert d'un large et riche collier d'or qui descendait enforme de croissant sur la poitrine. Ses cheveux fauve som-bre, abondants, tombaient en longues nattes sur ses ?Špaules,et une couronne d'?Štof??e transparente, parsem?Še de fils d'or,entourait sa t??te. A ses bras nus, des bracelets d'or ?Štaientattach?Šs. En voyant approcher Eudexion et les deux com-pagnons, elle leur adressa un sourire gracieux, puis se tour-nant vers l'architecte, elle lui dit d'un ton nonchalant : Â? N'as-tii point visit?Š la maison du tr?Šsorier? â€” Elle est belle etgrande, orn?Še de colonnes faites de pierre, couverte desculptures d?Šlicates et de beaucoup

d'ornements de diversesprovenances-, on y voit des vases m?Šdiques, des bronzes tyr-rh?Šniens et des statues de l'?‰gypte, des tapis assyriens et desvoiles transparents et l?Šgers pos?Šs au-dessus de l'aire descours. â€” N'est-ce point scandaleux de montrer un luxe pa-reil quand on a la garde des deniers publics? â€” Ces objetssont des dons faits par des marchands pour obtenir quelquesd?Šgr?¨vements d'imp?´ts. Â? Tout cela est accumul?Š sans discernement, et je pr?Šf?¨re?  cette demeure remplie d'objets rares et pr?Šcieux, celle-ci,o?š toute chose est ?  la place convenable. â€” Oui, parce quec'est toi qui Tas b??tie? â€” Non, mais parce qu'elle est ordon-n?Še par une ma?Žtresse pleine de go??t et qui sait la valeur des



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. <:hoses. Â? La femme sourit ?  ce compliment, et s^adressantaux deux compagnons : Â? Que vous semble de Tlonie, vousqui venez de si loin, et qui avez visit?Š tant de contr?Šes? â€” Ilnous para?Žt, se h??ta de r?Špondre Epergos, que c'est le plusbeau pays de la terre, habit?Š par le peuple le plus aimable etle plus poli. â€” Tu me flattes, mais peu importe, car la flat-terie est douce quand elle s'adresse au pays que Ton aime.â€” Et qui fait envie ?  tant d'ennemis, r?Špliqua le ma?Žtre, carpendant que nous avons ?  lutter contre les P?Šlasges^ ces?Štrangers nous annoncent l'invasion des barbares qui des-cendent des montagnes du nord-est. â€” Vraiment, reprit lafemme? â€” Oh! dit Epergos, vivez sans inqui?Štude, les Io-niens n'auront ?  combattre ces barbares que quand vos en-fants eux-m??mes auront quitt?Š cette terre. Â? La femme devint pensive. On entendait alors comme unmurmure de voix au dehors, et un esclave vint dire quelquesmots ?  l'oreille du ma?Žtre, qui aussit?´t se dirigea vers l'en-tr?Še de la maison. Â? Qu'est-ce donc ? Â? dit la belle Ionienneen s'adressant ?  ses femmes. Â? Quelques clients, Â? r?Šponditla chanteuse. Visiblement inqui?¨te, la ma?Žtresse du logis seleva. Son ?Špoux, p??le, chancelant, rentrait au jardin. Auxregards

interrogateurs de sa femme il ne r?Špondit que cesmots : Â? Les pr??tres de Pos?Šidon.... la flotte ne rentre pas..,,il faut des victimes pour apaiser le dieu. â€” Ah !... et quellesvictimes ? â€” Dix enfants de haute naissance. â€” Et... on tedemande les tiens?... â€” Un! â€” Pourquoi pas les trois! Â?dit la femme semblable ?  une lionne, et qui par un mouve-ment instinctif enveloppait ses enfants de sa longue jupe. Le ma?Žtre accabl?Š, les yeux fix?Šs vers la terre, les brastombants, semblait incapable de donner un avis, de r?Špon-dre. Â? Et.... tu as dit ?  ces pr??tres, poursuivit la femme,que ton enfant ?Štait l? , que tu allais le leur livrer, n'est-cepas, tu as dit cela?... Mais r?Šponds donc!... lequel des troisas-tu d?Šsign?Š.... dis?... Ne faut-il pas que je le pare?... Le- / 'W



??? ' ----- HISTOIRE DE L'HABITATION. , I83 quel, lequel? â€” Je n'ai su rien dire, rien r?Špondre.... lespr??tres attendent. â€” Eh bien !... choisis donc ! Â? et parun mouvement brusque elle poussa ses enfants qui tomb?¨-rent sur les pieds de leur p?¨re, en poussant des cris d'effroiet de douleur. Mais aussit?´t, se pr?Šcipitant sur ces trois pe-tits ??tres, les enlevant entre ses bras nus et les serrant ?  les?Štouffer sur sa poitrine, elle ajouta : Â? Va dir^ aux pr??tresde Pos?Šidon qu'ils viennent prendre leurs victimes, ils enauront quatre pour une qu'ils demandent. Â? Le ma?Žtre semblait ?Štranger ?  cette sc?¨ne -, son immobilit?Š,l'expression vague de sa physionomie contrastaient avec les gestes brusques et les regards enflamm?Šs par la passion de laf femme.... Epergos et Doxi, ?  quelque distance, se faisaientexpliquer par l'esclave la cause du trouble survenu brus-quement au milieu de cette famille tranquille quelques in-stants auparavant. Â? Si les dieux le veulent ainsi ! Â? disaitDoxi. ?‰pergos levait les ?Špaules et serrait les poings. Audehors le murmure croissait. Â? Allons, dit le ma?Žtre, commes'il se fut r?Šveill?Š d'un lourd sommeil, il faut en finir, m Ets'avan?§ant les yeux ferm?Šs vers sa femme, il prit au hasardle bras d'un de ses enfants. Celle-ci laissa aller le pauvre pe-tit, et, paraissant

calm?Še tout ?  coup, elle suivit son ?Špoux.Arriv?Še ?  la porte du jardin, elle se pla?§a devant lui, et alors,en rugissant, elle ressaisit de nouveau l'enfant. Â? Non, dit-elle, pas Doricm?¨s, prends un des deux autres!... â€” Lesdieux en ont d?Šcid?Š. â€” Pas Doricm?¨s, je ne veux pas ! â€”Silence, femme-, les dieux en ont d?Šcid?Š?â€”Eh bien! prends-le donc, et malheur ?  toi ! Â? Et pendant que le p?¨re p?Šn?Štrait dans le couloir qui con-duit ?  la cour, la m?¨re, ?Šchevel?Še, farouche, retournait versses deux autres enfants rest?Šs entre les mains, des femmes,les enlevait brusquement et regagnait la maison., Le lendemain, cette belle demeure n'?Štait qu'un monceaude cendres. Folle de douleur, accasant les dieux,, leurs pr??-



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. tr?¨s et son ?Špoux, la malheureuse m?¨re, apr?¨s avoir ?Štouff?Šde sa main les deux enfants qu'on lui laissait, les couchaitdans leurs petits lits, accumulait autour leurs jouets, leursv??tements, les objets dont ils se servaient et mettait le feu ? ce b??cher tout compos?Š de souvenirs.... Sur ces raines fumantes le ma?Žtre ?Štait re?§u par une sortede furie qui r?Šp?Štait : Â? De belles fun?Šrailles auront ?Št?Š fai-tes ?  Doricm?¨s! Â?



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. XVII LES HELLENES. Le flot des ?Šmigrations aryennes continuait toujours ?  seporter de Test ?  Touest, et des tribus nombreuses apparte-nant ?  cette race s'?Štaient ?Štablies sur les plateaux de laThessalie, de P?‰pire et de la Thrace. Energiques, rudes et braves, elles s'empar?¨rent des con-tr?Šes occup?Šes d?Šj?  par les P?Šlasges, se fondirent avec ceux-ciet occup?¨rent, soas le nom d'Hell?¨nes, les pays situ?Šs entrela Thessalie et le P?Šlopon?¨se, partie des ?Žles de l'Archipel,et m??me quelques territoires de l'Asie Mineure. Divis?Še en quatre grandes branches, les Hell?¨nes compri-rent les Ach?Šens, les ?‰oliens, les Doriens et les Ioniens del'Europe. Les arts, le commerce, l'industrie, l'agriculture prirentbient?´t un prodigieux d?Šveloppement chez ces populationsactives, guerri?¨res, ?Štablies sur les territoires favorables ? l'accroissement des richesses de toute nature, pr?Šc?Šdem-ment occup?Šs par les P?Šlasges. Parmi les villes qui s'?Šle-v?¨rent sur le sol hell?Šnique, Ath?¨nes acquit une pr?Špond?Š-rance marqu?Še par l'importance de sa marine, par son com-



??? l86 HISTOIRE DE L IIA BIT ATION. merce et la singuli?¨re aptitude de ses habitants pour tousles travaux de rintelligence. D?Štruite par les Perses, elle se releva rapidement de sesruines plus belle et plus brillante qu'elle n'?Štait auparavant.Autour de son acropole couverte de monuments sacr?Šs, laville s'?Štendait au loin avec ses places et ses temples, ses?Šdifices publics et ses maisons entrem??l?Šes de verdure. Nulle cit?Š n'?Štait plus active, et pour qui venait de l'Asieou de l'Egypte, il semblait, en parcourant Ath?¨nes, qu'onentrait dans une fourmili?¨re. Poss?Šdant, au moment de saplus grande puissance, les trois ports de Munychie, dePhal?¨re et du Pir?Še, elle couvrait un territoire dont le p?Š-rim?¨tre ?Štait de deux cents stades (i85 kilom?¨tres). Maisc'?Štait autour de l'acropole que les maisons ?Štaient serr?Šeset la population toujours en activit?Š. L?  les chariots secroisaient pleins de marchandises venant des ports ou les yconduisant. Le peuple, vivant sur les places, dans les rues,?Štait affair?Š, menant grand bruit. Puis des boutiques, desateliers, entraient et sortaient sans cesse des ?Štrangers quivenaient acheter et vendre *, des esclaves portant des messa-ges ou des objets. Les femmes circulaient dans les ruescomme les hommes, se rendant aux march?Šs, aux jeux, auxconfr?Šries. D?¨s

l'aube, de grosses troupes de paysans ap-portaient des l?Šgumes, des fruits, des volailles, et criaientleurs denr?Šes par les rues. Les maisons ?Šl?Šgantes occupaientla seconde zone; elles poss?Šdaient la plupart un jardin etparfois des d?Špendances importantes. On voyait autourd'elles des clients, des parasites qui attendaient l'heure duma?Žtre et qui, pour passer le temps, sjentretenaient desnouvelles du jour, r?Šp?Štant les propos vrais ou faux quicouraient la ville, faisaient causer les esclaves, raillaiententre eux les ?Štrangers qui passaient ou les interpellaientpour se donner le plaisir de critiquer leur accent, leur d?Š-marche, leurs habits.



??? M â–  â–  ' Ttio-ff^.



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. La maison de Ghr?Šmyle, nouvellement b??tie dans cetteseconde zone, ?Štait l'objet des commentaires de tous lesoisifs.' Ghr?Šmyle, enrichi depuis peu par le n?Šgoce et quel-ques op?Šrations plus ou moins honn??tes faites dans les co-lonies de la r?Špublique, ?Štait un sujet d'envie et de critiquepour la plupart, d'admiration pour quelques-uns qui ren-daient justice ?  son intelligence et ?  son activit?Š. Il jouis-sait d'un certain cr?Šdit dans les assembl?Šes populaires, gr??ce?  ses largesses, et avait grand soin de m?Šnager les ar-chontes et d'orner les temples. Voici (fig. 64) le plan de la maison de ce citoyen d'A-th?¨nes. L'entr?Še X donne sur la voie publique. L'?Žlot estborn?Š de chaque c?´t?Š par deux ruelles. Cette entr?Še X donnesur la cour O entour?Še de portiques. En A est le portier eten B les salles pour les esclaves, avec cuisine en G et la-trines en a. De cette premi?¨re cour, au milieu de laquelleest une petite fontaine avec un bassin qui re?§oit les eauxpluviales, on p?Šn?¨tre par le passage D dans la cour int?Š-rieure E, plus vaste et entour?Še ?Šgalement de portiques. EnG est le parloir, en H le tr?Šsor et en S l'autel priv?Š. En F,un grand cellier renferme les provisions et le vin, puis en Iest la petite salle ?  manger (triclinion) ; la cuisine des ma?Ž-tres

?Štant en J avec latrines en b. Le grand triclinion est enK. Du passage 7n on p?Šn?¨tre dans le gyn?Šc?Še poss?Šdant leschambres P sur le portique M, une salle N pour les femmeset son petit jardin clos, avec latrines en e. Par le passaget on entre dans le logis des ?Štrangers, compos?Š de cham-bres V, d un portique T, d'un petit jardin et latrines f. End est une sortie sur la ruelle pour le service, en cas de be-soin. Les jardins s'?Štendent en Z. Gette maison est situ?Še sur les rampants de la colline qui,vers le sud-ouest, fait face ?  l'acropole; ainsi est-elleabrit?Še des vents violents qui parfois soufflent de ce pointde l'horizon.



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. "TTT De ?Ža grande salle ?  manger et de la terrasse L quiTavoisine, on jouit d'une vue charmante; car, au-dessusdes arbres du jardin, on aper?§oit la ville domin?Še par Ta-cropole, et vers la gauche la colline de Far?Šopage. De cetteterrasse L on descend au jardin en pente par une douzainede marches. L'orientation a ?Št?Š choisie de mani?¨re ?  ne passouffrir de Farde?šr du soleil et ?  ?Šviter les vents f??cheux.Du portique du gyn?Šc?Še, on aper?§oit les collines qui s'?Šten-dent vers le nord, couvertes de maisons entour?Šes d'oli-viers, et au fond le mont Pent?Šlique dont les flancs d?Šchir?Šset nus ont les couleurs chatoyantes de l'opale. Dans l'habhation de Chr?Šmyle, les services ont ?Št?Š dis-tribu?Šs suivant la volont?Š du ma?Žtre, et l'architecte n'a faitque se conformer ?  ses instructions. Ainsi la partie ant?Š-rieure de la maison est destin?Še ?  la vie ext?Šrieure. Danscette cour O se r?Šunissent les solliciteurs, les marchands quiviennent rendre compte de leurs missions ou recevoir desordres. Le ma?Žtre voulant entretenir l'un d'eux, le fait entrerdans le parloir; sa chambre ?  coucher ?Štant en R, il se rendfacilement soit ?  ce parloir, soit au gyn?Šc?Še r?Šserv?Š auxfemmes et aux petits enfants. S'il donne l'hospitalit?Š ?  des amis, ceux-ci ont leur

logiss?Špar?Š, clos, n'?Štant en communication avec la premi?¨recour que par le passage t. Toute la partie de l'habitationau del?  du large vestibule D est consacr?Še ?  la vie domes-tique, et les intimes seuls sont admis dans la seconde cour;si, par exemple, ils sont invit?Šs ?  quelque banquet, pourlesquels la grande salle K est r?Šserv?Še.. Habituellement le ma?Žtre mange avec sa femme et uneou deux personnes de sa famille habitant la maison, dansla petite salle I, sur les lits de laquelle on peut tenir sixpersonnes, tandis que quinze convives peuvent prendreplace sur les lits de la grande salle K. Chr?Šmyle n'a rien ?Špargn?Š pour que sa maison f??t une



??? 190 HISTOIRE DE L'H A BIT ATI ON. w des plus riches de la ville. Les colonnes, de marbre pent?Š-lique, supportent des architraves de bois, surmont?Šes defrises et de corniches couvertes de stuc, enrichies de peinturesd?Šlicates. Partout les murs sont rev??tus d'un enduit fin etpoli, orn?Š de peintures, et les plafonds sont faits en char-pente, artistement travaill?Šs et color?Šs. Epergos qui, ?  plusieurs reprises, avait fait d'assez longss?Šjours dans PHellade, â€” car il aimait cette populationplus qu'aucune de celles qu'il avait visit?Šes, â€” n'avait pas peucontribu?Š aux progr?¨s des arts et de l'industrie chez lesAth?Šniens, tandis que Doxi n'avait gu?¨re cess?Š de s?Šjourneren Assyrie et en Egypte. Il avait ?Št?Š t?Šmoin de la chute deNinive, puis de la guerre des Perses contre les Assyriens etde la fin de ce vaste empire, tomb?Š entre les mains de Cyrus.Quand par hasard Doxi s'?Štait retrouv?Š avec son compa-gnon dans THellade, il n'avait pas manqu?Š de critiquer vi-vement ce qu'il voyait faire chez ces peuples actifs, re-muants, changeant sans cesse de gouvernement et dispos?Šs?  s'affranchir des traditions. Il avait pr?Šdit la ruine desHell?¨nes qu'il consid?Šrait comme des enfants d?Šsordonn?Šs,citant toujours l'Egypte et l'Asie comme les sources de toutesagesse, tandis que l'Egypte d?Šclinait

visiblement et quel'empire m?Šdique s'effondrait. Aussi pendant l'une des der-ni?¨res visites que Doxi fit ?  Ath?¨nes, apr?¨s sa destructionpar l'arm?Še de Xerx?¨s, pr?Štendait-il d?Šterminer ?‰pergos ? quitter pour toujours ces rivages d?Švast?Šs; mais ?‰pergos,plein de confiance dans le g?Šnie de ses amis les Ath?Šniens,se remit ?  l'?“uvre avec eux pour restaurer la ville incendi?Še,comme autrefois il avait aid?Š l'aryen ?  refaire sa cabaneboulevers?Še par la temp??te. D'ailleurs ?‰pergos aimait ladiscussion et en nul autre pays n'avait-il eu l'occasion detant disputer qu'?  Ath?¨nes. Quand les Hell?¨nes commenc?¨rent ?  s ?Štablir sur unegrande partie du territoire grec, apr?¨s avoir soumis les P?Š- mm



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. J IQI lasges, ils n'apportaient avec eux que des notions d'art tr?¨s-grossi?¨res, emprunt?Šes ?  l'Asie. De leur c?´t?Š, les P?Šlasgesn'avaient gu?¨re fait de progr?¨s depuis le temps o?š ils ?Šle-vaient ces massives constructions dont on a vu un ?Šchantil-lon \ Mais les rapports de toute nature qui s'?Štablirentbient?´t entre les Hell?¨nes, les Ioniens et les Lyciens desc?´tes de l'Asie donn?¨rent aux premiers les notions d'art quileur manquaient. Ils se mirent donc ?  faire des habitations?  l'instar de celles de leurs voisins d'Asie, tout en conser-vant quelque chose des usages p?Šlasgiques. Cependant lebois de construction ?Štait peu abondant sur le territoire grec,tandis que les mat?Šriaux calcaires se trouvaient ?  profusionet d'une rare beaut?Š. Ils se mirent donc ?  remplacer les co-lonnes et chapiteaux de bois par des colonnes et chapiteauxde pierre ou de marbre, et furent entra?Žn?Šs ainsi ?  donner?  ces chapiteaux un beaucoup moins grand d?Šveloppementque ne leur en donnaient les Ioniens, car ils se seraientbris?Šs sous la charge. Cependant ils en conserv?¨rent la formeg?Šn?Šrale, celle d'un chapiteau de bois termin?Š par des vo-lutes, et laiss?¨rent ?  ces chapiteaux le nom de Ionique. Pen-dant longtemps, ils se content?¨rent de cette modificationimpos?Še par le

changement de mati?¨re. On ne saurait dire si ce fut Epergos qui le premier fit re-marquer aux Doriens â€” qui, comme il a ?Št?Š dit, formaientune branche des Hell?¨nes, â€” le d?Šfaut de relation entre laforme de ce chapiteau ionique et la mati?¨re dor?Šnavant em-ploy?Še : le calcaire. Toujours est-il que ces Doriens, tenantcompte de ces critiques, abandonn?¨rent la forme tradition-nelle des chapeaux de bois pour en adopter une nouvelle,d?Šriv?Še de l'emploi de la pierre. Il dut y avoir ?? ce sujet delongues discussions qui ne sont pas parvenues jusqu'?  nous,entre les architectes de l'Hellade; mais la raison l'emporta, I. Voy. les figures 56, 57 et 5G.



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. le chapiteau ionique, d?Šriv?Š du chapeau de bois, fut aban-donn?Š et celui qui fut adopt?Š prit le nom de Dorique. Ce chapiteau robuste et d?Šbordant de beaucoup le f??t dela colonne d'abord, fut successivement taill?Š sur un profilplus fin, et, ?  l'?Špoque oi?  Chr?Šmyle fit b??tir sa maison, lechapiteau dorique affectait d?Šj?  le galbe le plus d?Šlicat. Chr?Šmyle estimait ?‰pergos et l'avait souvent consult?Špendant qu'on ?Šlevait sa demeure. Aussi lorsqu'elle futachev?Še et habit?Še, voulut-il y r?Šunir quelques amis dansun banquet, car les Ath?Šniens prisent fort les plaisirs dutriclinion partag?Šs entre personnes instruites et qui saventdiscourir. Chr?Šmyle savait animer ses convives ; les choisissant avecsoin, lorsqu'il les avait mis sur un sujet propre ?  exciterleur verve, en homme d'esprit, il se taisait et les laissait dis-cuter ?  leur gr?Š. Si la conversation mollissait ou si elle tour-nait aux propos aigres, en quelques mots flatteurs il savaitla ranimer ou donner aux discussions acerbes un tour plai-sant. On consid?Šrait comme une bonne fortune d'etre compt?Šparmi les convives de Chr?Šmyle, car on ?Štait certain de n'ytrouver que la fine fleur d'Ath?¨nes. Et cela n'?Štait pas undes moindres griefs que les envieux exploitaient contre leriche parvenu. Pour cette inauguration, la

maison avait ?Št?Š soigneuse-ment par?Še, les jardins remplis de fleurs. Les convives arri-v?¨rent dans l'apr?¨s-midi v??tus ?Šl?Šgamment et se r?Šunirentsous le premier portique. Ils ?Štaient dix, car Chr?Šmyle ad-mettait que ce nombre ne devait pas ??tre d?Špass?Š, si l'onpr?Štendait laisser une agr?Šable impression aux convives.Tous se connaissaient, et parmi eux ?Štaient deux philoso-phes fort renomm?Šs ?  Ath?¨nes, un auteur dramatique, deuxarchontes, un peintre c?Šl?¨bre, l'architecte, ?‰pergos et Doxi.Alors il n'?Štait pas d'usage que les femmes prissent part auxbanquets. Chr?Šmyle, sans faire attendre ses convives, lors-



??? HISTOIRE DE L'H ABITATION. IQS qu'il sut qu'ils ?Štaient r?Šunis, vint les prendre sous le pre-mier portique et les introduisit dans la seconde cour s?Špar?Šede la premi?¨re par des courtines tiss?Šes de vives couleurs.Cette seconde cour, de m??me entour?Še de portiques soute-nus par des colonnes doriques de marbre blanc, plus spa-cieuse que la premi?¨re, laissait voir, ?  travers la colonnadedu fond, les jardins et la ville au-dessus*. Vers l'extr?Šmit?Šde l'aire, laiss?Še ?  ciel ouvert, ?Štait une fontaine de marbreavec son bassin qui entretenait la fra?Žcheur (fig. 65). Les co-lonnes finement cannel?Šes, ?  partir du premier tiers, ?Štaientcolori?Šes en rouge sur la partie inf?Šrieure laiss?Še unie, tandisque le marbre de la partie sup?Šrieure ?Štait l?Šg?¨rement teint?Šd'un jaune tr?¨s-doux rehauss?Š d'ornements noirs et blancssous l'?Šchin?Š du chapiteau. L'architrave, compos?Še de pi?¨cesde c?¨dre jumel?Šes, ?Štait couverte d'un enduit l?Šger commeune coquille d'?“uf et color?Š aussi de jaune. Quant ?  la frise,elle se composait de triglyphes au droit de chaque colonne,â€” triglyphes qui n'?Štaient que les bouts des poutres soute^nant les solives du plafond des portiques, â€” et entre eux, deremplissages faits de madriers ?Špais de c?¨dre, couverts d'unenduit d?Šlicatement peint. Puis saillait la corniche

?Šgale-ment de bois et soutenant le ch?Šneau de terre cuite color?Še,^perc?Š de quantit?Š d'orifices pour laisser passer les eaux plu-viales et surmont?Š de t??tes d'animaux. Les triglyphes peintsd'un bleu clair faisaient valoir les tons des ornements voi-sins, rouges, noirs et blancs, sur fond jaune. L'?Šclat du soleil et l'azur du ciel harmonisaient merveil-leusement cette coloration claire et transparente se d?Štachantsur les fonds rouges et d'un jaune sombre des parois duportique. Les invit?Šs ne manqu?¨rent pas de f?Šliciter Chr?Šmyle etl'architecte-, car ils savaient que le ma?Žtre du logis en faisait I. Voy. le plan, figure 64. 13





??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. grand cas. Â? Oui, disait Chr?Šmyle, adressez vos compli-ments ?  ce bon Eicos, car je Tai bien fait enrager par mo-ments.... mais il me co??te si cher! c'est mon excuse.... Â? Apr?¨s qu'on e??t admir?Š les peintures du petit triclinionrepr?Šsentant des jeunes filles apportant des offrandes au dieuPan, et la d?Šlicatesse des lits de bronze incrust?Šs d'argent,on se rendit au jardin que Chr?Šmyle avait improvis?Š. Dansla roche nue, il avait fait creuser des fosses remplies de terrev?Šg?Štale. L?  fleurissaient l'oranger et le citronnier, des ro-siers et lauriers, quantit?Š de plantes aromatiques. Puis, avecbeaucoup de d?Špense, le ma?Žtre avait fait transplanter desoliviers d?Šj?  grands, des figuiers et des platanes. De petits canaux, proprement travaill?Šs dans du marbre,distribuaient l'eau de toutes parts, et des esclaves ne ces-saient d'entretenir et de nettoyer les all?Šes et les massifs. Quand le repas fut pr?Špar?Š, on se rendit au grand tri-clinion, o?š chacun prit place (fig. 66). Aussit?´t les mets etles vins furent apport?Šs par de jeunes esclaves, les mieuxdress?Šs qu'il y e??t ?  Ath?¨nes, pendant que deux joueurs defl??te, post?Šs dans le jardin, s'?Šloignant ou se rapprochant dela salle du festin, r?Špandaient dans l'air des m?Šlodies tant?´tdouces et lentes, tant?´t sur un rh3^tme vif

et accentu?Š. Bient?´t, gr??ce aux flacons d'un lesbique excellent, l'en-tretien s'anima. Â? Je tiens, dit Epergos, Ath?¨nes pour lareine des cit?Šs. Que sont les splendeurs des Perses et leurc?Šr?Šmonial g??nant, aupr?¨s de cette libert?Š dont on jouit ici.?â€”â–  Licence ! dit Doxi. â€” Que sont, continua ?‰pergos pourexciter son compagnon, ces repas de l'?‰gypte, au milieudesquels on prom?¨ne un cercueil pour engager les convives,pr?Štendent les habitants de Memphis, ?  se presser de jouirdes biens de la terre et pendant lesquels on ne parle que desacs de bl?Š et de troupeaux d'oies, aupr?¨s de ces r?Šunionso?š l'on ne saurait dire lequel est pr?Šf?Šrable, de la bonnech?¨re ou des propos des convives. Gar?§on! donne-moi





??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. â– M encore de ce perdreau cuit dans la lie de vieux vin, cela estdigne des dieux ! â€” Par Bacchus, dit Doxi, attention ?  tat??te, ?‰pergos. â€” Laisse, laisse, Doxi, mes id?Šes sont aussilimpides que cet air qui nous permet de voir d'ici les senti-nelles sur les remparts de l'acropole. â€” Eh ! reprit un desphilosophes, peut-on jamais affirmer que l'on voit unobjet ? â€” Il me semble du moins. â€” Oui, il te semble,?‰pergos, mon ami, mais tu conviendras que tout ce queTon voit n'est qu'une apparence, rien ne prouve que celaexiste r?Šellement. As-tu seulement la certitude de ta propreexistence ? â€” Par tous les dieux! voil?  une coupe pleine, jebois ce qu'elle contient, cela me fait grand bien et grand plaisir, et la coupe est vide, donc..... â€” Donc, c'est ton esprit qui ?Šprouve ce plaisir et quisuppose ce bien, rien de plus.... â€” Bon, dit l'autre philo-sophe, voil?  Distasis parti.... Donnez-lui ?  boire ou nousallons tomber dans le n?Šant, et, tout ?  l'heure, il n'y auraplus ici ni maison, ni lits, ni jardin, ni rien que lui toutseul, et encore !... Eh, ami ! laisse-moi vivre d'apparences,si tout est apparence, le mot ne fait rien ?  la chose. â€” Celafait beaucoup, au contraire, car si tout est une apparencequi r?Šside seulement dans notre ??me, un produit de notreesprit, il n'y a que l'esprit. â€”

Oui, cela est bon ?  direquand on a bien d?Žn?Š ; mais, d'ici ?  vingt-quatre heures, situ ne trouvais pas une apparence de tasse de vin et detranche de jambon pour refaire ton apparence de corps, jevoudrais bien savoir ce que deviendrait ton esprit? N'est-ilpas plus vrai de dire que l'??me n'est que l'harmonie ?Štabliepar nos organes fonctionnant r?Šguli?¨rement. Si tu as lafi?¨vre, ton esprit juge-t-il de la m??me fa?§on les choses quesi tu es en sant?Š ? Et une apparence de pierre qui tombesur ton apparence de cr??ne n'envoie-t elle pas promenerton esprit ? â€” Promener o?š ? â€” Qui sait ! dans l'apparencedu corps d'une grenouille, peut-??tre !... Tiens ! ne te f??ches



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. pas, bois avec moi ?  Chr?Šmyle. â€” Bon ! dit ?‰pergos, sinous laissons nos deux philosophes s'engager sur ce terrain,o?š irons-nous? L'un veut nous persuader qu'il n'est qu'une??me dans le monde, et l'autre que les ??mes passent leurtemps ?  changer de peau. Gardons, s'il vous pla?Žt, notrebon sens, et tenons-nous-en ?  ce que nous voyons claire-ment.... Voil?  un beau plafond, que cela est doux ?  l'?“il etqu'il est bon d'??tre ainsi au frais tandis que cette ouverturenous laisse voir l'horizon tout br??lant de lumi?¨re et nousenvoie les parfums du jardin puisses-tu, Chr?Šmyle, Jouirlongtemps de ces biens et en faire jouir tes amis ! Â? Mais,s'adressant ?  l'architecte : Â? Dis-nous donc, Eicos, puisquetu ?Štais en veine de bien faire, pourquoi n'as-tu pas construiten marbre les entablements des portiques sous lesquels nousnous promenions tout ?  l'heure ? â€” Eh ! reprit Eicos,Chr?Šmyle trouvait d?Šj?  qu'en faisant ?Šlever des colonnesde marbre, je d?Špensais trop d'argent et que je le rui-nais. â€” Cependant, pour vos temples, continua ?‰per-gos, chez tous les Doriens, vous faites porter des enta-blements de pierre sur les colonnes de m??me mati?¨re,et ces entablements ne diff?¨rent pas sensiblement, commeaspect, de ceux que tu as fait faire ici avec du bois.En bonne

logique, est-il convenable' de donner des formessemblables ?  des parties d'architecture faites de mati?¨resdiff?Šrentes? J'ai vu chez les M?¨des et dans l'Ionie que lesmat?Šriaux employ?Šs imposaient la forme adopt?Še par l'ar-chitecture. Ce n'est pas une critique que je fais ici de tesportiques, qui sont charmants, mais je serais aise de t'en-tendre sur un pareil sujet. â€” Tu en sais plus long que moisur ce chapitre, ?‰pergos, mais tu veux me faire discourir,et la mati?¨re ?Štant ardue, je risquerais fort de vous ennuyer.â€” Non point, dirent les convives, il y a toujours quelquechose de bon ?  tirer d'une discussion entre gens experts ;parle donc. â€” Fais-moi apporter une tablette, Chr?Šmyle,



???



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. car Je ne saurais m'expliquer sans l'aide d'un dessin. Â?Un des esclaves ayant apport?Š un de ces tableaux peintsen blanc sur lesquels les n?Šgociants ?Štablissent leurs compteset un morceau de pierre noire, Eicos tra?§a dessus, enquelques instants, les deux diagrammes (fig. 67) ; puis, ayantfait tenir ce tableau par Tesclave, de mani?¨re que chacun p??tle voir, il parla ainsi : Â? Ceux qui ont m?Šdit?Š sur l'architec-ture adopt?Še par les Doriens savent peut-??tre ?  quelles ori-gines diverses ils ont ?Št?Š puiser les ?Šl?Šments d?Š leur archi-tecture. ?‰pergos, qui a tant vu de pays, sait mieux que moice qu'il en est. Les uns pr?Štendent que les premiers ?Šdificesdes Doriens ?Štaient primitivement construits en bois et queles formes de Tordre adopt?Š par eux ne sont qu'un d?Šriv?Š^de ces premi?¨res b??tisses. Pour moi, je n'en crois rien, carce que j'ai vu sur les c?´tes de l'Asie, o?š l'on construisaitpresque tout en bois il y a peu de temps encore, ne ressem-ble pas ?  ce que nous faisions ici jadis. J'admets, au con-traire, que la n?Šcessit?Š o?š les Doriens se sont trouv?Šs d'em-ployer la pierre dans les contr?Šes o?š ils se sont ?Štablis,contr?Šes qui ne sont pas riches en bois de charpente, acommand?Š les formes de certaines parties importantes del'ordre compos?Š par eux. Ainsi,

par exemple, il est ?Švidentque l'on ne saurait donner ?  un chapiteau de bois laforme A du chapiteau dorique. Si on veut poser un chapeaude bois sur un poteau pour porter une poutre et la soula-ger, on le coupe ainsi que je le trace en B^ et, en effet, ceuxqui ont visit?Š la Lycie, la Carie, ont pu voir des chapiteauxde bois ayant cette forme, et, par imitation, des chapiteauxde pierre qui Pont conserv?Še. Pour d?Šcorer les extr?Šmit?Šsdu chapiteau, on y a sculpt?Š des volutes et c'est l?  qu'ilfaut voir Torigine du chapiteau ionique. Mais il est bien?Švident que le chapiteau dorique, avec son ?Šchine courbe etson abaque carr?Š, n'a nul rapport avec la forme qu'on peuttirer d'un morceau de bois.



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. Â? Qu'originairement on ait fait souvent des architraves debois comme nous en faisons encore dans nos constructionspriv?Šes, il n'y a rien l?  que de tr?¨s-naturel. Mais, toutefois,vous remarquerez que les entre-colonnements de l'ordre do-rique, dans nos monuments les plus anciens, sont tr?¨s-?Štroits et que, s'ils ont si peu de largeur, ?§a ?Št?Š pour ne pasdonner une trop grande port?Še ?  des linteaux ou architravesde pierre. Si ces architraves eussent ?Št?Š faites de bois, onn'aurait pas eu besoin de tant rapprocher les colonnes et dedonner une si forte saillie aux ?Šchines des chapiteaux ; etnous voyons pr?Šcis?Šment que plus on remonte aux temps?Šloign?Šs et plus ces chapiteaux doriques prennent de sailliesur le f??t de la colonne, afin de soulager d'autant les archi-traves, qu'alors on ne taillait gu?¨re que dans des pierresassez tendres, tandis que d?¨s qu'on a employ?Š des pierresplus dures, comme le marbre, par exemple, on a ?Šlargi lesentre-colonnements et diminu?Š la saillie de l'?Šchine du cha-piteau. Bien plus, si nous n'employons ni la pierre ni lemarbre pour faire les architraves, mais le bois, nous faisonsles entre-colonnements plus larges, ainsi que vous l'avez vuici dans les cours. u Ceci dit, passons ?  la frise. Quelques-uns ont de m??mepr?Štendu que les

triglyphes qui d?Šcorent habituellement lafrise de l'ordre dorique repr?Šsentent les bouts des solives debois qui, originairement, posaient sur l'architrave. Rienn'est moins d?Šmontr?Š. D'abord, dans nos plus anciens mo-numents doriques, il y a des triglyphes dans la frise sous lesfrontons, comme il y en a sur les frises lat?Šrales. Or, si lessolives portaient sur les architraves lat?Šrales, elles ne pou-vaient en m??me temps porter sur les architraves de face ;donc leurs extr?Šmit?Šs ne s'y seraient pas montr?Šes. On diraque c'est l?  une imitation, une tradition; je n'en crois rien.Je reviens toujours ?  nos plus anciens ?Šdifices; eh bien!dans ceux-ci, nous voyons souvent que les triglyphes sont



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. des d?Šs de pierre qui portent la corniche, ?  l'aplomb dechaque colonne, au milieu de Pentre-colonnement et sur lesangles, tandis que les m?Štopes, c'est-? -dire les espaces lais-s?Šs entre ces triglyphes, restent vides. Â? La corniche, elle, est ?Švidemment la cons?Šquence de lasaillie de la charpente, par cons?Šquent, sa forme a pu ??treen partie donn?Še par l'emploi principal du bois. Mais ilfaut dire que cette forme originelle a ?Št?Š singuli?¨rementappropri?Še ?  l'emploi de la pierre, et cela depuis bien long-temps. Â? Mais â€” et c'est en ceci que les Ath?Šniens montrent lasouplesse de leur g?Šnie, â€” sans mentir aux formes que lamati?¨re doit commander, on peut composer un entable-ment dorique, ?  quelques d?Štails pr?¨s, aussi bien avec de lacharpente qu'avec de la pierre et ces deux trac?Šs vous endonnent la preuve. Â? Prenons d'abord la structure de pierre : sur le chapiteauA, des architraves B sont pos?Šes, en deux parties, car, sil'une des pierres est d?Šfectueuse, il y a chance pour queTautre ne le soit pas. Ces architraves portent d'une colonne?  l'autre, les joints ?Štant ?  l'aplomb des axes de ces co-lonnes. Mais alors, ainsi que je le disais, les entre-colonne-ments doivent ??tre assez ?Štroits pour que ces architraves depierre n'aient pas une

port?Še trop longue. C'est pourquoi,si nous employons cette mati?¨re, nous ne donnons pas plusde deux diam?¨tres (pris au milieu de la colonne) entre cha-cune d'elles, tandis que si nous adoptons l'entablement debois, ces entre-colonnements peuvent ??tre beaucoup pluslarges. Donc, les architraves ?Štant en place, nous posons, audroit de chaque colonne et au milieu de chaque entre-colon-nement, un d?Š de pierre auquel on a donn?Š le nom detriglyphe, parce qu'il est d'usage de sculpter trois rainuresverticales sur la face ext?Šrieure de ces d?Šs afin d'accuser leurfonction de support. Car vous observerez que lorsqu'on



??? HISTOIRE DE L'H ABITATION. 20T veut donner ?  un style ou support vertical une apparencerigide, comme pour les colonnes, par exemple, on r?Šp?¨te laligne verticale au moyen de cannelures, de traits, de rai-nures, c'est l?  une question d'art. Sur ces triglyphes, quiforment ainsi sur Tarchitrave autant de pilettes, on place lacorniche D, dont la saillie et le profil ?Šloignent les gout-ti?¨res E des parements. a Cela ?Štant fait, on peut remplir ou laisser vides lesespaces entre les triglyphes, puis poser en arri?¨re une assiseG dont la saillie re?§oit le plafond de bois H, compos?Š depoutrelles que Ton rev??t de peintures ou de terre cuite,poutrelles qui portent les solives I, entre lesquelles on placedes panneaux de terre cuite ?Šmaill?Še ou de bois. La cor-niche re?§oit les assises de pierre J K, sur lesquelles s'ap-puient les chevrons L de la charpente. Sur ces chevrons sontembrev?Šs les pannettes M, qui servent ?  supporter les tuileset ?  les emp??cher de glisser. Vous voyez que cette structureest tr?¨s-simple, que chaque partie remplit une fonction etque, si rien ne manque, il n'est aucun membre que l'onpuisse retrancher comme inutile. Il para?Žt donc que tout,ici, a ?Št?Š combin?Š en raison de la mati?¨re mise en ?“uvre :la pierre. Â? Voulons-nous construire en bois, par ?Šconomie ou bienparce qu'il est

n?Šcessairs d'obtenir de larges entre-colonne-ments et une structure l?Šg?¨re ? Sur le chapiteau A, de pierreou de marbre, nous posons les deux poitraux P de bois,qui forment l'architrave, puis les deux filets-listels N. Al'aplomb de chaque colonne, nous posons la poutre O, dontl'extr?Šmit?Š O' forme triglyphe ou support de la corniche.Sur ces triglyphes nous pla?§ons le filet Q, qui re?§oit leschevrons R, lesquels d?Šbordent, saillent, re?§oivent ?  leurextr?Šmit?Š une planche S qui fait la face du larmier, un filetsup?Šrieur T propre ?  recevoir les goutti?¨res de terre cuite,puis, le dessous du larmier. Entre les triglyphes,â€”qui, dans



??? 202 HISTOIRE DE L'HABITATION. ce cas, ne se montrent qu'au droit des colonnes et non entreelles, â€” on peut embrever les madriers V composant lafrise. C'est ainsi qu'a ?Št?Š fait l'entablement du portique dela grande cour de la maison o?š nous sommes \ Tous lesbois, bien a?Šr?Šs et laissant toujours des vides entre eux, nepeuvent s'?Šchauffer ni pourrir, par cons?Šquent. Ici, commedans la structure de pierre, il n'est pas une pi?¨ce inutile.Les poitraux de bois sont soulag?Šs dans leur port?Še et n'ontd'autre effet que d'?Štr?Šsillonner les colonnes. Ces bois ?Štantsoigneusement peints, garantis de la pluie et a?Šr?Šs, peuventse conserver pendant des si?¨cles. Â? Vous voyez donc que la forme donn?Še ?  l'entablementde l'ordre dorique se pr??te, avec quelques variantes peuimportantes, ?  la structure de pierre, aussi bien qu'?  cellede bois et sans qu'il soit besoin, si on emploie l'une oul'autre, de fausser soit la forme, soit la structure. Â? Je ne vous dissimulerai pas que certains architectes em-ploient un proc?Šd?Š mixte, notamment dans la grande Gr?¨ceo?š j'ai pu le constater, c'est-? -dire que sur les architravesde bois, ils ne craignent pas de poser des frises et cornichesde pierre, mais cela est d?Šfectueux et est consid?Šr?Š commeune mauvaise construction. Le bois, qui est ?Šlastique, l?Š-

ger et compressible dans le sens du f?Žl, ne saurait ??trepropre ?  porter la pierre qui est compacte, sans ?Šlasticit?Š etlourde. Â? Je le r?Šp?¨te, on ne saurait gu?¨re admettre que la struc-ture de bois ait inspir?Š la structure de pierre dans la com-position de l'ordre dorique*, et je croirais plut?´t que lecontraire s'est produit; d'autant que plus on remonte dansles temps anciens et plus les entablements de l'ordre dori-que s'?Šloignent de la structure de bois pour se conformer ? celle impos?Še par l'emploi de la pierre. Toutefois on doit I. Voy. figure 65.



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. reconna?Žtre que nos architectes ont habilement su faire con-corder la forme avec la structure dans Tun ou Tautre cas.â€”Par Ath?Šn?Še ! dit Chr?Šmyle, Eicos nous montre qu'il con-na?Žt son art ! qu'on lui verse ?  boire, il doit avoir soif', je neregrette pas de lui avoir fait faire des entablements de boissur les colonnes de mes portiques puisqu'il explique si bienqu'ils y sont ?  leur place. Mais, voyez le tra?Žtre, il ne medisait pas tout cela lorsqu'il s'agissait de les ?Štablir, il mesoutenait que c'?Štait une honte de placer ces charpentespeintes sur des colonnes de marbre ! â€” Il est ?Švident quecela e??t ?Št?Š mieux de continuer avec les mat?Šriaux de mar-bre, reprit Eicos. â€”Oui.... certes,mais m'assurais-tu contreles d?Šlateurs qui commen?§aient ?  croasser comme des gre-nouilles apr?¨s la pluie, quand ils voyaient charrier ici cescolonnes de marbres ; qu'eussent-ils dit si, apr?¨s les colon-nes, les attelages de b?“ufs avaient amen?Š ces entablements ! > â€” Permets encore, dit Epergos, que je t'adresse une ques-tion : J'ai vu chez les M?¨des, et autrefois en Assyrie, etencore chez les Tyrrh?Šniens et m??me chez les ?‰trusques,des vo??tes faites de brique crue ou cuite, et aussi de pierre -,j'ai souvent ici recommand?Š ce genre de construction qui al'avantage de

mettre les b??timents ?? l'abri de l'incendie etqui pr?Šserve si bien les int?Šrieurs du chaud et du froid; lesHell?¨nes comme les Doriens de la Sicile et de la grandeGr?¨ce ont vu maintes fois des vo??tes chez les peuples leursvoisins; pourquoi ne les veulent-ils adopter?â€” A cela, r?Š-pondit Eicos, il y a deux raisons principales ; la premi?¨re,c'est que les Grecs n'aiment point ?  prendre les usages desbarbares ou, s'ils les adoptent, c'est en leur faisant subirdes transtormations profondes. La seconde, c'est que lesartisans grecs tiennent ?  se faire honneur de leur travail, etque les vo??tes exigent un labeur grossier qui ne leur pla?Žtpas. Qu'elles soient construites en brique ou en pierre, il fautappeler, pour les ?Šlever, un grand concours de man?“uvres,



??? 204 HISTOIRE DE L HABITATION. une masse d'ouvriers, faire des murs ?Špais, bander les ber-ceaux et remplir les reins. Or tu observeras que nousn'employons pas la chaux, le mortier pour ma?§onner, ainsique cela est pratiqu?Š en M?Šdie et en ?‰gypte; mais seule-ment pour faire des enduits. On ne saurait ?Šlever des vo??tessans mortier. Â? On pourrait certes assuj?Štir des esclaves ?  ces travaux,qui demandent plus de sueurs que d'intelligence, mais nousr?Špugnons ?  cela. Â? Nos ouvriers sont organis?Šs en corporations jalouses quin'aiment pas voir les barbares travailler aux oeuvres qu'eux-m??mes fa?§onnent avec orgueil. Aussi n'emploie-t-on lesesclaves qu'aux charrois, aux travaux de force, au montagedes mat?Šriaux sur le tas. Nos charpentiers et tailleurs depierre, nos sculpteurs et peintres, sont des hommes libres,pourvus de plus, d'un amour-propre excessif; ils veulentque leur travail soit appr?Šci?Š, et j'ai vu maintes fois de sim-ples ouvriers amener des amis le long d'un ?Šdifice nouvelle-ment achev?Š, pour leur montrer les pierres qu'ils avaienttaill?Šes ou les bois qu'ils avaient assembl?Šs. Â? Les chapiteaux du portique de cette demeure ont ?Št?Štourn?Šs et taill?Šs par quatre ouvriers habiles ; si par hasardl'un d'eux est appel?Š dans la maison, soyez assur?Šs qu'il jet-tera un regard

d'amour sur les morceaux travaill?Šs par lui.Il sait bien s'ils sont plac?Šs au c?´t?Š droit ou au c?´t?Š gauche. Â? C'est gr??ce ?  cet amour-propre, parfois insupportable,que nous pouvons obtenir des ouvrages dont l'ex?Šcution estirr?Šprochable. Il suffit de dire ?  un de nos ouvriers que letravail de son camarade est plus soign?Š que le sien, pourqu'il se surpasse. Mais aussi pouvons-nous difficilementobtenir des ouvrages passables s'ils sont destin?Šs ?  ??tre ca-ch?Šs ', c'est ?  qui ne s'en chargera pas. Dans ce cas, il fautavoir recours aux esclaves. C'est pourquoi aussi vous nevoyez pas chez nous de ces ?Šnormes ?Šdifices tels que ceux mm



??? HISTOIRE DE L'H ABI TATION. 205 d'?‰gypte. On ne trouverait personne pour tailler les pierresdes couronnements, dont le travail, ?  cause de la hauteuro?š elles sont plac?Šes, ne peut ??tre appr?Šci?Š que par les oi-seaux.â€” Il y a l? , dit ?‰pergos, apr?¨s un moment de silence,mati?¨re ?  r?Šflexion.... Je comprends votre affaire.... et celam'explique des r?Šsistances dont je ne saisissais pas le motif....Vous aimez si bien les arts que vous tenez ?  poss?Šder leursdiverses expressions sous la main. Si vos ?Šdifices sont pe-tits, comparativement ?  ceux de beaucoup d'autres peuples,c'est que vous voulez jouir de t:utes leurs parties d'un coupd'?“il, embrasser leur ensemble facilement. On ne trouvepas dans l'Hellade de ces palais tels que ceux de Babyione,qu'on ne saurait visiter en un jour tant ils sont vastes. â€”â– Tu dis vrai. Non-seulement nous n'avons point de go??tpour les ?Šdifices trop vastes et qui, se composant de beau-coup de parties juxtapos?Šes, ne poss?¨dent pas les qualit?Šsd'unit?Š que nous exigeons de toute ?“uvre d'art; mais tuobserveras que les Grecs, contrairement ?  d'autres peuples,?Švitent dans leurs constructions, la multiplicit?Š des motifsarchitectoniques. Temple, ?Šdifice public ou maison, la so-bri?Št?Š est la loi supr??me, et c'est plut?´t par la judicieusedisposition de la

structure, l'?Štude des proportions, que ces?Šdifices cherchent ?  plaire, que par la profusion des orne-ments et l'accumulation de ces d?Štails surprenants auxquelsles barbares sont sensibles. Il ne faut pas oublier quenous sommes un peuple libre, jaloux et ombrageux ?  l'exc?¨s,enclin ?  la critique, ?Šconome de ses deniers. Il faut doncque tout citoyen, assez heureux pour poss?Šder de grandsbiens, n'en fasse point ?Štalage en public et ne froisse pas lessentiments d?Šmocratiques de la nation par un luxe appa-rent. Ath?¨nes poss?¨de beaucoup de citoyens, comme notreh?´te, qui pourraient afficher leur richesse; ?  quoi cela ser-virait-il, je vous prie? sinon ?  exciter l'envie et les soup?§onsmalveillants. Si un ?Štranger parcourt les rues d'Ath?¨nes, il



??? 206 HISTOIRE DE L'HABITATION. pourrait croire que tous ses habitants vivent dans des de-meures ?  peu pr?¨s semblables. Et, pour ne citer qu'unexemple, la maison de Cliton, qui est voisine de celle-ci,pr?Šsente sur la voie publique une entr?Še ?  peu pr?¨s pareille?  celle de Chr?Šmyle. Cependant Cliton n'est qu'un pauvreh?¨re, vivant de pois chiches. Les demeures des Ath?Šniensne se distinguent entre elles que par le plus ou moins de ri-chesse ou de pauvret?Š des int?Šrieurs, dans lesquels ne sontadmis que les intimes. Puis nous ne poss?Šdons ni les tr?Š-sors ni les bras dont disposent les rois d'Egypte et la Perse-,nous n'avons pas des arm?Šes d'esclaves ou une pl?¨be asser-vie ?  nos ordres ^ il nous serait impossible d'?Šgaler ou ded?Špasser en ?Štendue et en richesse les monuments de cescontr?Šes. Les Grecs ont donc cherch?Š dans la beaut?Š et lechoix de la forme, cette sup?Šriorit?Š qu'on leur accorde dansles ?“uvres d'art. â€” Et que dis-tu de l'emploi des nombres,si cher aux ?‰gyptiens ? â€” En cela, les ?‰gyptiens ont ?Št?Šnos ma?Žtres, et les traditions s'accordent ?  dire que nousleur avons pris les m?Šthodes en usage chez nous, depuislongtemps d?Šj? . â€” Ainsi vous vous servez de ces m?Šthodesdans la composition de vos ?Šdifices ? â€” Certes, cela est im-pos?Š dans nos ?Šcoles.

L'ordre dorique, par exemple, qui joueun r?´le si important dans la plupart de nos constructions,est soumis ?  des r?¨gles ?Štablies sur certains rapports denombre. Mais, outre que je vous fatiguerais si j'entrais dansdes d?Štails ?  ce sujet, ce sont l?  des myst?¨res que nos cor-porations ne nous permettent pas de r?Šv?Šler ?  ceux qui nesont point initi?Šs. â€” Tu es bon, avec tes myst?¨res, Eicos,dit un des philosophes -, chacun les conna?Žt ou peut les con-na?Žtre en mesurant un ?Šdifice ; puisque alors il est facile ded?Šcouvrir ces rapports de nombres. â€” Ce n'est pas si ais?Šque tu le crois, reprit Eicos ; car il faut savoir sur quelspoints ces rapports sont ?Štablis. Ainsi, par exemple, tun'ignores pas qu'un f??t de colonne est plus large ?  sa base



??? HISTOIRE DE L'H ABI TATION. 220 que sous T?Šchine du chapiteau ? Eh bien ! si la hauteur de lacolonne doit avoir un certain nombre de fois son diam?¨tre,est-ce au pied, au milieu, ?  l'extr?Šmit?Š sup?Šrieure ou autiers ou au quart du f??t que tu prendras ce diam?¨tre, cemodule, dis? Tu ne r?Šponds pas.... Si j'ajoute encore que,dans certains cas, ce module sera pris au pied, et, dansd'autres, au milieu ou au tiers du f??t \ comment pourrais-tu d?Šcouvrir la m?Šthode adopt?Še par l'architecte d'un tel?Šdifice, ou ?  quels longs t??tonnements faudra-t-il te livrerpour r?Šsoudre la question? Tu as grand'peine ?  conna?Ž-tre un enfant qui, dans sa simplicit?Š, ne te cache pas sapens?Še, qui est devant toi comme un rouleau ouvert, quiob?Šit ?  tous ses instincts, que tu ne quittes pas. Tu le croisdoux et affectueux et un jour tu t'aper?§ois qu'il est cruel etque sa feinte douceur est de l'hypocrisie. Tu le crois em-port?Š, et, en telle circonstance il te surprend par sa pa-tience.... Et tu voudrais savoir, une mesure ?  la main,comment a ?Št?Š constitu?Š un ?Šdifice qui, lui, ne dit rien, nesubit et ne manifeste aucune impression; mais qui, danstoute sa composition, renferme les calculs, les pens?Šes, lessentiments d'un homme que, peut-??tre, tu n'as jamais vu !â€” A merveille, Eicos ! dit Chr?Šmyle, ?Šcrase ce philosophequi

pr?Štend d?Šcouvrir les myst?¨res de ton art ! Une cou-ronne ?  Eicos vainqueur ! â€” Eh ! attendez donc, je n'aipoint encore r?Špondu ?  notre architecte qui, comme sesconfr?¨res, pr?Štend faire de son art le sanctuaire des myst?¨-res les plus redoutables, le centre des ?Šmanations intellec-tuelles les plus ?Šlev?Šes. Que dis-tu, Eicos, de cette pommede Thessalie ? â€” Elle est belle assur?Šment, et sa pelliculepurpurine a l'?Šclat brillant dont se couvrent les joues de nosjeunes campagnardes lorsqu'elles pressent le pas pour arri-ver ?  l'heure du march?Š. â€” Tu conviendras que ce fruitest merveilleusement compos?Š pour satisfaire le go??t, l'o-dorat, la vue et le toucher ; qu'il est proportionn?Š dans son



??? 2o8 histoire le l'habitation. ensemble et ses parties ? Qui a produit cette pulpe savou-reuse si finement v??tue ? â€” Un pommier probablement. â€”Bien-, or crois-tu que le pommier ait savamment calcul?Šla relation des diam?¨tres de cette pomme, la tension de sapeau douce et luisante, le nombre et la disposition de sesp?Špins ? â€” Voudrais-tu en venir ?  me comparer ?  un pommier ? â€” Pourquoi non : Vous, architectes, vous ?Šlevez des ?Šdi-fices qui nous charment parce que vous avez ?Št?Š plant?Šs,cultiv?Šs et greif?Šs ?  cette fin, comme un prunier produit desprunes, un m?Šdecin fait de la m?Šdecine et un armurier desarmes. Vous n'??tes les uns comme les autres que des inter-m?Šdiaires de rintelligence sup?Šrieure, et si tes productionssont meilleures que celles de ton confi-?¨re, c'est que tu as?Št?Š mieux plant?Š, cultiv?Š et greff?Š. Mais si le pommier s'avi-sait de tirer vanit?Š des pommes qu'il produit, on lui riraitaux branches. â€” Voil?  qui va bien, dit Epergos en riant â€?ainsi, Eicos, comme nous tous qui pensons, agissons et pro-duisons, nous ne sommes que des organismes inconscients. â€” Que sais-tu, continua le philosophe, si les v?Šg?Štaux sontinconscients. Tu vois ou crois voir, comme disait Distasis,qu'ils ne se meuvent, tu n'entends pas leur voix; qu'est-ceque cela prouve? Tout au plus

l'imperfection de ton enten-dement. L'??me du monde r?Šside en tout, elle est ?Šgale envaleur partout, et ne fait que se manifester de diff?Šrentes fa-?§ons -, ce qui vit n'est qu'une enveloppe fragile dont il luipla?Žt de se v??tir pour arriver ?  une fin. â€” Et quelle est cettefin ? objecta Distasis. â€” Eh mais ! la vie, la perp?Štuit?Š de lavie; c'est quelque chose, il me semble ! La dose de l'??me dumonde r?Špartie ?  chaque ??tre, nous morts, rentre dans lemagasin commun pour ??tre de nouveau employ?Še, suivantle besoin et suivant sa qualit?Š, car nous avons pu faire quecette dose soit pire ou meilleure qu'elle n'?Štait quand ellenous a ?Št?Š confi?Še.... Quand je dis nous, j'entends parler



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. du pommier aussi bien que de Thomme, du chien ou durat. a Eicos est un architecte excellent ; il admet qu'il a acquis,de sa naissance ?  ce jour, le talent qui nous charme. Maisqui nous assure que la dose de l'??me du monde dont estpourvu Eicos, notre convive, n'a pas commenc?Š par occuperle corps d'une abeille, laquelle, ?  force de travail, s'est dis-tingu?Še parmi son esp?¨ce, et a su faire des cellules plus r?Š-guli?¨res que n'?Štaient celles de ses compagnes? L'abeillesait-elle ce qu'est un hexagone? Et pourquoi fait-elle tou-jours des cellules hexagonales ? Â? Aujourd'hui Eicos nous parle des myst?¨res auxquelssontmiti?Šs les architectes, de la loi des nombres et des trac?Šsg?Šom?Štriques. M'est avis que ces lois ont ?Št?Š faites apr?¨scoup, comme si l'abeille s'amusait aujourd'hui ?  d?Šcrire lespropri?Št?Šs de l'hexagone et comment il est compos?Š de sixtriangles ?Šquilat?Šraux r?Šunis aux sommets. Je d?Šcouvrel'??me du monde dans le travail de l'abeille, comme je la d?Š-couvre dans toute ?“uvre d'art et dans toute production na-turelle. Distasis se croit seul l'intelligence ?Švoquant un mondequi n'existe pas r?Šellement; moi, je vois l'intelligence par-tout, perp?Štuant la vie au sein de la mati?¨re qui existe, maisserait inerte sans elle. Et, pour en revenir ?  notre point

ded?Špart, je ferai ?  notre ami Eicos une question, s'il le per-met?â€” Fais. â€” Est-ce l'homme qui a invent?Š les nombresou les nombres existaient-ils avant l'homme ? Est-ce l'hommequi a invent?Š le cercle ou le cercle existait-il avant l'homme?â€” Les nombres, r?Špondit Eicos, sont, comme la g?Šom?Štrieest; l'homme n'a fait que conna?Žtre les uns et appliquer l'au-tre ?  ses besoins, ses arts et son industrie. â€” Bon ; alors siles nombres, si la g?Šom?Štrie existaient, les cons?Šquencesexistaient aussi, car le nombre douze pouvait se diviser pardeux, par trois et par quatre sans qu'il f??t besoin de l'hommepour constater le fait; donc toutes les lois d'harmonie des ik



??? 210 histoire de l habitation, nombres existaient, et ce que vous consid?Šrez comme desmyst?¨res, vous, architectes, ne sont que des emprunts faits?  un tr?Šsor commun, par les parcelles de P??me du mondequ^ occupent vos corps d'architectes. â€”Tout cela est subtileet ne m'importe gu?¨re, reprit Eicos. Ce que je puis dire,c'est que la dose de l'??me du monde qui m'est d?Švolue aparfois grand'peine ?  se tirer d'embarras, s'il s'agit de satis-faire, ?  l'aide des moyens qui nous sont donn?Šs, aux fantai-sies de mes clients et ?  ce que j'exige de moi-m??me. Je necrois pas que le pommier, ni m??me les abeilles aient ces sou-cis. Je ne te remercie pas moins de m'avoir donn?Š pour ori-gine le corps d'une de ces utiles travailleuses de l'Hym?¨te,car il ne me plaisait gu?¨re d'avoir commenc?Š par r?Šsiderdans le tronc d'un pommier. Mais, par Bacchus ! ?  boire !je meurs de soif ! Â? Passant ainsi d'un sujet ?  l'autre, l'entre-tien tant?´t s?Šrieux, tant?´t badin, se prolongea jusqu'au cou-cher du soleil. Puis les convives all?¨rent au jardin respirer l'air frais etembaum?Š du soir. A la nuit close, chacun, pr?Šc?Šd?Š d'unesclave portant un falot, regagna son logis. (c Voil?  de grands fous, d?Žt Doxi ?  son compagnon, lors-qu'ils furent seuls dans la rue. â€” Oui, reprit ?‰pergos,fous d'id?Šes, fous de

discussions, fous de recherches, fousde critiques et d'examen de toutes choses. C'est, de par tousles dieux, une bonne folie, et nos Perses ne remuent pas,en une ann?Še, dans toute la ville de Babylone, autant d'id?Šesqu'on en a mis ce soir sur le tapis chez Chr?Šmyle. â€” Assu-r?Šment, et ils auraient le bon esprit de ne le point souffrir.â€” C'est ton avis? â€” Certes! est-il une soci?Št?Š humaine quipuisse r?Šsister ?  ce torrent d'extravagances, ?  cette libert?Š detout dire, de discuter sur toute chose, sans que les magis-trats de la cit?Š tentent de r?Šprimer une pareille licence de lapens?Še? â€” Bah! laisse faire, Doxi-, ces gens-l? , avec leur pe-tit territoire et leur ville qui ferait tout au plus un des quar-



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. tiers de Babylone, vivront plus longtemps dans la m?Šmoiredes hommes que tous tes Perses et tes ?‰gyptiens r?Šunis. â€”â€?Oui, peut-??tre, pour pervertir leur esprit et les d?Štourner dela sagesse. Que sont ces philosophes tant pris?Šs ?  Ath?¨nes,qui ne tiennent compte ni des dieux, ni des traditions sa-cr?Šes, qui mettent ?  chaque instant en question les ?Šternellesv?Šrit?Šs, les croyances les plus respectables? des esprits det?Šn?¨bres, des dissolvants, des..,. â€” Allons, interrompitEpergos, ce n^est pas ?  moi qu'il faut chanter cette gammetrop vieillie. Voil?  quelques milliers d'ann?Šes d?Šj?  que tu r?Š-p?¨tes la m??me chose, et le monde des humains, dont tu pr?Š-dis sans cesse la fin, vit toujours, se d?Šveloppe et marche.â€” Il marche, certes, sur des amas de ruines. â€” Mais, monbrave Doxi, la for??t qui pousse ne vit-elle pas des d?Šbris quis'accumulent au pied des jeunes arbres, et ceux-ci ne sont-ilspas d'autant plus vigoureux que ces d?Štritus sont plus an-ciens et plus ?Špais? â€” Tu contemples avec plaisir cettepourriture, toi ? â€” Non, mais je jette les yeux sur les reje-tons vigoureux qui sortent de son sein.



??? l86 HISTOIRE DE L IIA BIT ATION. XVIII LES ROMAINS. Au lendemain des guerres civiles, Rome, sous la maind'Auguste, se transformait. L'amour du luxe, des habita-tions somptueuses, inconnu ?  la R?Špublique, se r?Špandaitdans toutes les classes de citoyens, et il n'?Štait pas d'avocatou de n?Šgociant qui ne poss?Šd??t un logis plus ?Šl?Šgant etplus vaste que n'?Štaient les demeures des patriciens du tempsdes Scipions. Rome, compos?Še d'?Šl?Šments tr?¨s-divers, subissait l'in-fluence des arts appartenant aux peuples d'o?š elle sortait, etque, successivement, elle avait conquis ou choisis commealli?Šs. Son architecture, ?Štrusque ?  l'origine, s'?Štait peu ? peu enrichie des emprunts faits ?  la grande Gr?¨ce, ?  la Si-cile, ?  l'Attique et ?  l'Asie Mineure; aussi composait-elle,au commencement de l'?¨re imp?Šriale, un m?Šlange de cesarts diff?Šrents dans leurs principes et leur forme. Auguste,esprit mod?Šr?Š, pensait que Rome devait se contenter desconqu??tes faites sous la R?Špublique, en gouvernant les pro-vinces par une sage administration ; et, de tous ces mat?Šriauxr?Šunis, fonder un empire inattaquable sans plus songer ? 



??? HISTOIRE DE L'H ABI TATION. 226 d?Špasser les limites qu'il consid?Šrait comme d?Šfinitives. Pendant la p?Šriode r?Špublicaine, Rome n'avait eu gu?¨rele loisir de songer aux arts et ?  ce qu'ils procurent de jouis-sances et de bien-??tre. Cependant, apr?¨s la guerre sociale, lego??t des arts se r?Špandit parmi les citoyens de la cit?Š triom-phante. Les villes samnites, ?Štrusques, lucaniennes qui ren-fermaient tant de monuments pr?Šcieux, d?Štruites par Sylla,fournirent un butin immense, dont la valeur et Timportanceexerc?¨rent une notable influence sur les m?“urs romaines. Les richesses de la Gr?¨ce vinrent encore donner aux der-ni?¨res ann?Šes de la R?Špublique romaine le go??t des arts, etil n'?Štait pas de notable citoyen ?  Rome, apr?¨s les guerresde Sylla, qui ne f??t vers?Š dans la langue grecque et qui nevoul??t poss?Šder des ?“uvres d'artistes ath?Šniens dans samaison. La politique profond?Šment raisonn?Še d'Auguste lui con-seillait de provoquer le go??t naissant pour les choses d'art,qui se manifestait au sein de l'aristocratie romaine, sachantbien que l'habitude du luxe est un des moyens les plus favo-rables ?  l'asservissement des classes sup?Šrieures. Aussi, bienqu'il v?Šc??t simplement et qu'il ne cess??t d'habiter une de-meure modeste, voyait-il d'un ?“il favorable ceux

d'entre lespatriciens qui affectaient dans leurs habitations un luxe Jus-qu'alors inconnu, qui s'entouraient d'artistes, de po?¨tes etde tous les raffinements emprunt?Šs aux peuples ?Štrangers.Celui qui se fait b??tir un palais et qui l'enrichit d'objets d'artd'une haute valeur n'est pas un conspirateur. Afin de pro-voquer le mouvement, l'empereur faisait reb??tir les temples,les ?Šdifices publics, sur des plans plus vastes et ?  l'aide demat?Šriaux pr?Šcieux. Cet exemple ?Štait suivi par tous ceux quitenaient ?  jouir des faveurs du prince, car ils savaient quec'?Štait le meilleur moyen de lui faire sa cour. Non-seulement la ville de Rome changeait d'aspect et secouvrait d'?Šdifices somptueux qui charmaient la multitude



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. et Foccupaient, mais les campagnes voyaient ?Šlever desvill?“ qui contrastaient par leur ?Štendue et leur richesse avecles maisons de campagne des Romains de la R?Špublique,habituellement d'une excessive simplicit?Š, centres agricoleso?š rien n'?Štait donn?Š au superflu. Toutefois, dans ce d?Šploiement de luxe, il faut dire qu'ilentrait plus de vanit?Š que d'amour de l'art. Non loin de Rome, sur le penchant des montagnes quis?Šparent l'ancien Latium du pays des Volsques, pr?¨s d'.unpetit bourg qui a nom Lanuvium, on voit une villa d'une?Štendue m?Šdiocre, mais construite r?Šcemment pour un cer-tain Mummius, riche patricien. Ce Mummius, apr?¨s avoirjou?Š un r?´le actif dans la guerre civile, a, comme bien d'au-tres, pris son parti des derniers ?Šv?Šnements qui ont remis lepouvoir supr??me aux mains d'Auguste, et, se faisant ou-blier, ne songe plus qu'?  jouir paisiblement des biens qui luisont d?Švolus. Sa villa comprend un vaste terrain couvert de vignes, debois et quelques champs dans la plaine, soign?Šs par des co-lons. C'est par la voie Appienne qu'on arrive ?  cette char-mante propri?Št?Š arros?Še par le Lanuvius. La figure 68 pr?Šsente le plan g?Šn?Šral de la villa. Le ter-rain s'?Šl?¨ve assez abrupt vers le nord-ouest, de telle sorteque le

b??timent principal A est garanti des vents violentsqui viennent de la mer et de la bise du nord. Le Lanuvius qui prend sa source ?  peu de distance de lapropri?Št?Š, coule en B, se dirigeant vers les marais Pontinsau sud. Le chemin qui s'embranche sur la voie Appienned?Šcrit une courbe tendue en C, afin d'?Šviter les brusqueschangements de niveau, et aboutit en D aux jardins enclos.Les bois s'?Štendent du c?´t?Š du nord-est en E jusqu'?  la-voieAppienne, tandis que des vignes sont plant?Šes en F. En Gsont les vergers et potagers, puis, les jardins de plaisanceen H. Du b??timent principal A, une longue galerie avec



??? HISTOIRE DE L'H ABI TATION. 228 xiste se dirige en I, jusqu'?  un b??timent plus petit K qui sert de retrait lorsque le ma?Žtre veut ??tre seul. En L, sontles logis des esclaves attach?Šs au service de la maison. Quant



??? 216 HISTOIRE DE L'HABITATION. ?  ceux qui ont la charge d'entretenir le jardin, ils habitent leb??timent M, voisin de la porte de Tenclos. Un petit boisd'oliviers s'?Štend sur les rampes du coteau en N, et en Os'?Šl?¨ve une construction renfermant les pressoirs ?  huileet ?  vin. Examinons maintenant le logis du ma?Žtre, figure 69. En A est un vestibule, long, vo??t?Š en berceau, et per-mettant, par sa disposition, aux visiteurs, d'attendre le mo-ment de l'audience, tout en se promenant ou en se repo-sant sur les bancs plac?Šs dans les deux ex?¨dres des extr?Š-mit?Šs. Ce vestibule est tr?¨s-simplement d?Šcor?Š de quelquespeintures, L'entr?Še B est gard?Še par le portier qui demeureen C. En D est un parloir o?š l'on fait attendre ceux qui ne sontpas introduits dans Vatrium E avec impluvium au centre.C'est l?  o?š les clients se r?Šunissent lorsqu'ils attendent lema?Žtre pour l'accompagner ou l'entretenir de leurs affaires.Le grand impluvium est en F, entour?Š de portiques sup-port?Šs par des colonnes de pierre. Au centre est un bassinavec fontaine surmont?Še d'une statue de bronze, puis versl'extr?Šmit?Š nord, un ex?¨dre de marbre blanc expos?Š en pleinmidi, et o?š, lorsque l'air est froid, on peut venir se reposer etdiscourir au soleil. En g^ un vestibule int?Šrieur pr?Šc?¨de le grand tricli-niiim G, dans

lequel on peut facilement r?Šunir de quinze ? dix-huit convives. Le petit triclinium priv?Š est en H. En /et i deux pi?¨ces servent Tune de vestiaire, l'autre d'office.Une biblioth?¨que vo??t?Še est plac?Še en I, et la salle U ?Šgale-ment vo??t?Še, recevant du jour par un ?“il m?Šnag?Š au centrede la demi-sph?¨re, sert de lieu de r?Šunion pendant la chaleurdu jour; car elle est fra?Žche et haute. En T est une pi?¨ce consacr?Še ?  la garde de la vaisselle pr?Š-cieuse. Les chambres ?  coucher sont en K. Les bains se composent d'une premi?¨re pi?¨ce L ou frigi-



??? ?,217 HISTOIRE DE iJ HABITATION. dariiim avec grand bassin d'eau froide, puis de deux cham- bres M et m qui servent a'?Štuve, et de ia pi?¨ce N destin?Šeaux bains temp?Šr?Šs.



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. C^est au-dessus du frigidarium qu'est plac?Š le r?Šservoirrecevant les eaux de Taqueduc W. En S, sont des latrines. La cuisine est install?Še en V. Elle est vo??t?Še et sa vo??teoctogonale est termin?Še par un tuyau qui enl?¨ve la bu?Še etla fum?Še. Les dortoirs des esclaves, sp?Šcialement attach?Šsau service du ma?Žtre, sont plac?Šs en XX. Mais, toutes lesnuits, plusieurs d'entre eux sont de garde dans les diff?Šren-tes parties de Thabitation et se tiennent alors dans le tricli-nium ou sous les portiques. En R, un escalier ?  double rampe descend aux caves etmonte ?  l'?Štage sup?Šrieur qui s'?Šl?¨ve sur tout le corps dulogis du nord-ouest. Ce premier ?Štage est occup?Š par deschambres. Un foss?Š isole du jardin toute la partie de l'h? 'bitation del'est o?š s'ouvrent le grand triclinium et le petit. Destreilles garnies de vignes couvrent les all?Šes le long duxiste et devant la face de l'entr?Še '. Du b??timent K qui sert de retrait, la vue est ravissante.Par-dessus les bois qui s'abaissent vers le sud, on d?Šcouvrepresque tout le cours du Lanuvius qui serpente entre lesroches ?Šboul?Šes; au-del? , les marais Pontins, comme un im-mense tapis vert qui baigne dans la mer. Au fond, les monta-gnes des Volsques et le sommet abrupt du cap Circ?Še. C'estpendant les saturnales que

le ma?Žtre aime surtout ?  se retirerdans ce petit logis -, car alors, la maison est remplie de brmtet de mouvement. Ce b??timent contient un petit triclinium.Une salle ouverte vers le sud, une petite biblioth?¨que etquelques chambres. La longue galerie et le mus?Še serventde promenade couverte, si le temps est mauvais, d'autantque ce mus?Še est enti?¨rement ferm?Š du c?´t?Š de l'ouest d'o?švient la pluie et le vent de la mer. l! : M??me pendant les derni?¨res chaleurs de l'?Št?Š, on n'a pas I. Voy. le plan g?Šn?Šral, figure 68-



??? ?,232 HISTOIRE DE iJ HABITATION. ?  redouter le mauvais air des marais Pontins, car la villaest tr?¨s-?Šlev?Še au-dessus de la plaine. A Text?Šrieur, ces b??timents affectent beaucoup de simpli-cit?Š surtout du c?´t?Š de Tentr?Še, ainsi que le fait voir l'?Šl?Šva-tion A (fig. 70). 70 <iO jno'h Ron io 1-!- H JO La fa?§ade oppos?Še B, sur laquelle s'ouvre le tr?Žcliniiim,est plus riche -, mais Mummius a r?Šserv?Š pour les int?Šrieurs,toutes les ?Šl?Šgances r?Šunies dans cette habitation. La grande cour, avec son impluvium au centre et sonex?¨dre, est une des parties de la villa qui pr?Šsente un aspectparticuli?¨rement agr?Šable (fig. 71). Deux vieux lauriers,que Mummius a voulu conserver au milieu de ces con-





??? 220 HISTOIRE DE L'HABITATION. structions nouvelles, r?Špandent un peu d'ombre sur Taire dela cour rafra?Žchie par la fontaine centrale. Le portique duc?´t?Š du nord, devant supporter l'?Štage situ?Š au-dessus, secompose de colonnes engag?Šes dans des piles termin?Šes pardes consoles. Ces piles et ces colonnes sont de pierre fine-ment enduite d'un stuc color?Š rouge et blanc, tandis que lesmurs du fond de ce portique sont couverts de peinturesdans lesquelles dominent les tons sombres. Les entable-ments sont de m??me faits de pierre stuqu?Še et peinte. Tousles murs sont b??tis de brique avec stucs color?Šs ?  l'ext?Š-rieur et ?  l'int?Šrieur. Le grand tridinium est certainement la plus belle pi?¨cede cette villa avec la biblioth?¨que. Ce tridinium (fig. 72),s'ouvre de trois c?´t?Šs sur la campagne^ par trois grandesbaies divis?Šes par des colonnes de marbre, surmont?Šes deleur entablement et de pilastres. Toute la partie sup?Šrieurede ces baies, au-dessus de l'entablement, est ferm?Še par destreillis fort d?Šlicats, de bronze, entre lesquels sont seras desverres color?Šs. Huit grandes consoles de charpente sculp-t?Šes supportent aux angles un plafond de bois, couvert depeintures d'un ton doux. Le pav?Š de mosa??que est fa?§onn?Šavec le plus grand soin et tous les murs sont rev??tus

depeintures. Sur les quatre petits c?´t?Šs de l'octogone sont r?Š-serv?Šes des niches qui contiennent chacune une statue denymphe, versant de l'eau dans une vasque de porphyre. Si le temps est mauvais, les entre-colonnements sont closavec des rideaux ?Špais. Mais l'orientation de cette salle lamet ?  l'abri des vents f??cheux aussi bien que des ardeurstrop vives du soleil, d'autant que du c?´t?Š du nord la villa estabrit?Še par la montagne. Mummius, presque enti?¨rement retir?Š des affaires publi-ques, ne fait ?  Rome que des s?Šjours tr?¨s-courts et passe la 1. Voy. le plan figure 69, en G.





??? HISTOIRE DE L'H A B IT AT 1 ON. 22 1 plus grande partie de l'ann?Še dans sa villa de Lanuvium,s'y livrant ?  l'?Štude, ?  la chasse et y recevant quelques amischoisis. De l? , on peut se rendre ?  Antium, en moins dedeux heures, d'o?š on tire toutes sortes d'approvisionne-ments n?Šcessaires ?  la vie poissons, ?Špices, denr?Šes de toutesprovenances, si bien que la vie est facile et n'exige qu'unpersonnel d'esclaves assez restreint. Les relations de Mummius avec des amis qui habitent laGr?¨ce, lui ont permis de r?Šunir dans sa biblioth?¨que et sonmus?Še, des manuscrits, des statues et des tableaux grecsdont il est tr?¨s-amateur, et une partie de son bien passe ? l'acquisition de ces objets d'art. C'est d'ailleurs une mode parmi l'aristocratie romaine derecueillir ainsi les marbres, tableaux et manuscrits que necesse de fournir Ath?¨nes et que les Romains payent assezcher. Mummius a pr?¨s de lui un affranchi grec pr?Šcepteur deses enfants, qui lui tient lieu de secr?Štaire et prend soin deses collections. Cet affranchi, qu'on nomme Caustis, est un gar?§on d'es-prit qui a su se rendre agr?Šable ?  Mummius, par ses sailliesmordantes, ?  propos de tout; car Mummius, comme la plu-part des gens retir?Šs des affaires publiques apr?¨s y avoir prispart, est enclin ?  la critique des choses pr?Šsentes, et

aime ? s'entourer de ces frondeurs dont les propos ne m?Šnagent pasles heureux du jour. Caustis, qui souvent est envoy?Š ?  Rome pour les affairesde la famille, rapporte ?  son patron les nouvelles de lagrande ville, les propos qui courent parmi les s?Šnateurs, les?Špigrammes lanc?Šes par le bas peuple ^ et alors ce sont desgorges chaudes pendant des heures. Mummius ?Švite ainsi, pense-t-il, es humeurs noires qued?Šveloppe la solitude chez les esprits longtemps habitu?Šs ? la vie active.



??? 2 14 HISTOIRE DE L'HABITATION. Gaustis conna?Žt tout le monde ?  Rome et est re?§u par-tout, parce qu'il a toujours le soin, tout en flattant celui au-quel il s'adresse, de m?Šdire des autres, et cela, non sansgr??ce, avec un tour plaisant dont nul ne saurait se f??cher.Cet s'affranchi s'est fort li?Š avec ?‰pergos et Doxi, actuellement?Štablis ?  Rome, et quand ces trois compagnons se rencon-trent ?  la taverne pendant les s?Šjours que Caustis fait ?  laville, ce sont des conversations sans fin sur le pass?Š, sur lepr?Šsent, sur la Gr?¨ce et sur Rome. Au fond, Caustis est unpur Grec, et sous son persifflage perp?Štuel se cache une hameprofonde des Romains -, haine, dont peut-??tre lui-m??me nese rend pas un compte exact, mais qui saisit toutes les occa-sions de faire ressortir les ridicules, les faiblesses, les pr?Š-tentions et les vices du grand peuple. ?‰pergos, qui avait devin?Š les sentiments intimes de sonhomme, au commencement de leur liaison, apr?¨s lui avoirlaiss?Š un soir ?Špancher toute sa verve, se mit ?  lui parlers?Šrieusement et ?  Tentretenir des beaux temps d'Ath?¨nes etdu g?Šnie de ce peuple, de la place qu'il avait conquise dansle domaine de Tintelligence, de son influence dans le mondeet enfin de ses fautes, cause de ses malheurs. Gaustis, pen-dant ce discours, pleurait en

silence, car ?‰pergos avait sond?Šprofond?Šment la blessure toujours ouverte que le pauvreGrec cachait depuis des ann?Šes sous un fiot de railleries, etdepuis lors, ces deux hommes s'?Štaient li?Šs d'une ?Štroiteamiti?Š que l'amertume perp?Štuelle de Doxi ne faisait querendre plus vive. Doxi, passablement d?Šsorient?Š au milieu de ce monde quimarchait toujours, ayant vu tomber successivement cespuissances qu'il avait consid?Šr?Šes si longtemps comme lesgardiennes de l'ordre dans la direction des affaires humaines :l'empire des Assyriens, celui des Perses, les gouvernementsd'?‰gypte, regard?Šs par lui comme la derni?¨re expressiond2 la sagesse, s'?Štait pris d'admiration pour les Romains,



??? HISTOIRE DE L'H ABI TATION. 223 dont radministration r?Šguli?¨re, la domination inflexible,mais protectrice, les grands travaux et la force, â€” car Doxi?Štait toujours dispos?Š ?  se ranger du c?´t?Š du plus fort, â€”lui semblaient enfin la derni?¨re et la seule expression du bienparmi les hommes. Il ?Štait donc peu dispos?Š ?  rire des sail-lies de Caustis, lorsque celui-ci se mettait ?  faire ressortirquelques-unes des mis?¨res du grand corps romain. Alorsc'?Štaient des discussions interminables, ?  la suite desquellesla verve de-Caustis faisait ?Šclater le rire, malgr?Š les pr?Šdic-tions de Doxi sur le funeste effet de l'esprit critique de cesincorrigibles Grecs, L'affranchi avait parl?Š ?  Mummius de ses deux amis etdes bonnes heures qu'ils passaient ensemble, du savoir?Štendu d'?‰pergos, et des boutades de Doxi, si bien que lema?Žtre eut l'envie de voir ces deux personnages. Ils furent,donc invit?Šs ?  venir ?  la villa. De Rome, il leur fallait trois heures ?  peine pour s'yrendre ?  cheval ; ils y arriv?¨rent par une belle matin?Še deprintemps en suivant la voie Appienne, bord?Še de tombeauxjusqu'?  mi-chemin d'Albano. Caustis les introduisit dans les chambres qui leur avaient?Št?Š pr?Špar?Šes au rez-de-chauss?Še dans le voisinage de la bi-blioth?¨que, et vers le milieu du jour, Mummius les.re?§utavec

l'urbanit?Š propre ?  la soci?Št?Š romaine. Il leur fit voir,apr?¨s la sieste qui suivit le repas, toutes les parties de savilla^ ne leur fit gr??ce d'aucun d?Štail, et lorsque le jour d?Š-clinait, on alla s'asseoir ?  l'ombre du grand triclinium pourjouir de la vue de la campagne, ravissante de ce c?´t?Š, etcauser en attendant le repas du soir. cc Ainsi donc, dit Mummius, tu estimes, Epergos, que mavilla peut rivaliser avec les habitations des champs que tuas vues dans tes voj^ages en Gr?¨ce et en Italie. â€” A coups??r, Mummius, r?Špondit ?‰pergos, tu.as fait b??tir une belledemeure, agr?Šable et commode, digne ?  la fois d'un patricien ??: '



??? 224 HISTOIRE DE L'H A BIT ATI ON. et d'un philosophe ami de l'?Štude, et dans laquelle la viedoit se passer calme et douce. â€” Et que dis-tu de mon mu-s?Še, toi qui as parcouru la Gr?¨ce, TAsie et l'Egypte? â€” Situ me permets de te r?Špondre avec sinc?Šrit?Š, Mummius, jet'avouerai que je n'ai pu encore m'habituer ?  cet amour pourles collections d'objets d'art qui est si fort ?  la mode dans lahaute soci?Št?Š romaine. J'aime ?  voir les objets d'art ?  leurplace et quand je les trouve r?Šunis ainsi dans une galerie, mapens?Še me reporte involontairement vers les monuments aux-quels ces objets ont d?? ??tre enlev?Šs. â€” Non point, ?‰pergos,tous ces objets que tu as vus, ou m'ont ?Št?Š donn?Šs, ou ont?Št?Š achet?Šs par moi ; Gaustis peut te dire ce qu'ils m'ontco??t?Š, car c'est lui qui est parvenu ?  me les faire d?Šcouvrirou qui est all?Š les acheter pour mon compte. â€” Eh certes!dit Gaustis, peut-on accuser Mummius d'arracher des ?“u-vres d'art aux monuments de la Gr?¨ce, quand les Ath?Šnienseux-m??mes sont les premiers ?  les enlever de leur place pourles vendre ?  Rome ? Si Mummius n'avait pas achet?Š cesobjets, ils auraient ?Št?Š log?Šs chez quelque autre, patricien,autant vaut les voir ici .qu'ailleurs, â€” Gela ne d?Štruit pasmon observation, reprit ?‰pergos. Enlev?Šs violemment,

sous-traits par des mains cupides, et achet?Šs par des amateurs?Šclair?Šs, le r?Šsultat est le m??me. La place pour laquelle cesobjets ont ?Št?Š faits en est priv?Še. Ge qui me charmait enGr?¨ce autrefois, c'?Štait le go??t avec lequel les temples, leshabitations et les monuments publics ?Štaient orn?Šs. Â? Ges ?Šdifices, jusque dans les moindres d?Štails, semblaientformer un corps si bien constitu?Š qu'on ne p??t en rien retran-cher ou rien y ajouter sans d?Štruire l'harmonie g?Šn?Šrale.Voyait-on une statue, on e??t pu croire qu'elle s'?Štait dress?Šed'elle-m??me ?  la place qu'elle occupait et qu'il e??t ?Št?Š cho-quant de la remplacer par un autre objet. J'en dirais au-tant des moindres ornements. On pourrait comparer ces?Šdifices grecs, de tout ordre, ?  ces arbres de nos vergers



??? HISTOIRE DE L'habitation. qui produisent les fruits propres ?  leur esp?¨ce ; tandis queles mus?Šes me font toujours plus ou moins Peffet d'un fruitieroii on range avec soin les plus beaux produits des jardins,d?Špourvus de la tige qui les portait. Je pr?Šf?¨re la vue d'unverger ?  celle d'un fruitier, voil?  tout. Mais cela ne m'em-p??che pas d'admirer de beaux fruits class?Šs avec ordre surdes tablettes. â€” Certes, dit Caustis, le tout est de ne pasmettre les citrouilles ?  c?´t?Š des amandes. â€” Tu es s?Šv?¨re,Epergos, reprit Mummius, faut-il cependant laisser perdreou tomber en des mains indignes tant d'objets pr?Šcieux quin'ont plus de destination n'est-il pas mieux de les recueillirpour les livrer ?  l'?Štude et ?  l'admiration des connaisseurs ?â€” Oui, ajouta Caustis, observe donc, ?‰pergos, que les en-nemis de Rome ont si bien fait, que beaucoup d'objets d'artn'avaient plus d'asile. En se refusant ?  reconna?Žtre les bien-faits de la puissance de Rome, en pr?Štendant se soustraire ? ses lois protectrices, ces ennemis, petits ou grands, ontattir?Š parfois sur leurs cit?Šs de trop justes ch??timents. Sit?´tl'ordre r?Štabli, Rome s'empressait de recueillir tant d'objetspr?Šcieux pour les transmettre aux g?Šn?Šrations futures. Com-bien les victoires de Sylla sur les Italiotes, r?Švolt?Šs contreleurs propres int?Šr??ts,

n'ont-elles pas apport?Š de richesses ? Rome, qui fussent rest?Šes ensevelies dans de mis?Šrablesbourgades, si Rome ne leur avait pas donn?Š la plus splen-dide hospitalit?Š? Et, pour en revenir ?  ta comparaison,lequel vaut mieux, ou de laisser pourrir le fruit sur l'arbre,ou de le cueillir ?  temps pour le conserver et le savourer ? loisir ? â€” Je ne sais, dit ?‰pergos, mais les arbres donnentchaque ann?Še de nouveaux fruits; en est-il de m??me despeuples qui pendant un court moment de leur existence sem-blent propres ?  produire des ?“uvres d'art, apr?¨s quoi, cettes?Šve abondante et pure se tarit et se corrompt ? â€” Allonsdonc ! interrompit Caustis â€?, pr?Štendras-tu que les Ath?Šniensqui, sous Pericl?¨s, b??tissaient le Parth?Šnon et sculptaient 15 225 ?ŠBM?? â– w



??? ?,26 HISTOIRE DE iJ HABITATION. ses m?Štopes, ses frises et les tympans de ses. frontons, nesont plus capables de produire des ?“uvres d'art aussibelles? N'ont-ils pas des ateliers qui ne peuvent suffireaux commandes des riches Romains qui r?Šclament desPhidias et les payent au poid de For ? Eh bien ! on leur enfournit aujourd'hui, tant qu'ils en veulent, de ces ?“uvres dePhidias, et les plus habiles connaisseurs s'y trompent. Leriche Licinius n'a-t-il pas une galerie qui en est toute rem-plie et qu'il consid?¨re comme sup?Šrieures aux frises du Par-th?Šnon ? Or c'est mon ami Xantippe, sculpteur ?  Ath?¨nes,demeurant derri?¨re le th?Š??tre de Bacchus, qui a fait ces bas-reliefs et qui t'en vendra autant que tu voudras en acheter. Â? Ne vas pas dire cela ?  Licinius, au moins, car il me fe-rait un mauvais parti ! â€” Mais, dit Mummius, tu n'ouvrespas la bouche, Doxi^ quelle est ton opinion sur les mus?Šes?â€” Je crois, r?Špondit Doxi, que les ?“uvres d'art sont pluspropres ?  corrompre les hommes qu'?  les am?Šliorer, et queles Romains feraient sagement de laisser en Gr?¨ce tous cesobjets qu'ils recueillent avec passion. Je n'ai pas vu que cessplendeurs de l'art, si fort aim?Šes d'?‰pergos, aient ?Št?Š utilesaux Ath?Šniens et les aient mis en ?Štat de se gouverner sage-ment. Je n'ai jamais pu rire ? 

ces com?Šdies grecques danslesquelles les dieux sont bafou?Šs et se livrent ?  des actionsridicules. ?‰pergos trouvait cela piquant. Jamais pareilleschoses n'eussent ?Št?Š tol?Šr?Šes chez les ?‰gyptiens-, aussi leursgouvernements ont-ils dur?Š des milliers d'ann?Šes, tandisqu'Ath?¨nes n'a su conserver son ?Šclat que pendant un si?¨clei?  peine. â€” Oh ! dit Caustis, si nous entamons le chapitre?Šgyptiaque avec Doxi, nous sommes perdus ; Mummius, nele laisse pas continuer â€? il va nous ?Šnum?Šrer toutes les dy-nasties ; il nous d?Šmontrera que les successeurs d'Alexandren'ont rien su faire de bon dans le pays des crocodiles, etque les Grecs ont apport?Š l?  le trouble, comme partouto?š ils passent. â€” Ce n'est que trop vrai, r?Špliqua Doxi-, ...........



??? HISTOIRE D!i L HABITATION. 2^7 r?‰gypte a vu commencer son d?Šclin du jour o?š sa terre a ?Št?Šouverte aux Grecs, sous la vingt-sixi?¨me dynastie. â€” Quandje vous le disais ! Heureusement que Doxi nous fait gr??ce desvingt-cinq premi?¨res. â€” Eh ! Caustis : y a-t-il pour les Grecsoccasion d'??tre fiers d'avoir fond?Š la trente-deuxi?¨me dynastieen ?‰gypte, quand on finit par Cl?Šop??tre? â€” Que serait, eneffet, devenue T?‰gypte, si Octave n'avait mis bon ordre auxextravagances de cette descendante des Ptol?Šm?Šes? repritCaustis. Puis cela n'a-t-il pas encore ?Št?Š l'occasion d'enri-chir nos monuments ; ma??s ces d?Špouilles ?Šgyptiennes, ?  tonavis, Doxi, auraient-elles sur Rome l'effet corrupteur quetu accordes aux oeuvres de la Gr?¨ce, ce serait jouer demalheur si les objets d'art de ce peuple de sages ?Štaient aussicorrupteurs des m?“urs que ceux d'un peuple de fous!Allons! Mummius, donne-moi l'ordre de placer tout tonmus?Še dans des chariots pour le jeter ?  la mer; car je sens,en effet, que tous ces bustes de marbre et de bronze, ces sta-tues et ces bas-reliefs, ces tableaux et ces meubles incrust?Šsd'ivoire nous corrompent jusque dans la moelle des os. â€”Tu railles, Caustis, suivant ton habitude; mais, je le de-mande ?  notre h?´te, est-ce en s'occupant de fa?§onner

desouvrages d'art que Rome a conquis le monde? Rome, ?  sonorigine, n'?Štait ni plus puissante ni plus grande qu'Ath?¨nes?  sa naissance. Rome ne songeait pas ?  travailler le marbreet ?  couler des statues de bronze; tout son peuple ne demeu-rait pas des journ?Šes enti?¨res ?  critiquer ou louer tel ?Šdificedont on enlevait les ?Šchafauds et les voiles. Rome n'applau-dissait pas des histrions qui se moquaient des dieux et descitoyens les plus respectables. Rome employait ses bras ? forger des armes et des socs de charrue; elle n'?Štait pas en-combr?Še de po??tes fain?Šants et de philosophes d?Šraisonnantsur toutes choses. Ses orateurs n'entretenaient le peuple quedes int?Šr??ts de la R?Špublique, et ne passaient pas leur temps?  discuter sur des sujets qu'il est interdit aux hommes de



??? 228 HISTOIRE DE L'H A BIT A TION. p?Šn?Štrer; aussi Rome a grandi toujours, s'est relev?Še plusIbrte apr?¨s chaque d?Šsastre, a fini par imposer ses lois ? tous les peuples connus. Son nom a ?Št?Š respect?Š partout, etil n'est pas sur la terre de plus beau titre que celui de ci-toyen romain. Qu'ont donc fait les Ath?Šniens, Caustis, lerailleur? L'anarchie n'a cess?Š de r?Šgner chez eux que pour??tre remplac?Še par la tyrannie. Un moment, on a pu croirequ'ils deviendraient la t??te d'une grande nation. Ce momenta ?Št?Š court. Pouss?Šs par des bouff?Šes de vanit?Š, ils ont en-trepris des guerres folles, ruineuses -, puis tout leur esprit neles a pas emp??ch?Šs d'??tre dup?Šs par Philippe, d'??tre prot?Š-g?Šs par Alexandre. Certes, pendant ce temps-l? , ils produi-saient des oeuvres d'art merveilleuses, ils ?Štaient le centre dela jeunesse amoureuse des choses nouvelles *, on les flattait,on les admirait, et on les traitait comme des enfants g??t?Šs,incapables de se conduire, jusqu'au moment o?š Rome leura dit : Â? Vous troublez le monde-, tenez-vous en paix. Pour-quoi donc Rome va-t-elle prendre chez ces enfants lesjouets qui les ont amus?Šs et qui les ont d?Štourn?Šs des chosess?Šrieuses? dis, Mummius? â€” Me permets-tu de r?Špondre,Mummius? dit Caustis. â€” Tu es en cause; r?Šponds.

â€”C'est vrai, et je suis battu, r?Špliqua Caustis; les Ath?Šnienssont de grands enfants qui se laissent bercer par des r??vesque la r?Šalit?Š fait fondre comme la neige au soleil de mars.Les Mac?Šdoniens, et plus tard les Romains, leur ont faitsavoir comment on se doit gouverner; ils ont fait taire leursphilosophes, leurs pamphl?Štaires, leurs orateurs de carre-four qui troublaient le monde de leurs th?Šories, de leurssatires et de leurs clameurs. Tout serait donc pour le mieuxsi ces gens, qui font si bien la police parmi les peuples,n'?Štaient pas eux-m??mes bient?´t asservis chez eux. Apr?¨stout, cela est-il peut-??tre de ton go??t, Doxi, puisque le s?Š-nat le trouve bon. C'est si commode de se laisser vivredoucement, en confiant ?  un dictateur le soin de g?Šrer la



??? HISTOIRE DE L'H A B ITATION. 229 chose publique. A lui seul les soucis, les insomnies, les res-ponsabilit?Šs incessantes. C'est un g?Šnie, c'est un dieu outout au moins un descendant des dieux qui daigne s'oc-cuper de nos int?Šr??ts; qu'avons-nous mieux ?  faire quede nous laisser guider par sa main divine ! Â? Mummius sou-rit, et Gaustis continua : Â? Les Romains ont dit aux Grecset ?  bien d'autres peuples : Â? Finissez vos querelles et vosÂ? discussions-, cela emp??che de dormir les gens de bien. LeÂ? monde n'est pas fait pour ??tre troubl?Š par vos clameurs etcc vos disputes. Voil?  nos l?Šgions, nos lois et nos proconsulsÂ? qui vont veiller a ce que vous soyiez sages d?Šsormais. Â?Puis, un beau jour, trois hommes ont dit aux Romainseux-m??mes : a Finissons-en avec ces dissensions intestines,Â? ces brigues et ces conjurations contre la chose publique,Â? ces tribuns boute-feux et cette oligarchie remuante et am-Â? bitieuse. Les dieux vous avaient envoy?Š Jules, un g?Šnie ;Â? vous Pavez assassin?Š. Rentrez chez vous et vous tenez enÂ? paix. Â? Puis ces trois hommes n'ont pu s'entendre, et leplus habile ou le plus heureux des trois a supprim?Š les deuxautres et est rest?Š seul. Si bien que le peuple romain, quiimpose ses lois au monde, est sous la main d'un seul hommequi lui

impose ses volont?Šs. C'est admirable, puisqu'il estentendu qu'Octave est un demi-dieu. Mais suppose un in-stant que ce demi-dieu, mortel, h?Šlas! vienne ?  descendredans le s?Šjour de Pluton, et qu'un fou prenne sa place.Voil?  le peuple romain et toute la terre sous la main d'uninsens?Š; la belle affaire! qu'en dis-tu, Doxi? â€” Je dis queles dieux d?Šsignent les hommes qui doivent gouverner lespeuples, et que ton hypoth?¨se n'est pas admissibl?§. â€” Maissi, par hasard, les dieux oublient de s'occuper de ce qui sepasse entre les murailles de Rome le jour o?š Octave subirala loi commune ?  tous les humains? â€” Les dieux n'oublientpas, et tu parles l?Šg?¨rement, Caustis. â€” Pardon; sage Doxi,ils ont oubli?Š de prot?Šger C?Šsar et de d?Štourner de sa poi-



??? mm . .l|J,i.l-l.....' - 23o histoire de l'habitation. trine les ?Šp?Šes de ses assassins- cela leur ?Štait bien facile ce-pendant. â€” Tu ne peux p?Šn?Štrer leurs d?Šcrets. â€” C'estjustement parce que je ne peux p?Šn?Štrer leurs d?Šcrets que jepuis admettre un empereur insens?Š apr?¨s le divin Auguste-peut-??tre les dieux entendent-ils se passer cette fantaisie, nef??t-ce que pour montrer aux Romains qu'il est imprudentde remettre les affaires de la R?Špublique entre les mains d'unseul et de pr?Štendre gouverner les fous si eux-m??mes sontgouvern?Šs par un insens?Š ou un pervers. â€” Bien r?Špondu,Caustis, dit Mummius, qui au fond du c?“ur conservait levieux levain r?Špublicain-, mais laissons ce propos qui nousconduirait trop loin. Dis-moi sinc?¨rement, Epergos, si nosvill?“ te semblent sup?Šrieures ou inf?Šrieures aux ?Šdifices dem??me nature que l'on b??tit en Gr?¨ce. â€” Il est bien dif-ficile de te r?Špondre, Mummius : d'abord, parce que lesGrecs ne construisent pas des ?Šdifices priv?Šs de cette im-portance-, puis, parce que ce qu'ils font aujourd'hui sousl'inspiration romaine et pour des Romains, habituellement,ne diff?¨re pas sensiblement de ce que l'on b??tit en Italie,Autrefois les maisons des plus riches Ath?Šniens ?Štaient, re-lativement ?  vos vill?“^ tr?¨s-petites, d'une extr??me simplicit?Š? 

l'ext?Šrieur, et ne cherchaient ?  plaire que par la d?Šlicatessede quelques parties des int?Šrieurs. Peu de sculpture, dsspeintures sobres, ex?Šcut?Šes avec soin, une construction sa-gement entendue et raisonn?Še, quelques objets d'art d'ungo??t exquis, mais dont la place ?Štait habilement dispos?Še,faisaient la parure de ces demeures, L'Ath?Šnien vivait de-hors, et ne rentrait chez lui que pour^ se trouver pendantl'heure des repas avec sa famille et quelques intimes, oupour passer la nuit. Il n'avait donc pas besoin de ces ga-leries, de ces vastes cours, de ces grands portiques, de cessalles spacieuses. On ne peut donc comparer les anciennesdemeures des Ath?Šniens avec celles-ci. Mais on construit en-core, dans l'ancienne Campanie et en Sicile, des maisons



??? HISTOIRE DE L'H ABI TATION. 244 qui rappellent celles de PAtt?Žque, si ce n'est que l'art y estr?Šparti avec moins de d?Šlicatesse. Les Romains aiment lefaste et la grandeur; leur go??t pour Part proprement dit estune importation -, ce go??t n'est pas dans leur sang, et lapreuve, c'est qu'ils emploient des artistes grecs toutes les foisqu'ils veulent donner ?  leurs habitations un parfum d'art.Je suis bien certain que tu as pris un Grec, Mummius, pour?Šlever tes portiques, pour agencer les d?Štails de ta villa. â€”C'est vrai-, mais c'est moi qui ai impos?Š le plan. â€” Soit; lesRomains sont experts en ces questions d'ordonnance g?Šn?Š-rale, de structure m??me ; mais quand ils ont dispos?Š la b??-tisse, ils appellent un Grec pour l'orner. Aussi, dans tousvos ?Šdifices publics comme dans vos demeures, peut-ontoujours distinguer ce qui appartient aux Romains de ce quiest d?? ?  l'intervention de l'artiste grec. Tandis qu'aux tempsprosp?¨res de l'Attique, les monuments aussi bien que lesmaisons formaient, dans leur ensemble et leurs d?Štails, untout harmonieux si parfait, qu'il n'?Štait pas possible de s?Š-parer la structure de la d?Šcoration. â€” Ainsi, interrompitCaustis, si les Romains n'y prennent garde, les Grecs i-m-poseront leurs arts aux ma?Žtres du monde. â€” Oh ! que nonpas! reprit Epergos; les

Grecs n'ont jamais admis les vo??teschez eux, et les Romains n'abandonnent pas ce moyen destructure qui se pr??te si bien aux grandes dispositions. LesGrecs auront beau prodiguer les ordres et les ornements deleur go??t ?  l'int?Šrieur ou ?  l'ext?Šrieur de ces corps gigantes-ques qu'?Šl?¨vent les Romains, ils ne pourront jamais leur en-lever la physionomie romaine, le caract?¨re romain. Vois sicette rotonde que b??tit Agrippa pour ses thermes pourra ja-mais ressembler ?  un ?Šdifice grec, bien que des artistes grecstravaillent au grand portique corinthien qui la pr?Šc?¨de?Puis, veux-tu, Caustis, que je te dise toute ma pens?Še?L'art grec ne se peut transplanter ; partout ailleurs que dansl'Attique, il v?Šg?Štera p?Šniblement ou deviendra monstrueux.



??? 2D2 HISTOIRE DE L HABITATION. "W L'art vraiment propre ?  un peuple ne saurait se d?Švelopperailleurs que sur le sol oi?  il est ?Šclos, qu'au sein des condi-tions qui Font produit. As-tu vu les quelques temples grecsque depuis peu on a voulu ?Šlever en Egypte? Ils ne sont nipires ni moins beaux que ceux qu'on b??tit en Gr?¨ce, et ce-pendant, en face des monuments ?Šgyptiens, rien ne sauraitctre plus ridicule. Il en serait de m??me si on s'avisait de b??-tir ?  Rome un temple dans le style de ceux de Th?¨bes. Lais-sons les choses ?  la place oi?Ž elles sont n?Šes. â€” Il y a long-temps, ?‰pergos, observa Doxi, que tu n'as dit une paroleaussi sens?Še. â€” Doucement! je comprends bien ta pens?Še,et tu voudrais me mettre en contradiction avec moi-m??me.Je dis : Â? Laissons les choses ?  la place o?š les circonstancesÂ? les ont fait na?Žtre, mais sachons profiter de ce que cesÂ? choses nous enseignent. Â? Ainsi les Romains ont trouv?Šen Asie bien des ?Šl?Šments qui leur ont servi, avec ce qu'ilsposs?Šdaient d?Šj?  de l'?‰trurie, pour faire ces belles construc-tions vo??t?Šes que nous admirons- ?Švidemment ils ont euraison de profiter de ces ?Šl?Šments divers, parce qu'au total,ces ?Šl?Šments ont entre eux des relations intimes-, mais o?šj'approuve moins les Romains, c'est quand ils

pr?Štendentassocier la plate-bande grecque et la vo??te asiatique. Il y al?  des principes oppos?Šs qui jamais ne pourront formerl'unit?Š dans une ?“uvre d'architecture. Si un jour les Grecsdevaient imposer un art aux Romains, comme ils ne pour-raient plus s'en tenir ?  la plate-bande qui ne permet que desconstructions petites, avec leur esprit port?Š vers la logique,ne pouvant se passer de la vo??te, ils abandonneraient laplate-bande une fois pour toutes, et ils rueraient dans lav?Šrit?Š. Â? Mummius prenait go??t ?  la conversation de ses h?´tes etles retint plusieurs jours dans sa villa. Mais ?‰pergos n'ai-mait gu?¨re demeurer longtemps au m??me lieu. Il voulaitvisiter quelques grandes colonies romaines pour voir com- ijS? a. iiiiH



??? HISTOIRE DE L'H ABI TATION. 233 ment ces v?Št?Šrans, m??l?Šs ?  toutes sortes de gens, vivaient aumilieu des barbares. Quant ?  Doxi, son d?Šsir ?Štait de re-tourner en Asie, dans ce vaste empire des Perses d?Šmem-br?Š. On lui avait assur?Š que l?  du moins, aucun change-ment sensible ne s'op?Šrait depuis des si?¨cles. Autant Epergosse trouvait port?Š vers les choses nouvelles, autant Doxicherchait ce point fixe, immuable qui lui semblait devoirexister quelque part afin d'?Šclairer d'une lumi?¨re inalt?Šrableles faibles humains. L'^s deux compagnons prirent donccong?Š de Mummius et retourn?¨rent ?  Rome, o?š Caustis,avec la permission de son patron, les accompagna pour res-ter quelques heures de plus avec eux au moment de leurd?Špart. Avant d'aller d?Žner ?  la taverne, Caustis voulut faire voir?  ses deux amis quelques-uns de ces quartiers de Rome peufr?Šquent?Šs des ?Štrangers, et qu'Epergos et Doxi n'avaientpas eu le loisir de parcourir. a Vous croyez conna?Žtre Rome, leur disait l'affranchi,parce que vous avez visit?Š ses temples, ses monuments, sonForum et quelques-unes de ses voies bien perc?Šes. ?‡? , c'estla Rome par?Še qui se montre aux ?Štrangers. Mais il y a lavieille Rome, dans laquelle le divin Auguste n'a pu fairepasser le marteau des d?Šmolisseurs. La vieille

Rome o?šrestent encore debout quelques grandes maisons de patri-ciens, qu'ils se gardent bien d'habiter aujourd'hui, maisqu'ils louent^ puis des constructions de tout ??ge, enchev??-tr?Šes et superpos?Šes le long de ruelles ?Štroites et tortueuses.Ces amas de b??tisses, sordides pour la plupart, sont habit?Šespar des marchands de toutes nations. On y v?´it des Juifs,des ?‰gyptiens, des Grecs, des Arm?Šniens, puis des n?Šgo-ciants de l'Adriatique. Tout cela trafique, grouille, parletoutes sortes de langages. Les maisons poss?¨dent Jusqu'? cinq ?Štages et sont habit?Šes du haut en bas. C'est deces quartiers que sortaient, sous la R?Špublique, ces masses



??? / 2. m HISTOIRE DE LHABITATION. de gens sans aveu, qui ?  certains jours, se r?Špandaient auxalentours du Forum ou dans le Champ-de-Mars pour fairequelque mauvais coup. Â? Les trois amis s"'en all?¨rent donc visiter ces voies qui en-tourent le th?Š??tre de Pomp?Še et que les ?Šdiles, malgr?Š leurssoins, avaient grand peine ?  maintenir ?  peu pr?¨s en ?Štatde viabilit?Š. Sur quelques points, les marchandises, ac-cumul?Šes le long des boutiques, barraient presque la rue.Ailleurs, des chariots ne pouvaient passer, et alors c'?Štaitdes disputes sans tr??ve. Puis des marchands ambulants criant?  tue-t??te, qui portaient du poisson ou des fruits. La plu-part de ces maisons, construites en bois et en brique, sur-plombaient sur la voie publique et auraient embrass?Š leursvoisines d'en face sans les ?Štr?Šsillons de charpente qui lesmaintenaient debout. Doxi soupirait en songeant aux rues des villes d'?‰gypte,dont les maisons basses, n'ayant la plupart qu'un rez-de-chauss?Še, ferm?Šes sur le dehors, entrem??l?Šes de cours et depetits jardins, avaient une apparence d'ordre et de calme quicontrastait singuli?¨rement avec le brouhaha ?Štourdissant decette fourmili?¨re humaine. ?‰pergos se souvenait des ruesd'Ath?¨nes, ?Štroites aussi et remplies de monde, mais bor-d?Šes de maisons petites, propres,

toujours brillantes de vivescouleurs au soleil et d'un aspect si gai, m??me dans les quar-tiers les plus pauvres. Et quelle diff?Šrence entre ces deux populations. Autant?‰pergos se souvenait des bons moments pass?Šs ?  ?Šcouterles lazzi de la populace ath?Šnienne, toujours plaisants, im-pr?Švus, ces saillies des paysans venant vendre leurs l?Šgumeset leurs poules; autant la brutalit?Š de cette populace ro-maine le choquait. Il comprenait ?  peine ce que disaienttous ces gens ?  l'air soucieux qui se coudoyaient, car ilsparlaient toutes sortes de langages corrompus. Bient?´t ha-rass?Šs, les trois amis entr?¨rent dans une taverne situ?Še ?  arf-fitii^iniiTr-i [iiifliti



??? HISTOIRE DE L'H ABIT AT ION. 235 l'angle d'un des beaux carrefours de ce quartier populeux. Sur leur droite, s'?Šlevait une de ces grandes maisons ? plusieurs ?Štages successivement sur?Šlev?Šs, d'aspect asseztriste au total, malgr?Š le riche balcon qui passait devantles baies du premier. En face de la taverne, une habitationmoins maussade faisait l'angle de la rue (fig. 7 3). Pendant les appr??ts du repas command?Š par l'affranchi,Epergos consid?Šrait curieusement cette maison et cherchait?  se rendre compte des ?Šl?Šments divers qui la composaient :Â? Il para?Žt, ami, lui dit Gaustis, que la maison de Balbusa le don d'attirer ton attention. Car ce que tu as devant lesyeux, n'est rien moins que la premi?¨re habitation de Corn?Š-lius Balbus, l'ami de C?Šsar. Depuis sa haute fortune, je teprie de croire qu'il n'habite plus ce logis. â€” Mais quel sin-gulier m?Šlange d'architecture, observa ?‰pergos. â€” Singu-lier, en effet. Autrefois, ?  Rome, il ?Štait assez d'usage deplacer ainsi les premiers degr?Šs des escaliers sur la voie pu-blique, ce qui permettait de donner un porche couvert et unpeu ?Šlev?Š au-dessus du sol et sous lequel attendaient lesclients. Depuis peu, les ?Šdiles ont interdit ces saillies quiembarrassent la circulation.' Â? Si tu me demandes d'o?š viennent ces colonnes depierre qui

enferment ce degr?Š, je te r?Špondrai que je n'ensais rien ; mais qu'elles n'ont certes pas ?Ši?Š faites pour l'ob-jet qu'elles remplissent. Cela provient de quelque ?Šdifice d?Š-truit. Tu verras ce fait se renouveler souvent dans les mai-sons des vieux quartiers qui ont ?Št?Š boulevers?Šs bien des fois. oc Les fa?§ades ?Štaient enti?¨rement couvertes de stucspeints ; il n'en reste aujourd'hui que des traces. ce La b??tisse se compose en grande partie de d?Šbris recueil-lis de tous c?´t?Šs. Tel est ce balcon avec sa balustrade de mar-bre blanc, si d?Šlicatement travaill?Š, et dont il faut chercherl'origine sur les c?´tes d'Asie. A c?´t?Š de cette, richesse, remar-quez cc troisi?¨me ?Štage avec sa loge, construit simplement





??? l86 HISTOIRE DE L IIA BIT ATION. en pans de bois. Puis, au-dessus, la galerie des galetas sup-port?Še par des colonnettes de marbre qui semblent venir deGr?¨ce. Oh! les Romains ne se g??nent pas! ils prennent par-tout ce qu^ils croient utile, et il n'est pas une gal?¨re mar-chande qui ne rapporte d'?‰gypte, de Gr?¨ce ou d'Asie, enguise de lest, quelques colonnes ou fragments, fort bien ven-dus, sur le port, aux bourgeois occup?Šs ?  se b??tir des maisons.Le ma?§on arrange cela comme il peut dans la b??tisse ettout le monde y trouve son compte : ceux qui d?Šmolissentquelque vieux monument hors d'usage pour en vendre lesd?Šbris, le marchand qui les ach?¨te, le bourgeois qui les payeet le badaud qui les regarde. â€” Je ne vois en effet que l'ar-tiste, auteur de ce monument d?Štruit, qui puisse se plaindreet aussi peut-??tre ceux qui l'admiraient. â€” Bah ! l'artiste estmort depuis longtemps, et ce qu'on admire le plus aujour-d'hui, c'est le bon argent comptant. La Gr?¨ce elle-m??me,la Gr?¨ce si fi?¨re de ses monuments, les vend par fragmentset ?  l'encan, aux brocanteurs romains, et quand, par aven-ture, un tremblement de terre fait choir un de ces templesanciennement v?Šn?Šr?Šs, vous voyez les municipalit?Šs s'em-presser, non de les restaurer, mais d'en mettre les d?Šbrisaux ench?¨res* ? 

d?Šfaut de tremblement de terre, on aide aubesoin l'?Šdifice ?  tomber s'il a la vie trop dure. Cel^ est unebranche importante du commerce de la Gr?¨ce aujourd'hui,avec les reproductions des chefs-d'?“uvre des Phidias, desPraxit?¨le et de tant d'autres.â€” Mais les dieux v?Šn?Šr?Šs dansces temples, que disent-ils de ce commerce? â€” ?‰pergos,mon doux ami, il n'y a plus gu?¨re qu'un dieu, qui est legrand, l'incomparable Plutus, Aristophan?¨s le disait d?Šj? de son temps ?  Ath?¨nes, c'est bien pis aujourd'hui. â€” Gelaest peut-??tre ainsi ?  Ath?¨nes et je n'en suis pas surpris, ditDoxi; mais Rome sait respecter les dieux et conserve scru-puleusement les rites sacr?Šs. â€”Sans doute, sans doute, re-prit Gaustis-, mais il y a des dieux d?Šmod?Šs, m??me ?  Rome; 1 i



??? HISTOIRE D!i L HABITATION. puis le Romain ne se soucie gu?¨re de savoir si les colonnesou les frises qu'il ach?¨te pour orner sa demeure, provien-nent d'un temple ou d'un portique. Â? Les trois amis ne ses?Špar?¨rent qu'?  la nuit et chacun tira de son c?´t?Š.



??? 238 HISTOIRE DE L'H ABITATION. XIX la syrie septentrionale. Plus de trois si?¨cles s'?Štaient ?Šcoul?Šs et l'empire de Romeavait ?Štabli son si?¨ge ?  Byzance, au sein de ces populationsgrecques, phrygiennes, bithyniennes et lydiennes, autrefoisrel?Šgu?Šes aux confins des possessions romaines, alors deve-nues le coeur du colosse. Rome croyait n'avoir plus rien ? craindre des Germains d'au del?  du Danube, mais les pro-vinces de l'Orient ?Štaient sans cesse menac?Šes par les cou-ches ?Špaisses'de barbares qui occupaient toutes les contr?Šesau nord du Pont-Euxin. Byzance ?Štait la clef de l'Asie Mi-neure, de l'Arm?Šnie, de la M?Šsopotamie, de la Palestineet le bas Danube formait une ligne facile ?  d?Šfendre. L'em-pire croyait donc assurer ?  tout jamais sa puissance enabandonnant Rome pour s'?Štablir sur les rives du Bos-phore. Depuis l'installation des empereurs ?  Byzance, le com-merce, autrefois d?Šj?  si actif entre le golfe Persique et lesc?´tes de la m^r ?‰g?Še, s'?Štait prodigieusement d?Švelopp?Š.Des caravanes parcouraient sans cesse la longue route qui,remontant le Tigre, passait ?  Hatr?“, ?  Tharrana, ?  ?‰dessa,



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   252 ?  Hi?Šropolis, ?  Antioche et sur les bords du golfe Issicus.L?  les marchandises ?Štaient embarqu?Šes sur des navires quiles transportaient ?  Constantinople. D'autres caravanes, ve-nant de rArabie ou de T?‰gypte, traversaient la Palestine,passaient ?  Damas, ?  Emesa, ?  Chalcis pour arriver dem??me ?  Antioche. Or la contr?Še situ?Še entre le haut Eu-phrate, c'est-? -dire entre Hi?Šropolis, Chalcis et Antioche,est aride, car un seul petit cours d'eau, le Chalcis, qui d?Š-bouche dans un lac pr?¨s de la ville du m??me nom, arrosece pays pendant quelques mois. A la fin de T?Št?Š,il demeurepresque ?  sec. Cependant pour subvenir aux besoins desnombreuses caravanes qui traversaient la contr?Še, beaucoupde petites bourgades s'?Štaient ?Šlev?Šes sur ce sol ingrat etprosp?Šraient, car elles s'approvisionnaient par Antioche etvendaient cher leurs denr?Šes aux marchands voyageurs. Laculture ?Štait ?  peu pr?¨s nulle dans cette partie de la Syrieseptentrionale, et c'est ?  peine si de maigres troupeaux trou-vaient un peu d'herbe pendant l'hiver et le printemps. La population ?Štait syriaque et surtout grecque, et c'?Štaitcette langue que l'on parlait depuis Antioche jusqu'?  l'Eu-phrate sup?Šrieur. Doxi consid?Šrait les chr?Štiens comme des perturbateurs del'empire, et

applaudissait aux pers?Šcutions dont ils avaient?Št?Š l'objet sous quelques empereurs; bl??mant ceux-ci dene pas d?Štruire une fois pour toutes une secte abomina-ble, suivant lui, et qui ne tendait ?  rien moins qu'?  con-duire la soci?Št?Š romaine ?  sa fin. Quand il sut que Con-stantin abandonnait le paganisme, il crut que le mondeoccidental touchait au plus effroyable cataclysme socialqu'on e??t vu ^ et le c?“ur plein d'amertume il retourna danssa ch?¨re ?‰gypte, esp?Šrant que l?  du moins, les peuples nese laisseraient point entra?Žner vers l'ab?Žme. Son d?Šsappointe-ment fut grand et Alexandrie lui sembla pire qu'Ath?¨nes.De l'ancien ordre de choses politique et religieux qu'il avait



??? 24o histoire de l'habitation. tant admir?Š, il ne restait plus trace. Les Grecs tenaient led?Š, mais ?  c?´t?Š d'eux, s'?Šlevaient des sectes religieuses etphilosophiques innombrables. Tout ?Štait mis en discussionet ce peuple lui parut frapp?Š de vertige. ?‰pergos se plut ? Alexandrie, et, quand Doxi manifesta l'intention de retour-ner en Asie, il eut grand'peine ?  se d?Šcider ?  l'accompagner.Toutefois les d?Šsappointements de son compagnon l'amu-saient et il ne voulut pas le laisser seul. Tous deux prirentla route de Babylone et, pendant le chemin, Doxi avait toutle temps de discourir sur'la chute prochaine des soci?Št?Šs oc-cidentales et sur l'avenir majestueux r?Šserv?Š aux peuples quisavaient conserver les principes d'autorit?Š, de respect pourles traditions et qui ne passaient pas leur temps ?  entretenirdes discussions oiseuses ?  propos de tout. Â? Mais, r?Špondait?‰pergos, je crois me souvenir que, pendant que nous ?Štionschez les Ninivites, ?  l'?Špoque de leur splendeur, tu m'accu-sais de pousser ces gens-l?  vers l'application de choses nou-velles alors. Tu dois te rappeler une visite que nous f?Žmesau palais d'un roi. Il s''agissait de vo??tes et tu n'avais pasde peine ?  me d?Šmontrer qu'en ?Šlevant ces gigantesquesconstructions, au prix de la vie de milliers d'humains, c'?Š-tait abuser du pouvoir

d?Švolu ?  quelques hommes sur leurssemblables. â€” Je n'approuvais pas plus ces choses alorsque je ne les approuve aujourd'hui;, mais en face du d?Šbor-dement des id?Šes nouvelles en Occident, de l'esprit de ver-tige qui semble s'??tre empar?Š de ces peupl?Šs et des calami-t?Šs qui en sont la cons?Šquence, je trouve que le principeincontest?Š de l'autorit?Š, que le respect absolu de la tradi-tion, sont encore pr?Šf?Šrables ?  cet amour du changementqui s'est empar?Š du monde occidental, et dont ces Grecs d?Š-testables ont ?Št?Š les premiers fauteurs. â€” Alors ton admi-ration actuelle pour ces Asiatiques est relative? â€” Certes, dedeux maux, on choisit le moindre. â€” Soit ; te souviens-tuaussi que tu me demandais un soir, pendant que je regardais,



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   241 dans ce m??me palais, les colosses, taureaux ?  t??tes humai-nes qui ornaient les portes, ce que me disaient ces mons-tres, et que je ne r?Špondis ?  cette question que plus tard.â€”Je crois me rappeler ceci.â€”Je compl?¨te aujourd'hui cetter?Šponse; les colosses me disaient encore : Â? Nous sommesÂ? de pierre, nous sommes forts et durables, mais qu'est cetteÂ? puissance en pr?Šsence des monceaux d'argile qui nous en-Â? tourent et nous dominent ? Nous sommes un caillou ? Â? c?´t?Š d'une montagne de terre que le temps doit prompte-Â? ment r?Šduire en poussi?¨re. Notre force et notre dur?Še neÂ? pourront emp??cher la ruine immense, irr?Šm?Šdiable de ce<( que nous semblons porter. Â? Cependant plus ils avan?§aient, plus le pays ?Štait d?Šsert.On e??t pu croire que les nomades qui, avant l'empire desAssyriensj parcouraient seuls ces vastes plaines, ?Štaient re-venus prendre possession de la contr?Še. Parfois, quelquesbourgs ?  demi ruin?Šs, des villages d?Šserts, des champs sansculture. Babylone n'existait plus que de nom, et la place de cetteimmense cit?Š, la plus grande qui fut et sera jamais proba-blement, n'?Štait marqu?Še que par des monceaux d'argile en-trem??l?Šs de terre cuite. Une grosse bourgade mis?Šrable et ? ,peine habit?Še

occupait seule la milli?¨me partie de la surfaceentour?Še jadis de ces remparts qui faisaient l'admiration dumonde. Le spectacle ?Štait si navrant, qu'Epergos n'eut pas lecourage de railler son compagnon de sa d?Šconvenue ! Doxi, sombre, silencieux, voulut repartir le lendemain deleur arriv?Še ; ce ?  quoi ?‰pergos ne mit pas obstacle. Ils sedirig?¨rent donc, en remontant l'Euphrate, vers Palmyre.Mais cette cit?Š qu'ils avaient vue si brillante sous Diocl?Štien,lorsque cet empereur y fit construire d'immenses ?Šdifices,?Štait singuli?¨rement d?Šchue de sa splendeur, et, seules, lescaravanes qui s'y rendaient de S?Šleucie ?  Damas ou ?  An- 13



??? '242 HISTOIRE DE L'H A BIT ATION. tioche y entretenaient un peu de vie. On se dirigea doncvers cette derni?¨re ville, Â? Ce que nous venons de voir depuis plusieurs mois, dit?‰pergos, pendant qu'ils cheminaient ?  travers des contr?Šespresque d?Šsertes, devrait, mon ami, te convaincre de cettev?Šrit?Š : que la libert?Š seule est f?Šconde, qu'elle seule ?Šl?¨ve etmoralise les hommes. Avons-nous vu jamais nation s'?Šlever,acqu?Šrir une grande ?Šnergie morale sous le despotisme?Qu'est devenue l'?‰gj^pte, malgr?Š la sagesse et la r?Šgularit?Šde son gouvernement th?Šocratique ? le r?Šceptacle de tout cequ'il y a de corruption dans le monde connu ; qu'est devenul'empire des Assyriens et celui des Perses ? presque un d?Š-sert. Nous avons visit?Š Rome dans tout son ?Šclat quand,lasse des guerres civiles et des brigues, elle remettait la gestionde la R?Špublique entre les mains d'un empereur. Qu'est-elledevenue et que deviendra-t-elle avec ce corps difforme etdevant les entreprises de plus en plus audacieuses des bar-'bares? Â? A ce discours, Doxi ne r?Špondit que par monosyl-labes et son compagnon ne parvenait pas ?  le distraire. Tant ils chemin?¨rent, qu'ils arriv?¨rent un soir dans legros bourg d'Androna, dont les maisons bien b??ties, pro-pres, rectangulaires, toutes

couvertes par des terrasses, ?Štaientfaites ?  peu pr?¨s sur le m??me mod?¨le. La plupart des habi-tants de ce bourg, comme de tous les centres habit?Šs de laSyrie septentrionale, logent les ?Štrangers et leur fournissentdes vivres, car le pays ne produit absolument rien, est tota-lement priv?Š de cours d'eau, si bien, que de vastes citernesrecueillent l'eau du ciel pendant la saison pluvieuse qui duredeux mois environ. * C'est la provision pour le reste de Tann?Še. La maisondans laquelle s'arr??t?¨rent les deux compagnons ?Štait unedes plus vastes. En voici le plan, figure 74. On entre dans une cour assez spacieuse A, au fond delaquelle est une grande salle B. Les chambres des ma?Žtres



??? 24.3 HISTOIRE DE L HABITATIQN". sont en G. En D sont les salles destin?Šes ?  divers usages et?  la conservation des provisions. La cuisine est en O, et enK un escalier monte ?  ^l'?Štage sup?Šrieur qui s'?Šl?¨ve sur les b??timents jusqu'?  la ligne a b seulement. La grande salleoccupe la hauteur du rez-de-chauss?Še et du premier ?Št? g<2. Les ?Štrangers admis dans Thabitation ont leur entr?Še ?ŽenG et jouissent de la salle E, ainsi eue des chambres P -qui



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   244 servent de dortoirs. En L est T?Šcurie couverte avec la placepour les b??tes en F et des mangeoires entre les piliers. Leschevaux entrent par la porte H. En I est un escalier qui conduit sur la terrasse recouvrantr?Šcurie. En V est une tour qui permet de d?Šcouvrir la cam- pagne ; on monte ?  la terrasse sup?Šrieure ^de cette tour paides ?Šchelles de bois. Mais la structure de ces habitations offre cela de particu-lier qu'elle est enti?¨rement faite de grandes pierres, les boisde charpente faisant absolument d?Šfaut dans la contr?Še.C'est ce qui explique la disposition du plan, ne pr?Šsentant



??? HISTOIRE DE LHAHITATION. 24^ que des salles ?Štroites ou coup?Šes par un ou plusieurs arcsplein cintre qui re?§oivent les grandes dalles formant plan-cher et couverture \ La figure yS, qui donne la coupe perspective faite sur lagrande salle et la salle E du plan, explique ce mode de con-struction. On a dit que la grande salle prenait la hauteur durez-de-chauss?Še et du premier ?Štage ; aussi les dalles A quiforment son plafond portent la terrasse faite de cailloux etd'argile battue. En B, on voit la pi?¨ce qui, au premier ?Štage, surmontela salle E du plan. Des armoires sont r?Šserv?Šes dans les murs de la plupartdes chambres, car les meubles ne se composent que debancs tr?¨s-bas et larges recouv^erts de matelas le long desmurs, avec nattes attach?Šes ?  ces murs et formant dossier;de quelques petites tables et des ustensiles en poterie oubronze les plus n?Šcessaires. Le bois est si rare dans cettecontr?Še que les portes sont souvent faites de dalles de pierreroulant sur des pivots. La figure 76 pr?Šsente la vue ext?Šrieure de cette habita-tion. Un Grec en est le propri?Štaire ; il est affable, beau par-leur et re?§oit ses h?´tes avec une politesse empress?Še. Lorsqueles chevaux sont mis ?  l'?Šcurie, les serviteurs vont chercherde Peau ?  la citerne ?Štablie sous la cour et ?  laquelle

ondescend par une rampe de Pescalier K. Cette citerne est exac-tement construite comme les salles, c'est-? -dire au moyend'un mur longitudinal central, sur lequel reposent les arcsqui portent des dalles et le b?Štonnage grossier composantl'aire. Toutes les eaux tombent dans la citerne par des rigo-les de pierre. I. Les lignes doubles qui coupent les salles indiquent le plan de ces arcs,portant les plafonds de pierre.



??? 246 HISTOIRE DE L HABITATION. Le pays ?Štant tr?¨s-chaud pendant huit ou neuf mois deTann?Še, ces maisons, toutes faites de pierre, pr?Šservent par-faitement les habitants des ardeurs du soleil et conservent une temp?Šrature ?Šgale pendant la saison pluvieuse et va-riable En examinant cette demeure, Epergos ne put s'emp??cherde remarquer la disposition du plan qui rappelait, en petit,celle des habitations ninivites qull avait autrefois visit?Šes.Cela n'avait nul rapport avec les demeures des Grecs et ce-



??? HISTOIRE DE L^H ABITATION. 247- pendant la plupart de ces habitations, plus ou moins vastes,mais toutes con?§ues sur le m??me plan, ?Štaient habit?Šes pardes Grecs. Au centre du bourg ?Štait une basilique chr?Štienne,car le pays ?Štait chr?Štien depuis plus d'un si?¨cle ; et nonloin de l'?Šglise, un couvent de moines poss?Šdant aussi sachapelle. ?‰pergos d?Šsira visiter cet ?Štablissement et sonh?´te voulut l'accompagner. Quant ?  Doxi, plus sombre quejamais, pr?Štextant la fatigue, il demeura dans la maison.L'id?Še de se trouver en pays chr?Štien, lui ?Štait insuppor-table.... Mais oii se r?Šfugier? Le monde semblait se trans-former, ou plut?´t, pour lui, se jeter dans un inconnu pleinde p?Šrils et de ruines. Le couvent ne diff?Šrait gu?¨re soit comme plan, soit commeaspect, des grandes maisons de la ville, si ce n est que lepremier ?Štage ?Štait divis?Š en cellules, qu'une chapelle rem-pla?§ait la grande salle et que les cours ?Štaient plus vastes. Ces moines recevaient les voyageurs trop pauvres pourpayer leur g?Žte et leur nourriture. Ils avaient fait b??tir ?  ceteffet un logis sp?Šcial, et vivaient des dons que leur faisaientles riches habitants de la contr?Še ou m??me les caravanes,lorsqu'elles revenaient satisfaites des produits de leur n?Š-goce. ?‰pergos, accompagn?Š de son

h?´te, put constater l'affabi-lit?Š et le degr?Š d'instruction de ces habitants, entour?Šs ded?Šserts et vivant sur une terre si ingrate. Bien que ces de-meures fussent tr?¨s-simples, elles ?Štaient commodes, et leluxe, dans les plus riches d'entre elles, ne consistait qu'endes ?Štoffes admirablement tiss?Šes et en ustensiles d'uncharmant travail qu'apportaient les caravanes venant de laPerse. L'esclavage se maintenait parmi ces populations end?Špit de la loi chr?Štienne, mais il faut dire qu'il consistaitplut?´t en une domesticit?Š impos?Še sans rigueurs, et que cesesclaves faisaient partie de la famille. La seule distractionext?Šrieure que pouvaient se permettre les habitants de ces



??? HISTOIRE DE L'HA BITATION, villes et villages, d?Špourvus de jardins et jalonn?Šs sur le che-min des caravanes, ?Štait la chasse aux oiseaux de passage?  Pautomne et au printemps, des carnassiers et des ga-zelles. Bien entendu, ces chasses se faisaient ?  cheval, car il n'yavait que les pauvres gens qui allassent ?? pied. Quantaux transports, les chameaux et les ??nes en avaient lacharge. La vie n'?Štait donc pas oisive, car le passage continuel descaravanes, la n?Šcessit?Š de les faire subsister, le n?Šgoce, r?Špan-daient dans ces bourgades une animation constante. Mais il yavait des ombres ?  ce tableau ! Apres au gain, petits et grandsexploitaient, autant que faire se pouvait, les voyageurs. Sou-ples et obs?Šquieux en pr?Šsence de ceux dont ils esp?Šraienttirer profit, ils ?Štaient durs et impitoyables pour ceux quine pouvaient payer les services qu'ils sollicitaient. Les plusriches se livraient ?  une usure effr?Šn?Še, et le christianismen'avait gu?¨re modifi?Š ces habitudes. Puis la plupart desGrecs ?Štablis dans cette contr?Še n'y venaient que pour s'en-richir le plus promptement possible. D?¨s qu'ils avaientamass?Š de grosses sommes, ils allaient finir leurs jours soit?  B3^zance, soit sur le littoral asiatique de la mer ?‰g?Še.Les conditions de prosp?Šrit?Š du pays ne pouvaient donc

semodifier et se bornaient ?  une exploitation des caravanessur deux ou trois lignes. En dehors de ces lignes, c'?Štaientle d?Šsert et l'abandon. Apr?¨s s'??tre repos?Šs trois jours, les deux compagnonsprirent cong?Š de leur h?´te qui leur fit tr?¨s-bien payer l'hos-pitalit?Š accord?Še, puis ils suivirent leur route vers le nord. En se rapprochant d'Antioche, le pays prenait peu ?  peuun aspect moins d?Špouill?Š. 248 On apercevait parfois des oliviers, de la vigne sur lesrampes des coteaux ; quelques habitations champ??tres des-tin?Šes ?  une maigre exploitation, des troupeaux dans les tiiii.-



??? HISTOIRE DE L^H ABITATION. 249- fonds O?™ poussait une herbe dure, rare et surtout des arbus-tes ?Špineux. Bient?´t ils arriv?¨rent pr?¨s de Chalcis, dans une contr?Šerelativement riante. Sur la gauche, ?  Thorizon, une longuecha?Žne de montagnes bleues se d?Šcoupait sur le ciel -, etdes jardins ?Štagis sur les rampes, de hautes collines vers ladroite, indiquaient une culture attentive. De petits murs de pierres s?¨ches retenaient les terres etemp??chaient aussi les pluies torrentielles de Fhiver de ra-viner les pentes. Ces eaux, recueillies dans des citerneset des bassins, permettaient d'arroser avec parcimonie cesjardins pendant la saison chaude. Quelques maisons blan-ches avec leurs toits de brique, jetaient des touches ?Šcla-tantes au milieu du rideau vert p??le des oliviers, coup?Š parces innombrables petits murs formant ainsi comme les de-gr?Šs d'un immense escalier. ?‰pergos et Doxi s'arr??t?¨rent dans un gros village situ?Š ? deux heures de marche de Chalcis -, car leur h?´te leur avaitdonn?Š une lettre d'introduction pour un de ses amis quidemeurait l? , en les engageant ?  ne pas s?Šjourner dans laville o?š ils seraient fort mal log?Šs en ce moment, ?  caused'un grand march?Š qui s'y tenait. En effet, Chalcis est len?“ud de toutes les routes qui du sud, de l'est et du nord-est,

se rendent ?  Antioche. Les maisons du village n'?Štaient pas, comme celles d'An-drona, couvertes en terrasses. Les combles, faits de char-pente, supportaient de la tuile, et dans chaque habitation,un petit jardin plant?Š d'oliviers, d'orangers, de vignes, defiguiers et de grenadiers, donnait ?  ces demeures un aspectgai qui contrastait avec l'aridit?Š des bourgades que nosdeux voyageurs venaient de quitter. La maison de Th?Šag?¨nes, mieux dispos?Še que celle duriche propri?Štaire d'Androna, se composait d'une entr?Šecintr?Še A, formant porche sur la voie publique, figure 77,



??? 24.3 HISTOIRE DE L HABITATION. d'une avant-cour B donnant sur la cour principale G, bor-d?Še par un portique D et trois chambres E. Dans Tune deces chambres, un escalier montait au premier ?Štage, distribu?Šde la m??me mani?¨re que le rez-de-chauss?Še. En G ?Štait la Fis-rr. C) v?Ž:^ QÂŠ ÂŠ O ÂŠs ÂŠ 'Q QÂŠ ÂŠ 'Si â–  ' ' f /r ,Z0 cuisine et en F des magasins de provisions n^occupant qu'unrez-de-chauss?Še. De Tavant-cour B on entrait aussi dans labasse-cour I, avec logements Lpourles familiers, et grande?Šcurie en K. Des jardins occupaient l'espace H et, en M,?Štaient dispos?Šes des latrines. .La figure 78 repr?Šsente la vue cavali?¨re de cette habita-



??? HISTOIRE Dfi L HABITATION. 25i tien, prise du point X. Les planchers ?Štaient faits de pierrecomme ceux des maisons d'Androna et des arcs portaientles chevrons des combles. Puis le double portique donnait?  ces constructions une apparence d el?Šgance que ne poss?Š- daient pas celles dont on vient de voir un sp?Šcimen. Ontrouvait l?  un m?Šlange des traditions asiatiques et grecquesqui plut fort ?  ?‰pergos. La b??tisse bien faite, en grandes pierres, pos?Šes sansmortier, avait un air de solidit?Š tout ?  fait rassurant dansune contr?Še o?š les tremblements de terre sont fr?Šquents.



??? 252 HISTOIRE DE L'H ABITATION. Deux citernes situ?Šes sous les pi?¨ces F et L, auxquelles ondescendait par les escaliers a et ^ % permettaient d'arroser lesjardins, car elles ?Štaient aliment?Šes pendant une bonne par-tie de Tann?Še par un filet d'eau filtrant ?  travers les cou-ches calcaires sur lesquelles s'appuyaient les b??timents. Les int?Šrieurs de cette habitation ne diff?Šraient pointd'ailleurs de ceux des maisons d'Androna; m??me mobiliertr?¨s-simple, m??me richesse d'?Štoffes. Quant aux habitants,bien que leur principale occupation f??t Palimentation descaravanes et le commerce, ils cultivaient cependant quel-ques vergers d'oliviers, des vignes, des orangers, et n'?Štaientpoint oblig?Šs d'acheter et de faire venir de loin toutes lesdenr?Šes n?Šcessaires ?  la vie. Aussi ?Štaient-ils moins ??presau gain que les gens de la contr?Še sauvage, poudreuse etaride, qu'Epergos et Doxi venaient de quitter. Th?Šag?¨nes ?Štait de petite taille, ses yeux brillants commedeux diamants noirs, ?Štaient sans cesse en mouvement, ettoute sa personne semblait mue par des ressorts. Il re?§utles deux compagnons, tout en donnant des ordres ?  sesserviteurs, mettant la main ?  tout, s'enqu?Šrant de tout, r?Š-pondant ?  toutes les questions ?  la fois. Faire mettre leschevaux ?  l'?Šcurie, indiquer aux voyageurs

leur logis, lesinterroger sur le but.de leur voyage, s'occuper du repas,cela fut l'affaire de quelques instants. Et pendant qu'Eper-gos et Doxi se reposaient ?  l'ombre, sous le portique, qu'onleur apportait de l'eau fra?Žche et des fruits, le petit hommeallait et venait, appelant les femmes, gourmandant les pale-freniers, faisant observer que tel ustensile n'?Štait point ?  saplace, qu'il fallait tuer un mouton, que telle caravane ?Štaiten retard et qu'il ?Štait l'heure d'arroser le jardin. La maison, gr??ce ?  l'activit?Š du ma?Žtre, ?Štait d'une pro-pret?Š irr?Šprochable. Les murs blanchis ?  la chaux ?  l'int?Š- I. Voyez figure 77. i?ŠiiMliiiMMtti?‰i?‰fiitiiili^^



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   253 rieur, ne laissaient appara?Žtre nulle souillure, et les servi-teurs, ?  Texemple de Th?Šag?¨nes, ne demeuraient pas unmoment en repos. Ces fa?§ons d'??tre contrastaient si bien avecles habitudes nonchalantes des Orientaux, au milieu desquelsles deux compagnons vivaient depuis plusieurs mois, qu'ilsse demand?¨rent d'o?š pouvait venir ce petit homme si re-muant. Pendant le repas du soir, lorsque la famille fut r?Šunie,?‰pergos et Doxi, apr?¨s avoir r?Špondu aux nombreusesquestions de leur h?´te, ne purent s'emp??cher de le compli-menter sur son activit?Š, sur la bonne tenue de son habita-tion, et de lui demander s'il ?Štait n?Š dans la contr?Še. Â? Nonpoint, r?Špondit Th?Šag?¨nes, je suis n?Š ?  Samos, j'ai long-temps fait le commerce, naviguant sur les c?´tes" depuisSmyrne jusqu'?  Tyr. Ayant amass?Š quelque argent, et vou-lant finir mes jours tranquillement, je suis venu ici, sachantque maintenant, sur ces voies de Perse ?  Antioche, on peut,avec de l'activit?Š, doubler son avoir en peu de temps-, j'aifait reb??tir cette maison qui ?Štait d?Šlabr?Še quand je l'aiachet?Še, et j'esp?¨re, dans quelques ann?Šes, pouvoir retour-ner ?  Samos avec une belle fortune. â€” Ainsi, dit ?‰pergos,vous n'??tes pas attach?Š ?  ce pays ? â€” Certes non ; que faireici ? c'est

un lieu de passage, o?š la vie est difficile, o?š l'ontrouve plus de voleurs que d'honn??tes gens, o?š la popula-tion change sans cesse. Il faut se presser d'y faire fortune,et pour cela veiller ?  tout et sur tout, autrement on est bienvite ruin?Š. Les trois quarts des propri?Št?Šs que vous voyezen ce pays sont entre les mains des usuriers qui ont fini pard?Šposs?Šder les ma?Žtres, et, si cela continue, le pays tout en-tier appartiendra, aux riches d'Antioche qui ne pr??tent leurargent qu'?  bon escient. Ceux-ci louent fort cher ces domai-nes ?  des Grecs, ?  des Arm?Šniens, qui ont grand'peine ?  met-tre les deux bouts ensemble, et s'en vont souvent sans payer.Ainsi, l'amour du gain, le besoin d'argent qui chaque jour se



??? 254 HISTOIRE DE L'H ABITATION. fait sentir davantage chez les gens d'Antioche, tendent ?  d?Š-truire la source de richesse de cette belle cit?Š-, car que de-viendrait Antioche sans toutes ces stations qui permettentaux caravanes de venir en si grand nombre ?  travers TAra-bie, pour y apporter les produits de la Perse? Â? Et comment admettre que des hommes continueront ? vivre dans ces contr?Šes ingrates, s'ils n'y trouvent de grandsavantages ? â€” Eh ! interrompit Doxi, cette population riched'Antioche n'est-elle pas chr?Štienne? â€” Si fait, mais lechristianisme n'a point fait perdre ?  ce monde-l?  ses habi-tudes d'usure, malgr?Š les ?Šv??ques et les conciles qui essayenten vain de gu?Šrir cette plaie asiatique chez les nouveauxconvertis. Mais les habitudes d'usure sont tellement inv?Št?Š-r?Šes chez nous, que beaucoup de familles, parmi les plusconsid?Šrables et les plus riches, n'ont pas eu, depuis plu-sieurs g?Šn?Šrations, d'autres moyens de soutenir leur ranget leur fortune. Ainsi la plupart des hommes libres qui vi-vent de leur travail voient-ils tous leurs gains tomber auxmains des riches oisifs de ces grandes villes tout ?Šclatantesde luxe. Il n'en est pas moins vrai que les stations situ?Šesentre Palmyre, Epiphanie et Antioche, tendent ?  se d?Špeu-pler. Cependant des pers?Šcutions,

commenc?Šes contre cer-taines sectes de chr?Štiens depuis l'?Štablissement du si?¨ge del'empire ?  Byzance, ont ramen?Š dans ces contr?Šes des fa-milles qui ont ?Št?Š forc?Šes de quitter la capitale. â€” Com-ment! reprit Doxi, les chr?Štiens se pers?Šcutent d?Šj?  entreeux? A peine sont-ils les ma?Žtres dans l'empire depuis quel-ques ann?Šes ! Â? Th?Šag?¨nes se contenta de sourire et souhai-tant une bonne nuit ?  ses h?´tes, pr?Štextant la n?Šcessit?Š pourlui de se lever de grand matin, il les laissa se livrer au repos. Rest?Šs seuls, Epergos et Doxi tinrent conseil. Que fe-raient-ils? oi?Ž iraient-ils? L'Occident ne leur promettait riende nouveau, ils l'avaient visit?Š dans tous les sens. Ils r?Šso-lurent donc de pousser leurs explorations vers l'est, en pas-



??? 25 Jj.ii.1, fri.impi ]-:isroir?e de l habitation. sant au nord de rancisnne M?Šdie, dans la Bactriane, entraversant les cours sup?Šrieurs de Tlndus et du Gange, enlongeant les monts Emodi et poussant toujours ?  l'est jus-qu'?  ce que la terre leur manqu??t. Ce projet sourit ?  Doxiqui prenait TOccident en aversion, depuis surtout que l'em-pire avait embrass?Š le christianisme. Â? Nous verrons, enpassant, disait Epergos, ce que sont devenus nos amis duhaut Indus; leurs habitudes ont d?? se modifier depuis letemps o?š nous les visit??mes ? â€” Esp?Šrons qu'il n'en est rien,fit Doxi. Â?



??? 269 HISTOIRE DE L'H ABITATION. XX LMNDE BOUDDHIQUE. Â? A quoi donc a-t-il servi que Siddh??rtha, le Bouddha,v?Žnt parmi vous enseigner la pauvret?Š et le renoncementaux biens terrestres-, pourquoi s'est-il v??tu d\m linceul ra-pi?Šc?Š arrach?Š ?  un cadavre-, qu''avait-il ?  faire de pr??cherla charit?Š aux riches, la patience aux pauvres, de je??nerpendant six ans et d'acqu?Šrir, au pied de l'Arbre de l'intelli-gence, la qualit?Š de Bouddha, d'atteindre la triple science,puisque je ne vois dans toute la contr?Še, que palais somp-tueux, temples magnifiquement orn?Šs, couvents pourvusde tous les agr?Šments de la vie, pr??tres orgueilleux qui nes'enqui?¨rent pas de ceux qui n'ont ni abri, ni nourriture,kshattri3^as qui ne songent qu'?  la guerre et ?  d?Štruire leshommes, castes privil?Šgi?Šes qui m?Šprisent leurs fr?¨res, moinsheureusement n?Šs ? Â? Ainsi parlait Doxi au milieu d'une nombreuse assembl?Šer?Šunie ?  B?Šnar?¨s, pour discuter certains points de doc-trine. Des murmures accueillirent ces paroles. Doxi continua :Â? Qu'a dit Siddh??rtha? â€” Â? Tous les ??tres, qu'ils soient in- kiifaki^ ?‰?Š?Š iH itti



??? HISTOIRE DE L HABITATION. 267 a f?Žmes, m?Šdiocres ou ?Šlev?Šs, qu'ils soient tr?¨s-bons, moyensÂ? ou tr?¨s-mauvais, peuvent ??tre rang?Šs en trois classes; unÂ? tiers est dans le faux et y restera ; un tiers est dans le vrai ;Â? un tiers est dans Fincertitude. Ainsi un homme au bordÂ? d'un ?Štang voit des lotus qui ne sont pas sortis de Peau,Â? d'autres qui sont au niveau de l'eau, d'autres enfin quiÂ? sont ?Šlev?Šs au-dessus de l'eau. Que j'enseigne ou que je n'en-Â? seigne pas la loi, cette partie des ??tres qui est certainementcc dans le faux ne la conna?Žtra pas-, que j'enseigne ou quea je n'enseigne pas la loi, cette partie des ??tres qui est cer-Â? tainement dans le vrai la conna?Žtra ; mais cette parlie desÂ? ??tres qui est dans l'incertitude, si j'enseigne la loi, la con-Â? na?Žtra-, si je n'enseigne pas la loi, elle ne la conna?ŽtraÂ? pas. Â? O?š sont donc parmi vous les lotus ?  fleur d'eauet ceux qui s'?Španouissent ?  sa surface, les bons et les incer-tains ? Je ne vois que ceux qui sont dans le faux, puisquenul n'observe la loi, ou, la connaissant, ne veut pas s'y sou-mettre. La charit?Š, enseign?Še par le Bouddha et pratiqu?Šepar lui-m??me, doit ?Šteindre tout sentiment d'?Šgo??sme dansle c?“ur de l'homme, et je vois que, parmi vous, chacun nepense qu'?  soi. Le Bouddha dit qu'il ne faut pas

mentir,ni m??me prononcer des discours vains et frivoles, et je n'aientendu que des hommes qui mentaient ou parlaient inuti-lement. Â? Siddh??rtha pr??chait l'humilit?Š de c?“ur, et disait aux re-ligieux : Â? Cachez vos bonnes ?“uvres en montrant vos p?Š-Â? ch?Šs, Â? et personne ne confesse ses fautes deux fois parmois, ?  haute voix devant l'assembl?Še. La loi du Bouddhaest simple et s?Šv?¨re, un enfant peut la comprendre. Vous !qu'avez-vous fait ? vous l'avez noy?Še dans une casuistiqueobscure..... Â? A ce moment, les cris et les menaces succ?Šd?¨rent auxmurmures, si bien qu'?‰pergos eut grand'peine ?  faire sortirson compagnon de l'assembl?Še. â– i?  I 17 iteiiinii'itriiiillliltltrM-^ > v^.



??? 258 HISTOIRE DE iJHABITATION. (c J'avoue, lui dit ?‰pergos, lorsqu'ils furent ?  l'abri, nerien comprendre ?  tes fa?§ons d'agir. Quand nous ?Štions enOccident, les chr?Štiens ?Štaient tenus par toi en m?Šdiocreestime, et voil?  que tu te prends de passion pour le Bouddhaet ses pr?Šceptes de morale? â€” C'est toi, r?Špliqua Doxi, quine vois jamais plus loin que le bout de ton b??ton-, lebouddhisme est dans le vrai, car il tend ?  arr??ter ce que tuappelles l'essor de l'esprit humain, il tend ?  faire rentrerl'homme dans le n?Šant d'oij il n'e??t jamais d?? sortir; et,quand je vois ceux qui pr?Štendent suivre les pr?Šceptes deBouddha se pr?Šoccuper beaucoup moins d'atteindre leNirvana que d'?Šlever des temples et des couvents somptueuxpour leurs religieux, des palais pour leurs seigneurs, et selivrer ?  toutes sortes de r?Šjouissances, je ne puis r?Šprimerune trop l?Šgitime indignation. â€” Eh ! ami, laisse donc unebonne fois l'humanit?Š suivre sa destin?Še. (c Depuis le temps o?š nous ?Štions sur les plateaux dumont M?Šrou, des milliers d'ann?Šes se sont ?Šcoul?Šes, tesefibrts, tes col?¨res, tes conseils n'ont pas suspendu la marchede cette humanit?Š-, ?  peine as-tu pu jeter quelques caillouxdans le torrent : tu as vu bouillonner l'eau un instant et tuas cru que le courant allait s'arr??ter. Ces gens-ci, crois-

moi,ne sont pas faiis pour se r?Šsigner au n?Šant et le consid?Šrercomme le bien supr??me. Ils laisseront l?  le bouddhisme,car ils veulent vivre, non-seulement sur cette terre, maisdans l'?Šternit?Š. Â? La sortie de Doxi, qui avait excit?Š la col?¨re d'une grandepartie de l'assembl?Še, laissait cependant une assez vive hti-pression dans l'esprit de quelques-uns des assistants. Parmieux ?Štait un tr?¨s-riche marchand qu'on appelait Kalanta. Ilavait fond?Š plusieurs sangh??r??mas (lieux d'assembl?Še) pourceux qui voulaient discourir sur la loi, pratiquait la charit?Šet aimait fort les saints. Les paroles de Doxi firent na?Žtredans l'esprit de Kalanta la pens?Še de poss?Šder dans sa mai-



??? 272 HISTOIRE DE L'H ABIT ATIO N. son cet homme qui paraissait si bien conna?Žtre la loi, etdont la tenue s?Šv?¨re inspirait le respect. Il le fit donc cher-cher, enjoignant ?  ses messagers de manifester la plusgrande d?Šf?Šrence pour le savoir de Doxi, et de le supplierde venir pendant quelques jours habiter le palais de Kalanta,afin de le sanctifier en instruisant les siens. Prostern?Šs jus-qu'?  terre, les messagers firent part ?  Doxi du d?Šsir de leurma?Žtre. ?‰pergos, qui d?Šsirait profiter de cette occasion pourvoir le palais d'un des plus riches habitants de B?Šnar?¨s,joignit ses instances ?  celles des envoy?Šs de Kalanta, si bienque les deux compagnons juch?Šs sur un ?Šl?Šphant amen?Š ? cet effet, â€” car la maison de Kalanta ?Štait hors la ville, â€”arriv?¨rent le soir devant cette splendide demeure. ?‰pergospassait pour ??tre le secr?Štaire de Doxi. Â? Les vastes jardins du palais de Kalanta s'?Štendent jus-qu'au Gange, des arbres s?Šculaires ombragent ses rives.De l'habitation, situ?Še sur un terrain quelque peu ?Šlev?Š, onvoit le large fleuve se perdre du c?´t?Š de l'ouest, dans uneplaine couverte de la plus brillante v?Šg?Štation. Vers le nordapparaissent les premi?¨res rampes de l'Himalaya perduesdans une chaude brume et, du c?´t?Š de l'est, la ville de B?Š-nar?¨s, avec son enceinte, ses ?Šdifices

?Štag?Šs, ?Šclatants de lu-mi?¨re, et les milliers de barques qui sont amarr?Šes le longde ses maisons et de ses places couvertes de tentes, de grandsparasols, d'abris de toutes sortes. La puret?Š de l'air permetde distinguer, ?  cette distance, la foule qui circule le long dugrand fleuve. Arriv?Šs au d?Štour du chemin qui conduit ?  l'habitationde Kalanta, ce magnifique panorama se d?Šroule tout ?  coupaux yeux des deux compagnons, qui ne peuvent retenir uncri d'admiration. Â?Voil? ! dit ?‰pergos, un samt hommequi a bien choisi sa place sur la terre en attendant le n?Šant,auquel il aspire sans doute. Et tu crois s?Šrieusement, Doxi.que quand on a tous les jours un pareil spectacle devant les



??? 200 HISTOIRE DE L'H A BITAT 1 O N. yeux, on se r?Šsigne facilement ?  le quitter pour le Nirvana!â€” Tais-toi, Epergos, le Nirvana est pour les humains la findes ?Špreuves ; tous ceux qui ont la sagesse en partage doi-vent d?Šsirer atteindre le seuil de ce palais, terme de tous lesmaux. â€” Allons, je vois que tu es bien en point pour ?Šdifiernotre h?´te, et, s'il ne te tient pas pour Bouddha, c'est qu'il ymettra de la mauvaise volont?Š. â€” Cesse de railler 1 â€” Oh ! sois tranquille, je ne te compromettrai pas. Â? Les deux compagnons et leur escorte entrent dans les jardins parfaitement tenus. On arrive bient?´t le long d'uncanal a aliment?Š par une quantit?Š de jets d'eau (tig. 79). Unpont A est jet?Š en face de l'entr?Še principale de l'habitation.?‰pergos et Doxi, ayant laiss?Š leur monture, sont introduitsdans le portique B qui sert de vestibule au palais. Des deuxc?´t?Šs de ce portique ouvert, des salles C sont destin?Šes ? loger le portier et ?  permettre d'attendre les ordres duma?Žtre. De ces salles, par les portiques E, ou par la cour Dorn?Še au centre d'un bassin avec jet d eau, on monte aulogis principal par des degr?Šs. Les portiques aboutissent ? deux petites salles F o?š les serviteurs attendent la sortie deleurs ma?Žtres, et ?  un portique ?Šlev?Š en G qui donne entr?Šedans la grande salle d'assembl?Še

H. Sur la gauche de cettesalle, en I, est une autre salle divis?Še par une ?Špine de pi-liers qui sert de promenoir et o?š se tiennent les serviteursdu palais. En K sont des pi?¨ces d'habitation. En S et T,des cuisines et lieux de d?Šp?´t de provisions. Deux escaliersM montent au premier ?Štage qui contient, au-dessus despi?¨ces I et K, des chambres donnant sur un balcon en en-corbellmeent du c?´t?Š de la grande salle, car celle-ci s'?Šl?¨vede fond. En L est le vestibule pour le service avec son de-gr?Š N et une terrasse O, ?Šlev?Še au niveau du jardin sup?Š-rieur faisant plate-forme. En R sont des portiques ext?Š-rieurs ou promenoirs couverts.



???



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   275 Si Ton fait une section sur V X, on obtient la coupe{fig. 80) qui fait comprendre la disposition des apparte-ments et de la grande salle. Celle-ci est ?Šclair?Še et a?Šr?Še au-dessus des terrasses formant la couverture des appartementsdu premier ?Štage. Les escaliers montent jusquYi deuxplates-formes d'o?š Ton jouit de la vue sur toute la contr?Še. La figure 81 donne l'aspect int?Šrieur de la grande sallevers le fond. Kalanta, assis dans le portique G, les jambes crois?Šes surun riche tapis, attendait ses h?´tes. Sans se lever il fit signe ; â–  f ?  Doxi de prendre place en face de lui, tandis qu'?‰pergos etlas personnes de la suite restaient debout. cc Ma demeure, Doxi, est honor?Še par ta pr?Šsence. Tespropos sont ceux d'un saint et je tiens ?  t'entretenir au sujetde l'interpr?Štation de la loi. Â? Puis, ayant fait signe ?  sonentourage, on laissa le ma?Žtre et son h?´te seuls. ?‰pergos,para?Žt-il, ?Štait plus curieux de visiter le palais que de savoirce que diraient les deux sages, car il suivit ceux qui l'avaientamen?Š, sous le pr?Štexte de disposer la chambre de Doxi,conform?Šment ?  ses habitudes de simplicit?Š. Nous ne savons





??? HISTOIRE DE L HABITATION.   276 ce que, pendant deux grandes heures, Kalanta et Doxi pu-rent se dire. Il faut supposer que leurs propos avaient poureux un grand int?Šr??t, car ils laiss?¨rent ?  ?‰pergos l?Š tempsde parcourir le palais du bas en haut, accompagn?Š d'unefa?§on d'intendant tr?¨s-d?Šsireux de montrer au pr?Štendu se-cr?Štaire du saint les splendeurs de cette demeure. Toute lastructure ?Štait faite de pierre, de briques et de bois. Lescolonnes taill?Šes dans de la pierre dure ?Štaient ?  huit pans,polies avec le plus grand soin et surmont?Šes de chapiteauxfinement sculpt?Šs. Quant aux murs, construits en briquesavec rev??tements de pierre ?  Text?Šrieur jusqu'?  hauteurd'homme, ils ?Štaient enduits ?  l'ext?Šrieur et ?  l'int?Šrieur ;les plafonds se composaient de pi?¨ces de charpente pos?Šesen encorbellement et orn?Šes de sculptures. Malgr?Š la richesse ext?Šrieure de cette construction, ?‰per-gos ne manqua pas d'observer qu'elle rappelait dans sonprincipe, les structures grossi?¨res qu'il avait vues autrefoissur les rives du haut Indus. La composition de la grande salle fut pour lui un sujetd'admiration. Ces encorbellements de charpente si bien en-tendus pour soulager la port?Še des grandes poutres et for-mer auvents au dehors^ l'arrangement de ce balcon int?Š-rieur qui donnait acc?¨s

dans les chambres du premier ?Štage-,cette sorte de tribune double qui fermait le fond de la salle;la bonne r?Špartition de la lumi?¨re dans ce vaste vaisseaudont toute la partie inf?Šrieure restait plong?Še dans une p?Š-nombre douce-, la fra?Žcheur relative qui r?Šgnait sur l'airegarnie de tapis-, l'?Šclat temp?Šr?Š des peintures; la richessedu plafond tout brillant d'or et d'azur; le calme du lieu,tout cela jetait son esprit dans une sorte d'extase vague,pleine de charme. Pr?Štextant la n?Šcessit?Š de mettre en ordre des notes tr?¨s-importantes que Doxi lui avait laiss?Šes, il pria l'intendantde le laisser seul quelques instants, et, s'asseyant sur un des



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   264 divans qui garnissaient les angles de la salle, il se prit ? m?Šditer. Â? Quel ??tre ?Štrange est Thomme, se dit-il-, il nepeut rien oublier, et malgr?Š les perfectionnements infinisqu'apporte dans ses ?“uvres la suite des temps, on retrouvetoujours la trace de ses premiers efforts ou des premi?¨resinfluences qu'il a subies. Deux rameaux d'un m??me troncs'en vont l'un au sud-ouest, l'autre au sud-est; l'un dans laM?Šdie, l'autre dans l'Inde. Le premier emporte avec lui sestraditions de structure de bois, mais il s'?Štablit au milieu depopulations qui creusent leurs demeures dans le sol ou qui?Šl?¨vent des sortes de tani?¨res en argile; il construit ces pa-lais assyriens avec leurs vo??tes, leurs ?Špaisses murailles deterre, tout en laissant voir encore sur cette structure concr?¨tela trace de ses premi?¨res b??tisses de bois. L'autre tombe aumilieu de ces races inf?Šrieures par l'esprit, mais chez les-quelles les arts manuels sont arriv?Šs ?  un degr?Š de perfec-tion assez ?Šlev?Š, et le voil?  qui, tout en demeurant fid?¨le ? ses traditions, se sert des moyens employ?Šs par ces hommesqu'il soumet. N'y a-t-il pas ici quelque chose de cette struc-ture que j'observai jadis chez ce gros Fau qui nous mit ?  laporte de sa maison, et cela m?Šlang?Š de traditions aryennesdes conqu?Šrants. Et ces

Ioniens, eux-m??mes, n'avaient-ilspas dans leur architecture certains rapports frappants avecce que nous voyons ici? Et toujours cette grande salle, cescours entour?Šes de portiques que je retrouve chez ces Aryas?  leur berceau, puis chez les ?‰gyptiens, chez les Ioniens,les Grecs et les Romains, puis dans la Perse et ici. Toutcela diff?¨re et est la m??me chose. La vari?Št?Š infinie dans l'unit?Š. Â? Et pourquoi ces premiers ?Šl?Šments de^structure s'?Špu-rent-ils chez les Grecs, et ailleurs tendent-ils ?  devenir con-fus? Pourquoi, chez les Grecs, ce choix raisonn?Š et contenude la forme, cette sobri?Št?Š pleine de charme et qui laisse ? l'esprit le soin de d?Šsirer? Pourquoi ici cette profusion desculpture ?Štrange, monstrueuse parfois, qui fait pressentir



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. 205 Tabus et la sati?Št?Š? Pourquoi? Quelie est la cause? Est-ceparce que les Aryas ?Štablis sur le sol de la Gr?¨ce se sontm??l?Šs ?  une certaine race d'hommes, tandis que ceux ?Šta-blis ici en ont trouv?Š une autre d?Šj?  puissante? Les pro-duits de rintelligence humaine doivent-ils ??tre dos?Šs enraison des aptitudes particuli?¨res ?  chaque race et de leursm?Šlanges? Plus je vois, et plus ces probl?¨mes me semblentcompliqu?Šs et d'une solution difficile. Et, dans la suite destemps, si tous ces peuples, qui se connaissent ?  peine, enviennent ?  ?Štablir entre eux des relations fr?Šquentes et in-times, que r?Šsultera-t-il du m?Šlange de ces traditions, deces i.ifluences diverses? Sera-ce mieux, sera-ce pire? Sera-ce la d?Šcadence irr?Šm?Šdiable, ou l'apog?Še des productionsde l'intelligence humaine ? Â? Epergos aurait longtemps encore continu?Š son mono-logue, si Kalanta et Doxi n'?Štaient entr?Šs dans la grandesalle. Leur conversation devait avoir laiss?Š dans leur espritune profonde impression, car ni l'un ni l'autre ne parais-saient av^oir conscience de la beaut?Š du lieu oi?  ils se trou-vaient. Le soleil, pr?¨s de l'horizon, dardait ses derniersrayons horizontalement, ?  travers les grandes ouvertureshautes de la salle, et au-dessus de la poussi?¨re lumineuse, leplafond

paraissait se perdre, tout ?Štincelant d'or, ?  des hau-teurs prodigieuses. Des clairs vifs s'attachaient ?  toutes lessaillies et le pav?Š semblait un miroir qui refl?Štait le m?Šlangedes couleurs dont les murs ?Štaient couverts. ?‰pergos s'avan?§a vers son h?´te et le saluant jusqu'?  terre :Â? Permets, seigneur, ?  l'humble secr?Štaire du sage Doxide prier son ma?Žtre de consid?Šrer un instant la splendeur dulieu o?š il se trouve. Â? Doxi paraissant sortir d'un r??ve levales yeux : Â? En effet, dit-il, cela est d'une grande beaut?Š;mais qu'est-ce donc aupr?¨s de la triple science?â€” Allons,se dit ?‰pergos, il est d?Šcid?Šment fou, ou pr?Štend rendrenotre h?´te plus fou qu'il n'est d?Šj? . Â?



??? 279 HISTOIRE DE I.'H ABITATION. Pendant les trois jours qui suivirent, Kalanta et Doxi necess?¨rent leurs entretiens que pour se livrer au sommeil.?‰pergos profita des occupations mystiques de son compagnonpour visiter les environs de cette belle demeure-, il constata,sans en ??tre autrement surpris, que les maisons des habitantsappartenant aux castes inf?Šrieures ?Štaient loin de r?Špondreaux magnificences du palais de son h?´te. La plupart n'?Š-taient que de mauvaises cabanes faites de bambous et deterre d?Štremp?Še avec des joncs ou du chaume. Â? Je com-prends tr?¨s-bien, dit-il le soir ?  Doxi, que les habitants decette contr?Še qui occupent les m?Šchantes demeures visit?Šespar moi ce matin, s'empressent d'accepter la loi de Boud-dha et qu'ils puissent aspirer au n?Šant comme ?  la fin deleurs mis?¨res; mais j'ai peine ?  croire que Kalanta et tousceux qui vivent comme lui acceptent longtemps cette loi.S'ils la suivaient ?  la lettre, la premi?¨re chose ?  faire seraitde distribuer leurs richesses ?  tous ces pauvres diables et ? vivre comme eux sur le pied d'?Šgalit?Š. a Est-ce l?  ce que tu es parvenu ?  persuader ?  Kalanta ?â€” Si tu connaissais la doctrine de Bouddha, tu saurais queles ??tres passent successivement, et en raison de leurs m?Šri-tes ou de leurs fautes, par des ?Štats plus ou

moins voisinsou ?Šloign?Šs de la science et de la sagesse supr??me. Si Ka-lanta peut, en toute s?Šcurit?Š et ?  l'abri des soucis, m?Šditer surle Nirvana, c'est qu'il a subi d?Šj?  dans d'autres corps les?Špreuves n?Šcessaires pour atteindre le degr?Š humain surlequel il se repose et m?Šdite jusqu'?  sa mort. S'il ne rem-plit pas toutes les prescriptions de la loi, il peut retomberdans l'?Štat mis?Šrable o?š sont les hommes dont tu parles, dem??me que ceux-ci en cherchant la v?Šrit?Š, pendant leurtemps d'?Špreuve sur la terre, peuvent y revenir dans un ?Štatmeilleur. Jamais le Bouddha n'a pr??ch?Š l'?Šgalit?Š entre leshommes, car tous ne sont pas plac?Šs sur le m??me ?Šchelonde la sagesse et de la science. Mais il a pr??ch?Š la charit?Š,



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   267 car tous peuvent monter cette ?Šchelle dans la s?Šrie de leurstransformations ; et il faut m??me leur en faciliter les moyens.â€” Et on trouve en haut de l'?Šchelle, quoi? â€” Le Nirvana,c'est-? -dire la fin des ?Špreuves, la fin qui est le n?Šant dontest sorti le monde. â€” Ce n'est pas la peine alors de montersi haut. â€” Tu n'entendras Jamais ces myst?¨res, Epergos, cartu es un esprit ?Štroit et tout pr?Šoccup?Š des choses terrestres,qui affecte de d?Šdaigner la sagesse supr??me. â€” Que veux-tu !nous en avons d?Šj?  tant vu des ces myst?¨res, nous avonsentendu tant d'esprits qui pr?Štendaient poss?Šder la sagesseabsolue, bien qu'ils ne fussent gu?¨re d'accord entre eux surle point o?š elle r?Šside, que pour ma part et sans ??tre l'esprit?Štroit que tu dis, je puis bien avoir des doutes. Et toi-m??me,ne t'ai-je pas vu embrasser tour ?  tour et proclamer, commele comble de la sagesse, la th?Šogonie des ?‰gyptiens, lath?Šologie des Assyriens, puis le syst?¨me ?  la fois politiqueet religieux des Romains maintenant te voil?  bouddhiste :c'est tr?¨s-bien, et je n'y vois pas de mal, mais laisse-moi lafacult?Š de n'??tre rien de tout cela, sans me traiter de petitesprit. â€” Ce que tu veux appeler une sorte d'engouement pourdes formes diverses de la v?Šrit?Š n'est, en fait, chez

moi,comme chez tous les humains, qu'un besoin de conna?Žtreet d'atteindre ?  cette v?Šrit?Š absolue. Comme les autreshommes qui pensent, je monte les degr?Šs, et ce que tu sup-poses ??tre contradiction n'est que transformation. â€” Alorsil faut m'attendre ?  te voir abandonner la doctrine de Boud-dha pour une autre que tu jugeras plus rapproch?Še de lav?Šrit?Š absolue? â€” La chose est possible. â€” Donc tu doutes,et nous sommes bien pr?¨s de nous entendre. Comment ladoctrine de Bouddha m?¨nerait-elle ?  la sagesse et ?  la v?Š-rit?Š absolue, qui se r?Šsolvent dans le Nirvana, s'il pouvaitexister une autre doctrine plus sage ou plus vraie ? Cettedoctrine ne serait donc plus que relative^ or ne peut-on



??? 268 HISTOIRE DE I.'H ABITATION. douter de Tefficacit?Š absolue de ce qui est relatif? â€” Tonesprit, ?‰pergos, a ?Št?Š profond?Šment corrompu par de troplongs s?Šjours chez ces Grecs, je m'en aper?§ois ?  chaqueheure. â€” Remarque, Doxi, que, quand tu es ?  bout d'ar-guments, tu me dis des injures, et cela, non depuis que tu asv?Šcu chez les ?‰gyptiens ou les Ass3Tiens, mais depuis lecommencement du monde. Â? Le lendemain matin les deux compagnons quittaient leurh?´te, qui les combla de pr?Šsents et supplia Doxi de venir lerevoir afin de l'affermir dans la connaissance de la loi.



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   269 XXI VOYAGE A TRAVERS L'EXTR?‰ME ORIENT. En quittant B?Šnar?¨s, nos deux compagnons remont?¨rentle Gange â€? ils arriv?¨rent dans des contr?Šes montagneusesd'une beaut?Š surprenante, car il semblait que les agr?Š-ments de tous les climats de la terre fussent r?Šunis sur ceterritoire. Tant?´t, dans des vall?Šes larges, on voyait cro?Žtreles v?Šg?Štaux des pays chauds, puis, ?  quelques heures demarche, on trouvait des for??ts de sapin et de m?Šl?¨ze surles rampes des montagnes, des gorges sauvages et des som-mets couverts de neiges ?Šternelles. Des ?Šdifices ?Šnormes,taill?Šs dans le roc en Thonneur du Bouddha, attestaient lafoi des populations, et, ?  c?´t?Š de ces efforts prodigieux 'derindustrie humaine, de mis?Šrables cabanes de bois et deroseaux. Epergos tenait ?  se retrouver sur le haut Indusafin de voir si cet antique berceau des Aryas, d'o?š tant dopeuples ?Štaient sortis, conservait sa simplicit?Š primitive ous'il s'?Štait transform?Š. Les deux compagnons arriv?¨rent dansla vall?Še de Kachmir, qu'ils avaient descendue bien des si?¨-cles auparavant. A peine s'ils purent signaler quelques dif-f?Šrences dans les usages des habitants de ces hautes con-



??? 270 histoire de l'habitation. tr?Šes -, ceux-ci construisaient alors comme ils b??tissaientjadis. La physionomie de ces hommes ?Štait la m??mequ'alors, leurs m?“urs aussi simples, et toujours des tribus?Šmigraient vers Fouest, car depuis longtemps, vers le sud,la terre ?Štait occup?Še. Ayant remont?Š le cours de l'Indus, ils atteignirent lesplateaux du Thibet; l? , rien n'?Štait chang?Š ; les maisons desvillages ?Štaient, comme autrefois, isol?Šes. On ne trouvaitpas de villes et les hommes ne se livraient qu'?  la chasse, ? r?Šlevage des bestiaux et ?  l'?Šchange de quelques produitsde leur pays contre des m?Štaux ouvr?Šs et des ustensilesqu'ils allaient chercher ?  Kachmir. Dans les contr?Šes o?š lebois abondait, les maisons ?Štaient faites en charpente et aumoyen de troncs d'arbres empil?Šs et assembl?Šs aux angles,abrit?Šes sous des toits saillants recouverts d'?Šcorces d'ar-bres. Dans les lieux d?Šserts o?š le bois ?Štait rare, ces maisons?Štaient construites en moellons r?Šunis par du mauvais mor-tier ou de la terre grasse quand il s'en trouvait dans la loca-lit?Š, couvertes par des troncs d'arbres, des broussailles etune ?Špaisse couche de terre battue. Rien n'est triste comme ces demeures, toujours adoss?Šes aurocher afin d'??tre abrit?Šes des vents terribles ?  ces altitudes,sous la neige pendant

huit mois de Tann?Še et perdues aumilieu de solitudes dans lesquelles le vo3'-ageur n'ose s'aven-turer. L'?Št?Š, les pentes abruptes se couvrent de verdure et,pendant les quatre mois que dure la belle saison, de nom-breux troupeaux parcourent les plus hautes de ces prairies,alors que les habitants s'empressent de faucher les partiesbasses pour emmagasiner le fourrage abondant qu'ellesproduisent. La difficult?Š de vivre dans des contr?Šes si peu hospita-li?¨res d?Štermine depuis des si?¨cles leurs ?Šnergiques habi-tants ?  chercher des climats plus doux. ?‰pergos et Doxi secrois?¨rent donc avec des troupes de ces ?Šmigrants qui con-



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   284 tinuaient, comme leurs anc??tres, ?  descendre de leurs mon-tagnes avec des chariots remplis de femmes, d'enfants etdes ustensiles les plus n?Šcessaires. Pendant qu'ils se reposaient dans un village dont Taspectsauvage ?Štait en harmonie parfaite avec le pays (fig. 82),?‰pergos dit ?  son compagnon : Â? Eh bien ! n'es-tu pasconvaincu comme moi que ces Aryas ne peuvent d?Šve-lopper les qualit?Šs dont la nature les a dou?Šs qu'au contactd'autres races ? Ici, pr?¨s de leur berceau, les choses sontcomme elles ?Štaient, ou bien peu s'en faut, il y a plusieursmilliers d'ann?Šes. Il semble qu'ils soient comme leurs mon-tagnes ??pres et improductives, mais destin?Šes ?  fertiliser lesplaines. Vois ces sommets neigeux, ces longues tram?Šes depierres, ruines des sommets, cette vall?Še sem?Še de cailloux?  travers lesquels courent ces bras irr?Šguliers d'un torrentfangeux, ces rares tapis de verdure, ces ravins us?Šs par lesglaces et ces roches d?Šchir?Šes par la foudre. Tout cela nedonne que l'id?Še de la dislocation, de la mort, et cepen-dant c'est gr??ce ?  ces ruines et ?  ces neiges que de vastesterritoires se couvrent d'un limon fertile. â€” Oui, dit Doxi. â€” Et quel immense travail la nature a d?? faire pour r?Šgu-lariser ces vall?Šes, convertir ainsi les

ruines de.roches quisemblent inalt?Šrables en une poussi?¨re fine r?Špandue surdes espaces immenses bient?´t couverts d'une riche v?Šg?Šta-tion.....Ainsi sont ces hommes â€? il faut qu'ils descendent de ces hauteurs et se m??lent ?  des ?Šl?Šments ?Štrangers pourconstituer les plus belles civilisations. â€” A quoi bon, repritDoxi, puisque ces civilisations conduisent ?  la corruption et?  l'erreur ? â€” Qu'en sais-tu ? â€” Ne l'ai-je point assez vu ? â€” Tu n'as vu, comme moi, qu'une des parties de ce grandtravail de la nature et tu pr?Štends toujours conclure et toutarr??ter ?  ta derni?¨re observation. Voil?  un torrent quicertes, dans cette vall?Še, ne produit rien, ne fait qu'amasseret remuer des cailloux. Il semble d?Šsordonn?Š, inutile, d?Š-





??? 272 HISTOIRE DE I.'H ABITATION. sastreux. Serait-il vrai d'en conclure que ce torrent n'estqu'un agent de destruction ? Reporte-toi ?  dix jours demarche dans la plaine, et tu verras que ces eaux troubl?Šespar la trituration de ces cailloux sans cesse frott?Šs les unscontre les autres, devenues tranquilles et limpides, d?Šposentsur ses rives le limon o?š na?Žt le lotus. Ne te presse doncpas de juger et de conclure sur des effets partiels lorsque tuignores quels doivent ??tre les r?Šsultats. â€” Je ne puis ad-mettre des principes qui ne tendraient ?  rien moins qu'? tout justifier et ?  consid?Šrer l'erreur m??me comme une n?Š-cessit?Š. â€” Remarque bien qu'il ne s'agit pas ici de prin-cipes, mais d'observations. Moi j'observe, attendant pourd?Šduire, et non pour conclure, que mes observations m'?Š-clairent sur un encha?Žnement de faits. Toi, Doxi, tu conclusa priori prends de l'humeur si les observations d?Š-rangent tes conclusions. â€” Oui, tu observes, mais tun'observes jamais que des faits qui frappent tes sens et tuconsid?¨res les choses de ce monde comme une sorte de m?Š-canisme mu par une force fatale la v?Šrit?Š et l'erreur tetrouvent ?Šgalement attentif et tu ne cherches pas ?  faire pr?Š-valoir l'une, ?  supprimer l'autre. â€”Supprimer, supprimer,c'est bient?´t dit, mais il faudrait d'abord savoir, avant

de sup-primer, si ce qu'on prend pour l'erreur n'est pas la v?Šrit?Š. Cetorrent, l? -bas, est tr?¨s-f??cheux, il d?Štruit tout sur son pas-sage, il st?Šrilise une vall?Še qui pourrait ??tre couverte de ver-dure s'il ne se passait pas la fantaisie de remuer sans cesse cesamas de cailloux d'un bord ?  l'autre, donc je le supprime ;mais voil?  les plaines de l'Inde qui ne sont plus arros?Šes nifertilis?Šes par le limon qu'il ?Šlabore. â€” Toujours tu appuieston raisonnement sur l'ordre mat?Šriel. â€” Et sur quoi doncveux-tu que je l'?Štablisse ? Sur le Nirvana ? Sais-je s'il y aun Nirvana? Sais-je si les ??mes des hommes passent dansdes corps successifs avant d'y arriver ? â€” Nous ne nousentendrons jamais sur ces mati?¨res. â€” C'est probable ! Â?



??? HISTOIRE DE L^H ABITATION. 273- Les voyageurs suivirent longtemps la cha?Žne de l'Hima-laya, puis, ayant travers?Š le Brahmapoutra, pass?¨rent lesmontagnes de Mien, occup?Šes par des tribus sauvages. Del?  ils descendirent dans les contr?Šes visit?Šes jadis par euxet habit?Šes par des hommes de race jaune. L?  ils consta-t?¨rent que les perfectionnements ?Štaient extr??mement lents.Sur le bord des rivi?¨res, on construisait toujours avec desbambous et les demeures ne diff?Šraient gu?¨re, comme struc-ture, de celles du gros Fau. Cependant l'art de la charpen-terie s'?Štait d?Švelopp?Š et, en s'avan?§ant vers le nord-est, ilstrouv?¨rent des populations adonn?Šes aux arts, moins ?Šloi-gn?Šes des perfectionnements qu'am?¨ne une longue pra-tique, que celles du sud. Habituellement, cependant, lesmaisons de ces populations ?Štaient construites tr?¨s-l?Šg?¨re-ment et simplement. Le bois, fourni abondamment par cescontr?Šes, ?Štait presque exclusivement employ?Š, avec labrique crue ou cuite. Beaucoup de ces maisons ne consis-taient qu'en un espace couvert et ferm?Š de parois de boisdans lequel, suivant le besoin, on ?Štablissait des cloisonsform?Šes de nattes. Les habitanons des personnages richesse composaient d'une s?Šrie de pavillons plus ou moins rap-proch?Šs ou espac?Šs, ne

contenant chacun qu'une ou deuxpi?¨ces, isol?Šs ou mis entre eux en communication par del?Šg?¨res galeries de bois. Ainsi ces demeures, lorsqu'elles?Štaient vastes, ressemblaient ?  un village entrem??l?Š de jar-dins plant?Šs et cultiv?Šs avec soin. Il ?Štait rare que le fils d'unhomme riche d?Štruis?Žt la maison de son p?¨re pour la re-construire ?  neuf. Si elle tombait de v?Štust?Š, il se conten-tait d'?Šlever, ?  c?´t?Š des anciennes constructions, de nou-veaux pavillons diff?Šrant tr?¨s-peu, d'ailleurs, de ceux qu'ilabandonnait ?  la ruine. Ces maisons ne se composaient que Â?d'un rez-de-chauss?Še, couvert par des combles tr?¨s-saillants,et artistement travaill?Šs. Dans ce. pays, plus que . dans tout autre,, les traditions 18



??? 274 HISTOIRE DE L HABITATION. ?Štaient religieusement conserv?Šes-, aussi les ?Štrangers nepouvaient y s?Šjourner et c'?Štait ?  grand'peine qu'il leur ?Štaitpermis de le traverser. Le bouddhisme s'?Štait r?Špandu auloin, chez ces populations, mais affaibli, se bornant ?  cer-taines pratiques superstitieuses. Le caract?¨re ?Šlev?Š dudogme ?Štait noy?Š dans un monde de l?Šgendes aussi absurdesqu'indigestes. Doxi voyait cela avec tristesse et son compa-gnon ne faisait qu'en rire, s'amusant fort ?  ?Študier les artsde ce peuple industrieux, patient, laborieux et amant de lanature. Jamais ?‰pergos n'avait vu tant de fleurs et de fruitsrares, jamais tant de peintures et de sculptures dans leshabitations, jamais tant d'ustensiles fabriqu?Šs avec amour,jamais un emploi aussi parfait des m?Štaux. 11 lui semblaitque ces hommes se complussent ?  se cr?Šer des besoins infi-nis pour avoir le plaisir de les satisfaire ?  l'aide des moyensles plus compliqu?Šs et les plus ?Štranges. Ils tissaient des?Štoffes de soie merveilleuses de beaut?Š et de souplesse et sa-vaient les d?Šcorer de m?Štaux fil?Šs. L'art de la c?Šramique?Štait pouss?Š chez eux aux derni?¨res limites de la perfectionet leurs poteries de terre blanche ?Štaient ?Šmaill?Šes des plusbrillantes couleurs et couvertes des dessins les plus

gracieux.Ils excellaient surtout ?  reproduire les fleurs, les v?Šg?Štauxd?Šlicats des jardins, les animaux domestiques, comme desgens qui m?Šditent sur les productions de la nature et lesaiment avec passion. Dans le Katha??, o?š nos deux compagnons firent un longs?Šjour, ?‰pergos pour ?Študier les industries de ces contr?Šes,et Doxi pour tenter de pr??cher la loi de Bouddha, ilslou?¨rent une petite maison qui n'?Štait qu'un de ces pavil-lons compos?Š de deux pi?¨ces avec quelques ch?Štives d?Špen-dances pour les serviteurs. Ce pavillon (f?Žg. 83) ?Štait com-pl?¨tement construit en oois et pos?Š sur une pl??te-forme enpierres s?¨ches avec un petit perron devant l'unique pDrte.Comme principe de structure, riean'?Štait plus simple^ des ................fif'?Ž'' I ......Il I- filtfTi â– Mteailid



??? 275 HISTOIRE DE L HABITATION. poteaux, reli?Šs au moyen de moises et d'entretoises, por-taient des poutres horizontales saillantes au dehors, soulag?Šespar des encorbellements et retenues dans leur plan ?  l'aided'un syst?¨me de sabli?¨res rendues solidaires par des liens. Sur les bouts des poutres, en dehors, reposaient les semellequi recevaient le chevronnage. Tout cela ?Štait si curieuse-ment taill?Š, d?Šcoup?Š et peint, que l'aspect de ce pavillon, aumilieu de la verdure, charmait les yeux. Les fen??tres ?Štaientcloses par des montants de bois tourn?Š derri?¨re lesquels,, lanuit, on faisait glisser des rideaux d'?Štoffe si on voulait ?Švi-, Ui



??? 276 HISTOIRE DE L'H ABITATION. ter la fra?Žcheur. La couverture ?Štait enti?¨rement faite delames de cuivre tr?¨s-minces et ing?Šnieusement relev?Šescomme le sont des tuiles. Au moyen de volets qui s'ouvraient au-dessus des fe-n??tres, dans la hauteur des sabli?¨res, on pouvait laissercirculer Tair par les intervalles r?Šserv?Šs entre elles, car leplafond ?Štait pos?Š sur les poutres encorbell?Šes. Des planches fermaient les parois entre les poteaux etsous les fen??tres. ?‰pergos se disait bien que ces structures de bois d?Šri-vaient des premi?¨res constructions qu'il avait vu faire parles Aryas autrefois, et ?  l'am?Šlioration desquelles il avaitcontribu?Š, mais il ne se dissimulait pas que cet amour ducompliqu?Š, cette recherche dans les d?Štails, cette r?Šunionde petites pr?Šcautions, appartenaient bien ?  la race jaune.Les Aryas n'avaient donc pu excercer qu'une influence?Šph?Šm?¨re sur ces hommes, qui d?Šveloppaient ainsi leursarts conform?Šment ?  leur g?Šnie. Il repassait dans sa m?Šmoire ce qu'il avait vu pendantson s?Šjour ?  Ath?¨nes et dans les villes de l'Hellade et con-statait l'?Šcart immense qui s?Šparait les ?“uvres de ces des-cendants des Aryas de celles des populations jaunes del'extr??me Orient. Autant ses amis, les Grecs, avaient sa-vamment simplifi?Š les formes

donn?Šes par la structure etl'emploi des mat?Šriaux, autant ils ?Štaient sobres dans leurornementation, et autant ils apportaient de choix dans la re-production des emprunts faits ?  la nature, autant cesJaunes de l'Orient semblaient compliquer ?  plaisir la struc-ture la plus simple, prodiguer l'ornementation et se com-plaire dans la reproduction de monstres ^?Štranges ; et ce-pendant, se disait encore ?‰pergos, peut-on admettre queles hommes de ces contr?Šes-ci aient l'imagination plus vive,l'esprit plus ouvert que ne l'ont les Grecs ? Ont-ils plusd'amour pour le prodigieux? non, certes, les gens qui



??? HISTOIRE liE L'habitation. vivent dans ce pays ne sont gu?¨re port?Šs vers les hautessph?¨res de la pens?Še. Leurs ?“uvres ?Šcrites ne brillent paspar les exc?¨s de l'imagination. Leur esprit est pratique etils ne connaissent gu?¨re l'h?Šro??sme, l'ambition des grandeschoses -, ils se plaisent ?  mener une existence calme eteffac?Še, pourvu qu'ils poss?¨dent le bien-??tre mat?Šriel. D'o?švient donc que leurs ?“uvres d'art accusent parfois unesprit hardi et fantasque-, une imagination d?Šr?Šgl?Še ? Lesjours passent, me montrant de nouveaux peuples, et lesprobl?¨mes, qui d'abord me semblaient faciles ?  r?Šsoudre,deviennent obscurs. Â? Les pr?Šdications de Doxi, au milieu de ces populations,n'avaient pas le succ?¨s qu'il en attendait; aussi, lorsqueEpergos lui fit part de son d?Šsir de visiter d'autres contr?Šes,n'opposa-t-il aucune difficult?Š ?  ce projet. 277



??? 291 HISTOIRE DE L'H ABITATION. XXII LES NAHUAS, LES TOLT?ˆQUES, Pendant longtemps, se dirigeant vers le nord-est, ?‰pergoset Doxi travers?¨rent d'immenses contr?Šes habit?Šes par deshommes de la race jaune. Mais en poussant au nord, ils attei-gnirent la limite des pays habit?Šs, et se trouv?¨rent au milieude d?Šserts glac?Šs. Ayant travers?Š un bras de mer, ils mirent le pied sur unnouveau continent. Longtemps ils descendirent vers le suden longeant les rampes occidentales d'une longue cha?Žne demontagnes d?Šsertes, puis arriv?¨rent dans des contr?Šes d'unesplendide beaut?Š. L?  ils trouv?¨rent des populations actives et chez lesquellesla civilisation avait atteint un grand d?Šveloppement. Ces hommes appartenaient ?Švidemment ?  deux races tr?¨s-distinctes, Tune tr?¨s-sup?Šrieure ?  l'autre et la dominant. Larace inf?Šrieure avait des rapports tr?¨s-frappaiits avec la raceJaune, non celle qui occupait alors le Katha??, mais avec lespopulations ?Štablies dans les grandes ?Žles de l'oc?Šan Pacifi-que; la race sup?Šrieure, ?  la peau cuivr?Še, ?Štait grande, ro-buste et pr?Štendait avoir une origine sacr?Še. On ne pouvair



??? HISTOIRE DE L':H ABITATIO?ŽST. 27.9 toutefois la confondre avec celle des Aryas, non plus qu'aveccelle de l'antique ?‰gypte. Cette vaste contr?Še, admirablement favoris?Še de la nature,enveloppe un immense golfe du c?´t?Š de l'oc?Šan Atlantique,et est travers?Še du nord au sud-est par une haute cha?Žne demontagnes, d'o?š descendent de nombreux cours d'eau qu'a-limentent de grands lacs. L'?Šl?Švation de ces montagnes et des plateaux qui leur ser-vent de base, procure ainsi divers climats. Car, si les plainessont extr??mement chaudes, les parties ?Šlev?Šes sont temp?Š-r?Šes, tandis que les sommets des monts sont couverts deneiges. L'eau ne manquant nulle part, les terres basses sontd'une fertilit?Š prodigieuse. Seule, la presqu'?Žle qui, du c?´t?Šdu sud, fermelegolfe, est dess?Šch?Še pendantla saison chaude,car ses montagnes sont peu ?Šlev?Šes; mais des pluies torren-tielles arrosent ces contr?Šes pendant trois mois de l'ann?Še, etles habitants ont su ?Štablir de vastes citernes qui conserventles eaux, ou ont creus?Š de larges souterrains qui vont cher-cher dans les profondeurs du sol, des cours d'eau naturels,d?Šrob?Šs aux regards pendant la saison s?¨che. Les populations sont gouvern?Šes par des rois et des pr??-tres, vers?Šs dans la science astronomique et les

connaissan-ces sacr?Šes. Le bas peuple vit dans une d?Špendance absolueet est soumis aux travaux les plus p?Šnibles car le pays neposs?¨de ni chevaux ni b??tes de somme, et les hommes de laclasse inf?Šrieure sont employ?Šs aux transports aussi bien qu''? tous les ouvrages n?Žanuels. Ils sont doux et soumis, tandisque les chefs des divers ?‰tats qui couvrent ce territoire sontsouvent en guerre les uns avec les autres. ?‰pergos et Doxi trouv?¨rent, dans ces contr?Šes, des villesimportantes o?š tous les arts ?Štaient cultiv?Šs depuis longtempset indiquaient une civilisation d?Šj?  vieille. Cette civilisations'?Štait-elle d?Švelopp?Še dans ces contr?Šes, ou avait-elle ?Št?Šapport?Še d'ailleurs? Il'?Štait ?Švident que ses origines ?Štaient



??? 280 HISTOIRE DE L'H ABITATION. fort anciennes, car, au moment o?š nos voyageurs visit?¨rentle pays desOlm?Šcas et des Nahuas, ils purent constater queJes monuments ?Štaient empreints de traditions d?Šj?  cor-rompues. ?‰pergos, toujours curieux, voulut conna?Žtre l'opinion despr??tres et des sages du pays sur leur origine, ?¨t trouva faci-lement Foccasion de se satisfaire car ces hommes ne sontpoint hostiles aux ?Štrangers, n'ayant jamais eu ?  se plaindred'eux. Un de ces sages, nomm?Š Nimak, et qui remplissaitles fonctions de juge supr??me ?  Uxmal (l'une des princi-pales villes de la presqu'?Žle), se lia d'amiti?Š avec nos deuxcompagnons et voulut bien les instruire sur Torigine desOlm?Šcas. Â? Au commencement, leur dit Nimak, tout ?Štait immo-bile, calme et vide ?Štait l'immensit?Š des cieux. Il n'y avaitalors ni homme ni animal, pas de bois, d'oiseaux, de pois-sons, de pierres et de vall?Šes ; seulement existait le ciel. Laface de la terre ?Štait couverte par les eaux paisibles. Rien nes'attachait, rien ne se mouvait, on n'entendait nul son. Toutdemeurait dans les t?Šn?¨bres. Seuls, le Cr?Šateur, le Forma-teur, le Dominateur, le Serpent couvert de plumes et lesgermes ?Štaient sur l'eau. Ils se concert?¨rent et firent sortir laterre des eaux ; sur cette terre ils rirent pousser des

arbres,couler des eaux et dresser des monts, puis, cr?Š?¨rent des ani-maux en assignant ?  chacun sa place ; mais ceux-ci ne pou-vaient dire les noms des dieux ni leur rendre hommage.Alors ils voulurent cr?Šer l'homme avec de la terre rouge,mais cela n'?Štait pas bien fait, et ce corps fut dissous dansl'eau. Ils firent ensuite des hommes de bois; ils parl?¨rent,raisonn?¨rent et se reproduisirent -, mais ils n'avaient pas l'in-telligence et ne gardaient pas le souvenir de leur Formateuret de leur Cr?Šateur, et cependant ils exist?¨rent en grand nom-bre sur la terre. Toutes les cr?Šatures se lev?¨rent contre euxet ils furent d?Štruits presque tous. Leur post?Šrit?Š se voit p^lpiipip â€?f t s* ?Š?  V -i-V-1 IV Tiirinilh.
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??? HISTOIRE DE L HABITATION.   284 ment tr?¨s-dur. Ces palais sont tous b??tis de pierre et sontd\me grande richesse. Voici donc la demeure de Chumucil- â– H â– H+1 â– H H- H- H- â–  c ta i-^-1- <L Chun??l [Milieu principal), figure 84. Elle est situ?Še ?  unedes extr?Šmit?Šs de la ville et est entour?Še de jardins. Pr?¨s d'elle est un t?Šocalli^ ou grande pyramide tronqu?Še,couronn?Še par un temple. L'avenue qui conduit au palais



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. est large et enduite de ciment. Elle aboutit ?  un beau degr?Šqui monte ?  la plate-forme et ?  l'entr?Še principale A, perc?Še?  travers un premier b??timent. Puis on trouve une vaste cour B, avec voie ciment?Še a??milieu, bord?Še de m??ts auxquels on attache des voiles. Aufond de la cour est le b??timent principal D, ?Šlev?Š de quel-ques marches. Des deux c?´t?Šs en E, sont deux autres b??ti-ments ?  peu pr?¨s semblables. En C, sont les orifices desdeux grandes citernes qui r?Šgnent sous la cour. Des souter-rains sont ?Štablis aussi sous le b??timent principal pour con- server des provisions. Le seigneur habite le logis du fond.Quant aux trois autres b??timents, ils sont occup?Šs par lesfamiliers et serviteurs. En F, sont deux rampes qui descen-dent aux jardins. Ces corps de logis, distribu?Šs de la m??me mani?¨re, pr?Š-sentent, en coupe, le trac?Š, figure 85. La construction secompose d'un gros blocage de moellons r?Šunis par un mor-tier excellent et devant lequel sont pos?Šs des parements depierres pr?Šsentant les dessins et sculptures les plus ?Štranges.Quant aux int?Šrieurs, qui ne re?§oivent de jour que par lesportes, ils sont construits au moyen de parements de pierre 285



??? 286 HISTOIRE DE IJH A BI T AT I ON. pos?Šs en encorbellement et soutenant un plafond ?Štroit. Cesint?Šrieurs sont couverts de peintures et d'hi?Šroglyphes. Leslinteaux des portes sont faits dMn bois tr?¨s-dur et rouge quine s'alt?¨re pas. Deux longues solives, qui saillent des deuxc?´t?Šs des portes principales, sont destin?Šes ?  soutenir un voileformant abri. Les couvertures sont en terrasses et enduites. L'ensemble de ces b??timents est rigoureusement orient?Š. La figure 86 donne la vue cavali?¨re du b??timent princi-pal avec l'extr?Šmit?Š des deux b??timents lat?Šraux, les plates-formes, les entr?Šes secondaires et le grand t?Šocalli voisin,les jardins, etc. On voit comme l'all?Še centrale est couvertepar des voiles attach?Šs aux m??ts et aboutissant ?  l'abri dela porte centrale. Cet ensemble ne laissa pas de causer une vive impression?  nos deux compagnons, car ces b??timents sont immenseset presque enti?¨rement rev??tus de sculptures. Il y avait l? ,semblart-il, le travail de plusieurs g?Šn?Šrations, et cependantNimak leur certifia que la construction de ce palais n'avaitpas dur?Š plus de quatre ans. ?‰pergos s'?Šmerveillait detrouver des distributions si na??ves ?  c?´t?Š d'un art si avanc?Š,et qui lui semblait m??me incliner vers la d?Šcadence. Il exa-mina les

fa?§ades de ces logis, diff?Šrentes entre elles, maistoutes d'une grande richesse. La d?Šcoration ext?Šrieure dub??timent principal attira surtout son attention, car elle con-sistait en un simulacre d'encorbellements de pi?¨ces decharpente avec treillis dans les vides, bien que le tout fi??tfait de pierre. Il y avait l?  certainement la tradition d'unestructure de bois. Sur d'autres points, des rondins, pos?Šsverticalement les uns ?  c?´t?Š des autres et compos?Šs demorceaux de pierre, figuraient clairement des assemblagesde troncs d'arbres pos?Šs jointifs. Mais la fa?§ade du b??ti-ment de l'ouest attira surtout son attention, car au-dessusde chacune des portes ?Štait sculpt?Še la plus singuli?¨re d?Š-coration qu'on pLit voir, figure 87-, puis, au-dessus du



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   287 soubassement, une large frise form?Še de m?Šandres et detreillis altern?Šs. Chaque pierre, portant sa sculpture, avait?Št?Š pos?Še comme les pi?¨ces d'un ?Šchiquier. Quelques-unesde ces pierres d'entourage des dessus de portes ?Štaient deshi?Šroglyphes dont Nimak donna l'explication aux deuxcompagnons. A chacun des angles des corps de logis, ?Štaient sculpt?Šes,les unes au-dessus des autres, trois ?Šnormes t??tes mons â– trueuses. ?‰pergos, qui se souvenait des ?“uvres de l'?‰gypte, de laGr?¨ce et de l'Inde, regardait tout cela avec plus d'?Štonn?Š-ment que d'admiration. Quant ?  Doxi, qui n'avait gu?¨re go??t?Š les histoires con-t?Šes par Nimak, il trouvait ?  tout cela un grand air depuissance, de majest?Š, d'ordre et de r?Šgularit?Š qui le s?Šdui-sait. Il faut ajouter que toutes ces sculptures ?Štaient^ rehaus-s?Šes de peintures, ce qui, ?  distance, donnait ?  cette d?Šcora-tion l'apparence de tapis de la plus grande richesse. Al'int?Šrieur, les meubles, faits de bois, ?Štaient ?Šgalement cou-verts de ces sculptures ?Štranges et de colorations rehauss?Šesd'or et d'argent. Ce mobilier se composait de lits ou bancstr?¨s-larges avec quantit?Š de petites tables, escabeaux et vasesde terre cuite tr?¨s-orn?Šs, peints et dor?Šs. Les pi?¨ces occup?Šes par le

ma?Žtre et sa famille ne diff?Š-raient des autres que par une plus grande richesse et pro-fusion de ces meubles et par les ?Štoffes dont ils ?Štaient re-couverts, lesquelles ?Štaient finement tiss?Šes de laine, d'?Šcorcesd'arbres ou de fil d'alo?¨s, tandis qu'ailleurs des nattes rem-pla?§aient ces ?Štoffes. ^ ' Ce qui frappa surtout ?‰pergos, c'?Štait l'absence d'unesalle plus vaste que les autres. Â? O?š se r?Šunit-on ? demanda-t-iL?  Nimak. â€” Chumucil-Chun??l, le ma?Žtre de c?Šans, r?Š-pondit Nimak, comme tous les grands parmi les Nahuas,lorsqu'il veut r?Šunir un grand nombre de personnes, â€” et



??? 288 HISTOIRE DE L'H ABIT ATIO N. > jamais ne rassemble-t-il que ses pairs,â€” les convoque danscette vaste cour. Toutes les assembl?Šes se tiennent dehors,au coucher du soleil ou au moment de son lever, car dansle jour la chaleur est trop forte pour que Ton puisse ainsidemeurer en plein air. Les pi?¨ces ferm?Šes ne servent quepour se reposer ou pour prendre les repas; chacun mangechez soi. Si Ton fait des repas communs, on se tient sousdes tentes, mais cela n'arrive qu'en certaines occasions so-lennelles, lors des sacrifices, par exemple. Dans les tempsanciens, on mangeait les victimes humaines sacrifi?Šes ? Tohil, mais cet usage s'est perdu. Les repas sont donc pr?Š-par?Šs au dehors par des serviteurs particuliers et apport?Šs ? chacun suivant son rang et sa qualit?Š. â€” Bon; mais lesNahuas n'ont pas apport?Š cette architecture, ces arts aveceux ? â€” Non, les populations inf?Šrieures qui vivent dans cescontr?Šes ?Štaient d?Šj?  adonn?Šes aux arts lorsque les Nahuasconquirent le pays -, seulement ce qu'elles faisaient ?Štait d?Š-sordonn?Š et ne pr?Šsentait rien dans l'ensemble qui f??t dignedes vainqueurs. Ceux-ci ont fait travailler ces artisans degr?Š ou de force, afin de se b??tir des temples, des villes etdes palais dignes de la race des Nahuas. Ils ont impos?Š desr?¨glements

sur toutes choses, et sur les constructions commepour le reste. Ils ont institu?Š des conseils de sages qui sontcharg?Šs de maintenir ces r?¨glements et de veiller ?  ce quepersonne ne s'en ?Šcarte. Ainsi, les dispositions des logis,m??me pour les grands, ne peuvent ??tre modifi?Šes, car la loidit qu'elles doivent ??tre prises telles que vous les voyez. Lasculpture, elle-m??me, est soumise ?  des r?¨gles dont per-sonne ne peut s'affranchir. 11 en est de m??me de la mani?¨rede b??tir, de faire les citernes et les routes. Quand on con-struit, le ma?Žtre de l'?“uvre donne ?  chacun^sa t??che. Celui-ci taille les pierres unies, tel autre les pierres sculpt?Šes, etchacun doit terminer dans la journ?Še ce qui lui est prescrit,puis alors le ma?Žtre fait assembler ces pi?¨ces devant les bol-



??? HISTOIRE DE L'H AB1T AT I ON. 28g cages de ma?§onnerie. â€” Aussi vois-Je bien, dit ?‰pergos,que toutes ces pierres de dimensions ?  peu pr?¨s pareilles,ne se liaisonnent point entre elles et sont pos?Šes ?  c?´t?Š lesunes des autres, ou les unes sur les autres sans croiser ksjoints. â€” Ces parements sont maintenus par le mortier dublocage. â€” Mais, dites-moi, Nimak, ne vous semble-t-il pasque ce b??timent principal figure une structure de charpente,bien qu^il soit fait de pierre ? â€” Dans les temps ?Šloign?Šs, onfaisait ainsi, en effet, des constructions compos?Šes de boisempil?Šs et formant encorbellement; c'est pourquoi on a con-serv?Š cette apparence. â€” Mais ?  quoi bon, puisqu'on chan-geait la mati?¨re? â€” Parce qu'on a vu ainsi des constructionsantiques et que Ton veut en conserver le souvenir. â€” Etpourquoi ne construit-on plus en bois quand on fait des pa-lais et des temples ? â€” Parce que le feu a autrefois d?Štruitbeaucoup de ces constructions; puis, qu'elles logent desserpents, des fourmis et toutes sortes de b??tes malfaisantes.11 n'y a plus que le peuple qui emploie du bois dans sesmaisons, encore a-t-il le soin de Tenduire de terre. Â? En regagnant leur logis, ?‰pergos dit ?  son compagnon :Â? Ne te semble-t-il pas, Doxi, que ces peuplades sont pas-s?Šes de

l'enfance ?  la vieillesse sans transidon. â€” Pour-quoi? â€” Parce que ces ?Šdifices que nous venons de visitersont, comme dispositions, tr?¨s-voisins d'un ?Štat primitif etpr?Šsentent dans leur structure et leur d?Šcoration les symp-t?´mes de la d?Šcadence. Â? Cette sculpture monstrueuse, monotone dans sa profu-sion, reproduisant des formes qui n'appartiennent pas aumode de construction adopt?Š, accuse un art corrompu avantson d?Šveloppement. tt Cela ne se peut expliquer que par la tyrannie d'une castesup?Šrieure sur une population d'artisans et d'artistes avan-c?Šs d?Šj?  dans la pratique des arts, mais qui ob?Šissent ?  desfantaisies aveugles, irr?Šfl?Šchies. Ce qui me choque en tout 19



??? 303 HISTOIRE DE L'H ABITATION. ceci, c'est l'absence de raisonnement-, on croirait r??ver.Quelle est donc l'existence de ces hommes puissants parmiles Nahuas ou les Tolt?¨ques qui vivent dans des cellules,toutes exactement pareilles, comme le seraient des loges fai-tes pour des animaux? Et cependant, ces habitudes qui sem-blent primitives, s''entourent d'un luxe prodigieux ?  Text?Š-rieur, luxe qui est purement d?Šcoratif et ne r?Špond ?  aucunbesoin. Nous n'avons rien vu de pareil sur la surface de laterre. Â? Doxi ?Štait sombre et ne r?Špondait pas. Il se de-mandait si ces hommes seraient en ?Štat de comprendre etd'accepter la loi du Bouddha, car il-?Štait encore p?Šn?Štr?Š dela ferveur apostolique qui lui avait si peu r?Šussi dans leKatha??. Doxi essaya donc de pr??cher le peuple*, mais les chefs etles pr??tres Nahuas firent savoir ?  son compagnon que s'ilcontinuait ainsi, ils se verraient dans la n?Šcessit?Š.de lui arra-cher le c?“ur de la poitrine pour en faire hommage ?  Tohil,et Doxi se le tint pour dit. Tous deux firent alors une pointe vers Touest, sur lesbords du Pacifique. L?  ils trouv?¨rent des populations dou-ces, plus blanches de peau que ne sont les Nahuas, soumi-ses au gouvernement des pr??tres, mais qui, d'ailleurs,paraissaient ??tre un rameau plus pur de la m??me race.Dans

cette contr?Še, comme dans la presqu'?Žle Yucath?¨que,il existait une classe inf?Šrieure, brune de peau, petite, ro-buste et soumise ?  tous les travaux. Les habitations ordinaires de la contr?Še consistaient enune enceinte de murs construits en pierres s?¨ches, irr?Šgu-li?¨res, couverte par des troncs d'arbres pos?Šs jointifs hori-zontalement, et sur lesquels ?Štait agglutin?Še une ?Špaissecouche de terre m??l?Še de cailloux et enduite avec soin(figure 88). Les portes et fen??tres de ces demeures ?Štaient compos?Šesde deux morceaux de pierre, r?Šunis au sommet ; l'int?Šrieur,



??? 291 HISTOIRE DE L'HABITATION. divis?Š en deux ou trois compartiments, abritait une famille. Malgr?Š son amour pour Tautorit?Šet son peu de go??t pourla discussion, Doxi, lui-m??me, se sentit pris d'un ennui pro- fond au milieu de ces populations passives. L?  aussi ilpr?Štendit pr??cher, on l'?Šcoutait ou on paraissait l'?Šcouter,mais sa parole glissait comme Peau sur un marbre poli. Ilsentit qu'il perdait sa peine, et, contrairement ?  ses habitu-des, ce fut lui qui engagea ?‰pergos ?  quitter ce continent.



??? 292 HISTOIRE DE L HABITATION. Sous ce beau ciel, au milieu d'une nature admirable,?‰pergos m?Šditait sur tout ce qu'il avait vu. Pour lui, cettecontr?Še ?Štait comme un jardin dispos?Š pour le repos -, il re-cueillait ses souvenirs et laissait les Jours s'?Šcouler en regar-dant les fleurs dans les champs, le ciel ?  travers les feuil-l?Šes, en ?Šcoutant les voix innombrables de la for??t, et en sedemandant s'il n'avait pas trouv?Š les Champs-?‰lys?Šens desGrecs. Quand Doxi lui fit part de son d?Šsir de quitter cette terre,?‰pergos sourit et se contenta de r?Špondre : Â? Partons ! Â? ?Š?????ŠM



??? HISTOIRE DE L HABITATION. 2C)3 XXIII LES SCANDINAVES. Les deux compagnons remont?¨rent le long de la c?´teoccidentale, puis, traversant des contr?Šes couvertes de hau-tes montagnes, ils se dirig?¨rent vers TOrient, dans des payssauvages habit?Šs seulement par des tribus vivant au milieudes for??ts et se nourrissant des produits de la chasse et dela p??che. Ces hommes, grands, ?  la peau rouge cuivr?Še, nepratiquaient pas les arts, et habitaient des huttes faites debranchages, recouvertes de feuilles. Inclinant toujours lelong des c?´tes de TOc?Šan, qu'ils retrouv?¨rent apr?¨s avoirpass?Š un large fleuve, ils atteignirent des contr?Šes froides,travers?¨rent un bras de mer et mirent le pied sur une terrehabit?Še par des hommes petits de taille, au teint olive, auxcheveux plats et noirs, aux traits repoussants. Ces popula-tions, clair-sem?Šes sur les c?´tes, vivaient sous des huttesconiques, construites avec des cailloux, de la terre et cou-vertes de peaux de phoques ou de rennes. Elles se nourris-saient exclusivement de graisse et de chair de poisson,car le pays ne produit pendant trois ou quatre mois del'?Št?Š, que de l'herbe et des lichens qui servent ?  la nourri-



??? 294 HISTOIRE DE L'HABITATION. tare des troupeaux de rennes. ?‰pergos et Doxi ne s'attard?¨-rent pas dans ces contr?Šes et, ayant de nouveau travers?Š lamer, ils atteignirent les terres scandinaves. Ainsi, apr?¨s unelongue absence, ils se retrouvaient au septi?¨me si?¨cle denotre ?¨re en Europe. Bien des changements s'?Štaient produits sur cette partiedu globe depuis leur s?Šjour ?  Rome. L'empire, r?Šduit ?  quel-ques territoires autour de Gonstantinople, ?Štait tomb?Š, ? l'Occident, aux mains des barbares venus du nord-est, et,en Orient, sous le fer de l'Islam sorti de l'Arabie. Mais ce n'?Štait pas en Scandinavie, sur la terre des Danoiset des Normands que ces deux compagnons pouvaient riensavoir de ces ?Šv?Šnements. L?  ils trouv?¨rent une popula-tion singuli?¨rement active et entreprenante, vivant sur unsol ingrat et froid -, ces hommes tentaient sans cesse des ex-p?Šditions sur les c?´tes voisines plus favoris?Šes par le climat.La vie des jeunes gens se passait ?  la mer, car ils savaientfa?§onner de longues barques solides, sur lesquelles ils necraignaient pas d'affronter les temp??tes. C'?Štait m??me pen-dant les mauvais temps de l'automne et du printemps qu'onles voyait pr?Šparer leurs exp?Šditions. Prenant la mer alors,ils cinglaient vers les c?´tes de la Bretagne ou du

pays desFrancs, entraient dans les fleuves, d?Šbarquaient inopin?Š-ment dans le voisinage des villages, abbayes ou bourgades,emportaient tout ce qui leur tombait sous la main et se rem-barquaient aussit?´t pour mettre ?  l'abri leur butin. Souvent m??me ils restaient sur les c?´tes dans quelquebaie ?Šcart?Še et, prot?Šg?Šs par des falaises, ils fortifiaient leshauteurs et se jetaient comme des oiseaux de proie sur leslieux habit?Šs. Intr?Špides, grands, robustes, ne redoutant pas la mort, ils?Štaient un sujet d'effroi pour les populations c?´ti?¨res, quin'osaient les attaquer dans leurs repaires. Leurs barques leur servaient alors d'habitation (fig. 89).



??? HISTOIRE DE L HABITATION'. 195 Mises ?  sec, ?  mar?Še haute, sur la plage, ?  l'aide desm??ts et des avirons, les marins formaient une sorte de toitsur lequel on ?Štendait deux voiles triangulaires, car ils enavaient une de rechange et ne naviguaient qu'avec une seule. Quand ils avaient amass?Š le butin qui les pouvait satis-faire, ils reprenaient la mer et retournaient chez eux. Dans leur pays ?Štaient b??ties quelques villes dont lesmaisons ?Štaient enti?¨rement faites de bois de sapin, tr?¨s-abondant sur les montagnes. Epergos ne fut pas peu surpris en retrouvant, dans ces



??? 296 HISTOIRE DE L'H ABITATION. habitations, les ?Šl?Šments de structure observ?Šs par lui etperfectionn?Šs m??me sous ses yeux sur le haut Indus, biendes si?¨cles auparavant. Mais l'habitude prise par les popu-lations de construire des embarcations avait apport?Š dansTex?Šcution de ces maisons de bois des am?Šliorations nota-bles. Les charpentes ?Štaient soigneusement et solidementassembl?Šes; quelques-unes m??me ?Štaient d?Šcor?Šes de sculp-tures rappelant grossi?¨rement celles qui ornaient les ?Šdificesde rOrient nord-indien. Il en ?Štait de m??me, chez ce peuple,des ?Štoffes tiss?Šes -, leur coloration, leurs dessins avaient desressemblances incontestables avec les dessins et la colora-tion des ?Štoffes fabriqu?Šes sur les rampes de THimalaya. Les croyances religieuses des Scandinaves ne rappellentpas moins les premi?¨res croyances des Aryas. Gomme cesderniers, ils pensent que les hommes les plus braves et quise sont distingu?Šs par leurs grandes actions sur la terre s'?Š-l?¨vent, au del?  de la tombe, au rang des dieux-, c'est pour-quoi ils ne redoutent pas la mort, mais la cherchent m??medans quelque action d'?Šclat. Les sacrifices humains sont en honneur chez eux pour fl?Š-chir les dieux, aussi bien que les sacrifices d'animaux m??les.On suspend les corps

des victimes dans le bois sacr?Š voisindu temple d'Upsal, non loin de la ville de Birka,et les arbrescomposant ce bois sont consid?Šr?Šs comme divins. Ils reconnaissent l'autorit?Š de chefs militaires ou rois etont, parmi eux, des familles nobles qui descendent desii?Šros. Ces rois n'exercent pas une autorit?Š despotique, maissont oblig?Šs de r?Šunir et de consulter les plus illustres parmiles nobles avant de rien entreprendre. j Les hommes de la Scandinavie joignent ?  ces qualit?Šs debravoure, ?  une intr?Špidit?Š que rien ne saurait faire fl?Šchir,l'amour du gain et une astuce peu commune. Tous trou-vent les moyens propres ?  ?Šluder les serments les plus so-



??? HISTOIRE DE L HABITATION.   297 f?§ lennels, si leur accomplissement est pr?Šjudiable ?  leurs int?Š-r??ts. Pour cela, il n'est pas de subterfuges et de finessesqu'ils n'emploient. Tous ceux qui comptent sur leur simplicit?Š, sur la ru-desse de leurs m?“urs pour les attirer dans quelque pi?¨ge, ytombent eux-m??mes infailliblement, car leur perspicacit?Š?Šgale leur ambition, leur rapacit?Š et leur prudence. Gomme leurs anc??tres, les Aryas, ils ont pour habitude,dans leurs demeures, de faire b??tir une grande salle danslaquelle ils r?Šunissent leurs pairs et leurs subordonn?Šs. L? , on d?Šlib?¨re, l? , on juge les diff?Šrents, l? , on donnedes banquets qui se prolongent pendant plusieurs jours etplusieurs nuits, et qui se terminent souvent par des rixes. S'ils croient n?Šcessaire de tenter une exp?Šdition tr?¨s-fruc-tueuse sur un territoire voisin, iis choisissent, comme ilvient d'??tre dit, quelque plage ?Šcart?Še, domin?Še par un pro-montoire ou presqu'?Žle ?  l'embouchure d'un fleuve et s'yfortifient, afin de pouvoir s'y r?Šfugier et s'y d?Šfendre en casde revers, jusqu'?  ce qu'une autre exp?Šdition leur apportedes secours^ aussi ont-ils grand soin de se mettre en com-munication constante avec la mer qui les d?Šrobe eux et leurbutin ?  toute poursuite, car aucun peuple ne sait tenir lamer et la franchir

avec rapidit?Š, comme le savent faire ceshommes du Nord. Les habitations des personnages importants parmi euxpr?Šsentent une agglom?Šration de b??timents de dimensionset destinations vari?Šes, dispos?Šs sans sym?Štrie, mais en rai-son de la convenance de chacun. Les plus vastes, parmi cesdemeures, ressemblent ?  des villages, car chaque pi?¨ce, o?š?  peu pr?¨s, est une maison, petite ou grande, suivant le be-soin. Ces maisons sont ou juxtapos?Šes, se joignant par unpoint ou s?Špar?Šes, et mises en communications alors lesunes avec les autres par des galeries de bois fort basses. Couvertes de bardeaux de pin ou de lames de schiste, elles



??? m HISTOIRE DE L HABITATION. n'ont qu'un rez-de-chauss?Še, et souvent m??me sont en partiecreus?Šes dans le sol, afin de mieux garantir les habitantscontre le froid. Des palissades, des haies, des foss?Šs entou-rent rhabitation, car les hommes de cette contr?Še tiennent fort?  leur ind?Špendance, et les villes m??mes semblent une agglo- yZO' m?Šration d'?Štablissements poss?Šdant chacun son enclos, plut?´tqu'un assemblage de maisons juxtapos?Šes donnant sur lavoie publique. Pour ?Šviter l'accumulation des neiges sur lestoits, ceux-ci sont ?  pentes tr?¨s-rai des. Les Scandinaves ?Šl?¨vent des chevaux et sont bons cava-liers. Les grandes prairies de leur pays fournissent le four- 298



??? histoire de l'h a bitati on. 299 rage n?Šcessaire ?  la nourriture de ces animaux, habitu?Šsd'ailleurs aux intemp?Šries. Dans leurs exp?Šditions maritimes, ils ne craignent pasd'en embarquer avec eux sur leurs grands bateaux, et s'em-parent de ceux qu'ils rencontrent dans le pays envahi ; ainsiforment-ils promptement des partis de cavaliers redouta-bles, en ce qu'ils se jettent ?  l'improviste sur les hameauxqu'ils pillent, puis ils se mettent au retour pour rejoindre legros de leurs troupes arm?Šes. La figure 90 pr?Šsente le plan d'une de ces habitationsisol?Šes. En A est l'entr?Še, ponceau franchissant un fos? ?Š, surl'escarpe duquel est plant?Še une haie vive. En B, la grandesalle dont la charpente est soulag?Še par deux rangs de poteaux. Un portique de charpente donne acc?¨s dans une salle C,au milieu de laquelle est construit un ??tre. C'est l?  quel'hiver se tient la famille, et que se pr?Šparent les aliments.Les habitants couchent m??me dans cette pi?¨ce pendant lesgrands froids. En D, sont des locaux destin?Šs au logementde la famille pendant la saison temp?Šr?Še. En E, la salle r?Š-serv?Še aux serviteurs et aux ?Štrangers. En F, une grande?Štable avec magasin ?  fourrage. La figure 91 pr?Šsente la vue de cette habitation, prise dupoint P. Les ouvertures qui ?Šclairent les pi?¨ces sont gar-nies

de bois d?Šcoup?Š et formant des dessins bizarres. Pour?Šviter l'action de l'air, des feuilles de talc, chez les plus ri-ches particuliers, ou des peaux d'??ne chez les pauvres, sontfix?Šes ?  l'int?Šrieur de ces ouvertures, et laissent passer unelumi?¨re p??le. La fum?Še s'?Šchappe par de larges ouvertures laiss?Šesdans le toit et abrit?Šes par une sorte d'ouverture mobile quel'on abaisse au besoin pour boucher l'orifice. Les combles, comme il vient d'??tre dit, sont couverts de pe-tites planches de bois de sapin se recouvrant comme des ?Šcail-les, ou, dans certaines contr?Šes, de grandes lames de schiste.





??? 3o4 HISTOIRE DE L'H ABITATION. a Les bois sont rev??tus de couleurs tr?¨s-vives et formantdes entrelacs. Les anciens, parmi les Scandinaves, pr?Štendent que lesdemeures de leurs a??eux ?Štaient circulaires. Les Scandinaves ont ?šn grand respect pour les arbres, etleurs habitations en sont entour?Šes.



??? HISTOIRE DE iJ H ABIT ATI ON. 3l7 XXIV LA GAULE SOUS LES MEROVINGIENS,ET LES CARLOVINGIENS. De Fempire de Rome, il ne restait plus dans les Gaules,que le souvenir. Cette vaste et belle contr?Še avait ?Št?Š envahiepar les pleuplades venues du nord-est, qui se pr?Šsentantd^abord comme les alli?Šes de Pempire, s'?Štaient peu ?  peu?Štablies de gr?Š ou de force dans les bassins de la Meuse, dela Marne, de TOise, de la Seine, dans le pays des S?Šnonais,puis sur la Loire et dans les provinces m?Šridionales. Ces nouveaux venus n'apportaient avec eux que des tra-ditions d'art fort vagues, et une industrie tr?¨s-inf?Šrieure ? celle des Gaulois. Dans l'espace de deux si?¨cles, m?Šlang?Šsaux populations de la Gaule, ils s'?Štaient convertis au chris-tiaflisme, et n'en continuaient pas moins entre eux les luttesincessantes, qui avaient ensanglant?Š les derniers temps del'empire. Divis?Šs en tribus attach?Šes ?  des chefs, ces barbares tou-tefois, suivant les habitudes conserv?Šes chez eux depuis dessi?¨cles, ne s'?Štaient pas ?Štablis dans les villes gallo-romai-nes, mais dans les campagnes, formant ainsi des groupes



??? HISTOIRE DE L HABITATION. isol?Šs, ind?Špendants et ne reconnaissant d'abord d'autreautorit?Š que celle des chefs qu'ils s'?Štaient choisis. Les anciennes vill?“ romaines convenaient ?  ce genred'existence, aussi furent-elles occup?Šes, et ces barbares s'em-par?¨rent du sol qui les entourait, en cherchant ?  accro?Žtreleur part, au d?Štriment des voisins plus faibles. Il advint ainsi que quelques-uns d'entre eux acquirentune pr?Špond?Šrance marqu?Še, et s'?Šrig?¨rent en petits souve-rains guerroyant pour leur compte avec leurs leudes, leursfid?¨les et les colons ou cultivateurs du sol qu'ils s'?Štaientappropri?Šs. Cependant l'unit?Š gallo-romaine ?Štait assezcompacte pour que les nouveaux possesseurs du sol fus-sent oblig?Šs de compter avec elle. Ce morcellement ?Štait an-tipathique ?  la nation, et, les plus habiles parmi les chefsfrancs, s'appuyant sur ces traditions, finirent p?'- se faireproclamer rois par leurs pairs. Si, au point de vue politi-que, la Gaule put ainsi ressaisir une partie de l'organisationromaine, les chefs qui la gouvernaient ne chang?¨rent pasleurs habitudes, et v?Šcurent presque toujours en dehors desgrands centres de population. Le pouvoir, que s'?Štaientainsi arrog?Š ces premiers rois, ?Štait sans cesse contest?Š, et nese transmettait que difficilement. Dagobert sut, le

premier, vers 63o, en s'appuyant sur laclasse des hommes libres et sur le peuple attach?Š aux sou-venirs de l'?Špoque prosp?¨re de l'empire, attaquer et vain-cre les grands leudes, et put se consid?Šrer comme souve-rain. / C'est ?  cette ?Špoque qu'Epergos et Doxi abord?¨rent surle territoire des Francs. Doxi avait eu le temps d'oublier sahaine contre le christianisme. Les traditions mythiquesaryennes, dont les Scandinaves n'avaient conserv?Š qu'und?Šbris grossier, lui semblaient ne plus pouvoir fournir unecarri?¨re durable. D'un autre c?´t?Š, la confusion qui r?Šgnait dans les Gaules 3??2



??? HISTOIRE DE l'H A BIT ATI O N. 3o3 parmi les populations demeur?Šes gallo-romaines et les nou-veaux dominateurs, la ruine de cette administration del'empire si fort admir?Še jadis par lui, apport?¨rent dans sonesprit une nouvelle lumi?¨re. En reconnaissant P?Šnergieavec laquelle quelques ?Šv??ques de la Gaule luttaient pourmaintenir, au milieu de cette soci?Št?Š d?Šcompos?Še, les restesdes libert?Šs civiles, du droit, de la morale et de la civilisa-tion, Doxi n'h?Šsita pas, il se fit chr?Štien et chr?Štien fer-vent. Bient?´t, il apporta dans ses nouvelles convictionsla passion quelque peu intol?Šrante qui ?Štait dans sa na-ture. ?‰pergos, comme toujours, se contenta d'observer, necroyant ?  rien de fixe et ne voyant, dans tout-?Štat de l'huma-nit?Š, qu'une transition vers une situation pire ou meilleure.Nos deux compagnons ?Štaient plus que jamais loin des'entendre. Doxi ne voyait de salut pour la soci?Št?Š que dansl'?Štablissement d'un r?Šgime th?Šocratique, et s'?Šlevait contreles obstacles qu'opposaient ?  ce r?Šgime et le caract?¨re deschefs guerriers et l'esprit romanis?Š du peuple. ?‰pergos necessait de le railler ?  ce sujet en lui d?Šmontrant par desexemples r?Šp?Št?Šs chaque jour, que les ?Šv??ques avaient d'au-tant plus d'influence sur les populations et sur les grands,qu'il se

renfermaient dans leurs fonctions pastorales etne pr?Štendaient pas au pouvoir. D'ailleurs ces grandsleudes francs et Dagobert lui-m??me, tout chr?Štiens qu'ils?Štaient, ne suivaient gu?¨re les pr?Šceptes de la morale duChrist. Ils avaient des esclaves et autant de femmes qu'ils pou-vaient en nourrir, ?Štalaient un faste barbare, et s'ils don-naient d'une main aux monast?¨res et aux ?Šglises, ils pillaientde l'autre ?Šglises et monast?¨res. La cour du roi pr?Šsentait un ?Štrange spectacle-, on yvoyait de saints personnages et des courtisanes, des escla-ves favoris et des leudes ruin?Šs vivant aux d?Špens du prince,



??? 3o4 HISTOIRE DE L'H ABITATION. des ambassadeurs et des gens sans aveu pr??ts ?  tous les crimes. La d?Švotion et Porgie y avaient part ?Šgale, et onpassait de l'?Šglise aux banquets.



??? HISTOIRE DE iJ H ABIT ATI ON. 3l7 Dagobert s?Šjournait habituellement dans ses vill?“^ tant?´tdans Fune, tant?´t dans Pautre, jusqu^?  ce que les provisionsamass?Šes dans ces grands centres agricoles fussent consom-m?Šes. Doxi, plein d'un z?¨le de n?Šophyte, avait ?Št?Š distin-gu?Š par Eligius, homme de sens, habile orf?¨vre, chr?Štiensinc?¨re, poss?Šdant la confiance du roi, qu'il ne quittait pas.Les connaissances d'?‰pergos avaient ?Šgalement ?Št?Š go??-t?Šes par Eligius, curieux de toutes choses tenant ?  Fart et ? l'industrie. Nos deux compagnons furent donc invit?Šs ?  se rendredans Fune de ces vill?“ royales, afin de passer quelquesjours aupr?¨s d'Eligius qui voulait les pr?Šsenter ?  Dagobert,comme des personnages distingu?Šs pouvant l'instruire surF?Štat des contr?Šes du Nord. Cette villa (figure 92), situ?Še sur les rampes d'un coteau,non loin des bords de FOise, ?Štait entour?Še de bois giboyeuxdans lesquels le roi et sa cour allaient souvent chasser. Mal-gr?Š son ?Štendue, l'aspect ext?Šrieur de cette demeure ?Štaittr?¨s-simple, et rappelait les ?Štablissements gallo-romainsanalogues. L'entr?Še principale, ferm?Še d'une palissade, secomposait d'une petite cour avec deux b??timents contenantla porterie et quelques pi?¨ces d'attente pour les ?Štrangers.De l? , on

p?Šn?Štrait dans une seconde cour plus vaste, en-tour?Še de portiques bas, faits de charpente, donnant sur leslogements des personnes directement attach?Šes au prince.A l'angle de cette cour est une tour carr?Še ?  quatre ?Štages.C'est la demeure particuli?¨re du roi. Le dernier ?Štage neconsiste qu'en une plate-forme couverte, d'o?š la vue s'?Š-tend au loin. Du rez-de-chauss?Še de cette tour, on com-munique ?  la grande salle par un portique qui donne suiune troisi?¨me cour. C'est dans cette salle que se tiennentles assembl?Šes et les banquets r?Šp?Št?Šs. A c?´t?Š, et r?Šunie parune galerie, est une immense cuisine. Sur l'autre flanc, unportique qui donne sur la cour des ?Šcuries, plus basses, pos- 20



??? 3o6 HISTOIRE DE l'H ABIT AT 10 N. -i,ijgjj.l.j.,f 11 uiiiii : I I.JiÂ? . n-^uKi s?Šdant une entr?Še sp?Šciale, et, au fond, un b??timent affect?Šaux ?Štrangers, avec entr?Še particuli?¨re. La construction de ces b??timents est faite de petites pier-res taill?Šes et r?Šunies par du mortier. Tous les comblessont en charpentes couvertes de tuiles romaines. Les int?Š-rieurs sont rev??tus d'enduits peints et de grossiers lambris,les charpentes sont ?Šgalement colori?Šes. A quelque distance est une grande chapelle, puis les ha-bitations des colons, basses, couvertes de chaume et d'as-pect pauvre. Cette villa est une des plus petites que pos-s?¨de le roi, et cependant elle peut loger de deux ?  troiscents personnes, tant ma?Žtres qu'esclaves et serviteurs, carceux-ci couchent habituellement sous les portiques. En l'absence du roi qui ?Štait en chasse, Eligius fit voiraux deux compagnons les locaux de la villa. Cette visiteexcita chez eux plus de curiosit?Š que d'admiration, car ellene leur montrait rien de nouveau. Ces constructions rappelaient grossi?¨rement les habita-tions romaines des champs, et les ornements qui les d?Šco-raient ?  l'int?Šrieur offraient un singulier m?Šlange de luxeet de pauvret?Š. A c?´t?Š d'?Štoffes d'Orient d'une richesseinou??e qui couvTaient les lits et des bancs, on vo_yait desmurs

rev??tus de peintures barbares ex?Šcut?Šes par les mainsles plus inhabiles. Les boiseries, les meubles ?Štaient le pro-duit de pillages ou les d?Špouilles de quelques anciens ?Šdi-fices, et mettaient en pr?Šsence les oeuvres d?Šlicates de l'artet celles dues ?  une fabrication primitive. Eligius tenait fort ?  faire remarquer ?  ses invit?Šs certainsmeubles rev??tus par lui de lames d'or et d'argent, et qu'ilconsid?Šrait comme fort beaux; mais Epergos sentait les?Šloges s'arr??ter dans sa gorge, et Doxi ne disait mot, pen-sant que cet or e??t ?Št?Š employ?Š plus fructueusement ?  sou-lager bien des mis?¨res. Toutefois Eligius, qui ?Štait bonhomme, ne s'offensa pas de la froideur de ses h?´tes, tout en



??? HISTOIRE DE L'H A B IT AT I ON. So/ se r?Šservant de conna?Žtre plus tard leur sentiment. L'occa-sion s'en pr?Šsenta lorsqu'ils furent ?  table. En effet, ?‰per-gos, s'adressant ?  Eligius, parla ainsi : Â? Tu es un hommetrop ?Šclair?Š, Eligius, pour ne pas satisfaire ma curiosit?Š surun point.... Comment est-il arriv?Š que les arts de Rome,qui, dans les Gaules, avaient atteint une grande perfection,aient ainsi d?Šclin?Š?... Car toi-m??me reconnais que parmi lesobjets d?Špos?Šs dans cette villa^ il n'en est pas qui puissentrivaliser- avec ceux que vous a l?Šgu?Šs l'empire.... Tu m'asfait voir des chapitaux et des f??ts de colonnes provenantd'un monument pa??en, et tu admirais la puret?Š du travail....Pourquoi ne pouvez-vous faire aussi bien? Pourquoi lesustensiles, les meubles que tu nous a montr?Šs, sont-ils gros-siers, si on les compare ?  ceux que nous ont transmis cespa??ens et dont nous poss?Šdons encore des exemples? â€” H?Š-las! r?Špondit Eligius, j'ai travaill?Š depuis mon enfance dansl'espoir d'atteindre ?  cette perfection des arts romains, et jen'ai pu obtenir que des r?Šsultats imparfaits. Les ?Šcoles nousfont d?Šfaut-, les d?Šsastres subis par la Gaule ont d?Štourn?Šles hommes de la pratique des arts. Pendant longtemps,chacun n'avait d'autre souci que de conserver sa vie.

Etpourquoi donc aurait-on ?Šlev?Š des monuments, fabriqu?Š desmeubles ou des bijoux? D?¨s qu'une demeure conservait uneapparence de luxe, elle ?Štait pill?Še et d?Švast?Še. Ainsi les ar â– tistes, les artisans anciens, sont morts sans avoir l'occasionde transmettre leur art ou leur m?Štier ?  la jeunesse. Celle-ci, ignorante, ne connaissant d'autre ?Štat que celui de laguerre, et Dieu sait quelle guerre ! est retomb?Še dans un ?Štatde barbarie ?Šgal ?  l'ignorance des peuplades qui envahis-sent notre sol. C'est depuis peu que nous avons pu nous li-vrer de nouveau aux arts de la paix. Les chefs francs ontl'amour du luxe-, ils pr?Štendent rivaliser avec la pompe desempereurs d'Orient. Il leur faut des v??tements pr?Šcieux, desmeubles et des joyaux enrichis d'or et de pierreries, et ils



??? TT 3oS HISTOIRE DE L^HABITATION. croient, s'ils sont couverts d'or au point de ne pouvoir mar-cher, montrer leur puissance et leur-amour pour les belleschoses. â€” Mais toi, Eligius, tu ne saurais ??tre s?Šduit par celuxe apparent et grossier, et puisque tu as l'oreille du roi,comment n'essaycs-tu pas de lui faire comprendre combienil sied ?  la richesse d'??tre simple dans ses v??tements, dansses demeures, et combien la grandeur d'un prince consistedans la perfection des arts pratiqu?Šs par ses sujets. â€” Si tudemeurais quelque temps parmi nous, ?‰pergos, tu conna?Ž-trais l'?Štendue des maux qui rongent la Gaule, et tu te de-manderais, comme je me le suis demand?Š souvent, si cepeuple soumis ?  tant de mis?¨res n'est pas pr?Šdestin?Š....,puisqu'il vit encore apr?¨s toutes ces hontes et ces d?Šsastres.L'espoir de voir la Gaule se relever un jour me soutient aumilieu des ?Špreuves auxquelles nous sommes soumis, et moitout le premier. Je vois ici mille choses r?Špr?Šhensibles et cri-minelles. Ces chr?Štiens de nom se livrent ?  des actes qu'eus-sent r?Šprouv?Šs les pa??ens-, la violence, la ruse, la trahisonr?Šgnent dans les cours, parmi ces chefs francs qui devraientdonner au peuple l'exemple de la sagesse, de la retenue etdu respect pour les choses sacr?Šes. Tous, malgr?Š les

d?Šcretsde l'?‰glise, prennent plusieurs femmes, r?Šduisent des popu-lations en esclavage, et ne mettent aucun frein ?  leurs pas-sions*, prodigues et avares, luxurieux et d?Švots, sans foi etsaisis de crainte en pr?Šsence d'un signe funeste, on les voittour ?  tour arrogants et humbles, ivres ou repentants....Que veux-tu ! sorti du peuple, j'aime le peuple, et je fermeles yeux sur tant de violences et de crimes pour tenter de lesoulager quand l'occasion se pr?Šsente. Ce que je puis faireest peu de chose, assur?Šment ^ mais, si peu que ce soit. Dieum'en sait gr?Š, puisqu'il voit que je ne puis faire davantage,et que tous mes efforts tendent ?  profiter des mouvementsg?Šn?Šreux que j'?Špie chez nos ma?Žtres. Car il ne faudrait pascroire que ces hommes sont ' "accessibles aux bons senti-



??? HISTOIRE DE iJ H ABIT ATI ON. 3l7 ments; s'ils naissent parmi eux, ils s'y abandonnent avec lam??me passion qu'ils mettent ?  poursuivre le mal. Le roi, aumilieu de tant de perversit?Š, laisse percer souvent les ?Šclairsd'une ??me grande et faite pour gouverner. Dieu m'est t?Š-moin que je pr?Šf?Šrerais mille fois la retraite au r?´le que jeremplis ?  la cour^ mais si, du milieu de cet amas de cor-ruption, je puis parfois extraire une perle fine, je suis r?Š-compens?Š de ma patience, que beaucoup consid?¨rent commeune condescendance coupable..,. Ceux qui ont voulu, pleinsde z?¨le pour la cause de Dieu et de la justice, se faire lescenseurs amers des m?“urs de nos ma?Žtres n'ont eu que lavaine satisfaction de d?Šcharger leur c?“ur de ce qui l'oppres-sait^ proscrits honteusement, pers?Šcut?Šs, mis ?  mort m??me,ils ont ?Št?Š des martyrs peut-??tre, mais n'ont pas bris?Š unecha?Žne ou soulag?Š une mis?¨re; j'ai cru qu'il ?Štait plus utiled'agir autrement. Je ferme donc les yeux sur le mal et sai-sis toute occasion de faire un peu de bien. â€” Tu n'en jouispas moins, objecta Doxi, des biens et des avantages queprocure la confiance du prince et le rang que tu occupes au-pr?¨s de lui? â€” Tu parles comme un n?Šophyte, reprit Eli-gius, et tu n'as jamais v?Šcu ?  la cour, et, qui plus est, ?  lacour d'un roi

franc. Sache donc que nul ?Štat n'est plusrude; pour celui qui poursuit le bien, les splendeurs, lesplaisirs de la cour sont voil?Šs de tristesse, les mets les plusd?Šlicats sont amers, le sommeil est entrem??l?Š de r??ves p?Šni-bles, et les marques de faveur m??mes du prince, nous enve-loppent d'?Špines. Certes celui qui ne poursuit que des pro-jets ambitieux, qui cherche ?  supplanter des rivaux, quitriomphe de leur humiliation, qui voit ses biens s'accro?Žtrepar la volont?Š du ma?Žtre, a peut-??tre des jours d'ivresse tropsouvent suivis de cruelles d?Šceptions; mais pour celui quiveut conserver la puret?Š et l'ind?Špendance de son ??me, quiemploie cette faveur du prince, non pour augmenter ses ri-chesses au d?Štriment du bien de ses rivaux, mais pour obte-



??? 3lO HISTOIRE DE l'H A BIT ATI O N. nir justice et soulager des infortunes-, pour celui-l? , il n'estni repos ni joie, le bien qu'il fait n'est jamais complet, car ilfaut Tarraclier d'entre mille mains avides qui en retiennentdes lambeaux. Si Ton veut poursuivre sa t??che et faire pr?Š-valoir ce qu'on croit ?Šquitable, c'est par la souplesse qu'ilconvient d'obtenir la plus l?Šg?¨re faveur. A la cour, si cha-cun trouve tout simple qu'on sollicite impudemment poursoi-m??me, la d?Šfiance et la haine s'attachent ?  celui qui de-mande de r?Šparer une injustice, puisque toute injustice r?Š-par?Še d?Šmasque un coupable qui le plus souvent est l? , pr?¨sdu prince, et invente mille calomnies pour vous perdre....Si j'avais un ennemi, Doxi, je l'am?¨nerais ?  la cour et m'ef-forcerais de lui faire obtenir la faveur du prince.... Â?



??? HISTOIRE DF. L HABITATION. 3ii XXV LES SARRASINS. En 827, les Musulmans s'empar?¨rent de la Sicile, etTempire de Constantinople perdit ainsi un des plus beauxtieurons de sa couronne. Ces Sarrasins, comme on les appelait alors, loin de d?Š-vaster le pays et de saccager les villes, apport?¨rent danscette ?Žle un ?Štat de civilisation avanc?Š, et surent y d?Švelop-per diverses industries qui enrichirent la contr?Še, notammentla fabrication de ces belles ?Štoffes tiss?Šes de soie d'or et d'ar-gent, qui alors se vendaient dans tout l'Occident. Ils divi-s?¨rent l'?Žle en trois vais administr?Šs par des cadis, sous legouvernement d'un chef supr??me qui r?Šsidait soit ?  Messine,soit ?  Palerme. L'art grec et l'art romain en Sicile ?Štaient tomb?Šs, sousles derniers empereurs d'Orient, aux derniers degr?Šs de lad?Šcadence. Les Sarrasins firent rena?Žtre ces arts, mais enleur donnant une direction nouvelle, et sans imiter en rienles d?Šbris des monuments antiques qui existaient encore surce territoire. Ils apportaient avec eux des m?Šthodes de b??tiradopt?Šes alors en ?‰gypte et sur les c?´tes de l'Afrique qui?Štaient en leur pouvoir depuis trois si?¨cles.



??? 3i2 histoire de l'habitation. Palernie, Messine, Catane sortaient de l'abandon o?š legouvernement des empereurs d'Orient les avait laiss?Šs tom-ber. Les murailles antiques ?Štaient r?Špar?Šes, des routes?Štaient ouvertes, des aqueducs amenaient les eaux des mon-tagnes dans ces cit?Šs, et des palais somptueux, des mos-qu?Šes rempla?§aient les ruines provoqu?Šes par les d?Švasta-tions des Vandales, le temps et Tincurie des peuples livr?Šsaux dissensions. Toutefois la population des campagnes etdes villes m??me conservait ses habitudes, sa religion, sansque le gouvernement des Aglabites et des Fatimites, quileur succ?Šd?¨rent, y m?Žt obstacle. Contrairement aux coutumes des chr?Štiens de cette ?Špo-que, les musulmans ne pers?Šcutaient pas les populationspour cause de religion, et se contentaient d'exiger d'ellesune soumission absolue ?  Fautorit?Š, et l'imp?´t. Elles pou-vaient d'ailleurs conserver leur culte, ?  la condition de pasle manifester hors des temples. On voyait donc dans les villes ?  la fois des constructionssarrasinoises et des ?Šglises et habitations chr?Štiennes. Il yavait ainsi comme deux peuples Juxtapos?Šs, vivant chacun?  sa mode, adonn?Šs ?  l'industrie et au commerce, sous uneautorit?Š arbitraire, mais sage et prudente, ne pensant pasqu'il y e??t int?Šr??t ? 

obliger les gens ?  croire ?  tel ou teldogme, du moment qu'ils remplissaient leurs devoirs civilset vivaient paisiblement. Epergos et Doxi visit?¨rent cette ?Žle vers io5o. Elle ?Štaiten pleine prosp?Šrit?Š et excitait la convoitise de ces terriblesNormands, install?Šs d?Šj?  en Italie, o?š ils faisaient la guerretant?´t pour le compte des autres, tant?´t dans leur propreint?Šr??t, d?¨s l'an io35. Depuis l'?Špoque de leur entretien avec Eligius, nos deuxcompagnons avaient travers?Š bien des aventures, et, pourne parler que des principales, sous le r?¨gne de l'empereurCharlemagne, ?‰pergos avait ?Št?Š charg?Š de missions impor-



??? HISTOIRE DE iJ H ABIT ATI ON. 3l7 tantes en Orient et en Espagne par ce prince, qui prisaitfort ses connaissances ?Štendues. II avait d?? rapporter ?  lacour de l'empereur des manuscrits grecs et arabes, et lestraduire, afin de r?Špandre ainsi dans les monast?¨res T?Študedes sciences cultiv?Šes chez les Orientaux, et enseigner dansces ?Štablissements la g?Šom?Štrie, l'art de conduire les eaux,d'am?Šliorer les terres, de cultiver les arbres fruitiers, deb??tir et de peindre. Ainsi, pendant presque toute ladur?Še du r?¨gne de Charlemagne, ?‰pergos avait eu l'occa-sion d'employer son temps, et n'avait eu avec son com-pagnon Doxi que des relations peu fr?Šquentes, celui-cis'?Štant retir?Š dans un couvent et d?Šsapprouvant les nou-veaut?Šs introduites par l'empereur. Â? Le christianisme,lui disait Doxi, quand par hasard ils se trouvaient ensem-ble, a eu la fortune d'arriver sur la terre au moment o?šTempire romain, mena?§ant ruine, succombait sous les coupsdes barbares. C'est bien l?  ce qui montre son origine toutedivine. Dieu indiquait ainsi clairement qu'il repousse commeune d?Šviation de la voie trac?Še par lui ?  l'humanit?Š cescivilisations tant admir?Šes par toi et qui aboutissent toutes?  la plus abjecte corruption. Son Fils n'a-t-il pas dit :Â? Heureux les pauvres d'esprit! Â? Le champ ?Štait

libre;l'homme primitif d?Šbordait comme un fleuve puissant, etinondait toutes les terres sem?Šes d'ivraie. Â? Voil?  ma loi,Â? simple, compr?Šhensible pour toutes les intelligences Â?,disait le Christ, et son P?¨re jetait bient?´t sur le vieuxmonde les natures primitives qui pouvaient seules l'accep-ter et la suivre. N'est-ce pas aller contre les d?Šcrets de laProvidence, contre ses intentions manifestes de chercher ? renouer les fils bris?Šs de la pr?Štendue science des anciens,conserv?Še chez des peuples ?Švidemment suscit?Šs par l'es-prit du mal? L'empereur va combattre les infid?¨les, et illeur demande l?Šs ?Šl?Šments d'orgueil et de savoir qui ontperdu les hommes. Et toi qui sais o?š cette vaine science a



??? 3i4 histoire de l^habitation. conduit, non-seulement tu ob?Šis aux ordres du prince, maistu les provoques-, c'est mal. L'inqui?Štude de Satan te do-mine! â€” Allons! mon bon Doxi, ne te f??che pas. Si je suisvou?Š ?  Satan, qui d'ailleurs ne m'a jamais fait l'honneur deme manifester ses intentions, tu sais qu'il en est ainsi depuislongtemps; que pr?Štends-tu? Toi tu es n?Š pour arr??ter lamachine terrestre, moi, pour l'aider dans sa marche; ?  quoibon discuter? Au revoir; je m'en vais ?  Bagdad! Â? Plus tard, Epergos avait assist?Š ?  l'invasion des Nor-mands sur le soi des Francs; il avait revu de pr?¨s ces hom-mes rudes, cauteleux, rapaces et avides, sans foi; il avaitretrouv?Š en eux ces Scandinaves dou?Šs d'une ?Šnergie puis-sante et tenace, et ?  Doxi, qui se lamentait alors sur l'in-cendie des couvents, sur le pillage des villes, il r?Špondait :Â? Mais, ami Doxi, de quoi donc te plains-tu? N'est-ce pasun dernier flot de ce fleuve de barbares suscit?Š par la Pro-vidence qui envahit le sol cultiv?Š de nouveau par nous ? Voscouvents ?Štaient trop riches. Nous avions trop profit?Š desenseignements que voulait r?Špandre le grand empereurKarle sur l'Occident. Tu le bl??mais alors, cet empereur, demi'envoyer en Orient chercher les d?Šbris des civilisations an-tiques et de l'?Šcole d'Alexandrie. Probablement

avais-turaison, puisque voil?  des hommes primitifs qui viennentbouleverser notre ouvrage, avec la permission de Dieu,sans aucun doute. Observe comme ton entendement a par-fois des lacunes, mon vieux camarade. Tu dis aujourd'huique ces Normands sont vomis par l'enfer, parce qu'ils techassent de ton couvent et d?Štruisent ce que nous avions pufaire, disais-tu, sur l'instigation de Satan ! w Quand la discussion entre les deux compagnons prenait cetour, Doxi ne manquait jamais d'accabler ?‰pergos d'injureset celui-ci quittait la partie, sifflotant sur l'ongle de son pouce. ?‰tablis d?Šfinitivement sur le sol des Francs, ces Normandss'?Štaient montr?Šs d'autres hommes.



??? HISTOIRE DE iJ H ABIT ATI ON. 3l7 Du moment que la terre ?Štait ?  eux, ils se gardaient de lalaisser en friche, ils la faisaient cultiver avec soin, ?Šlevaientdes bestiaux et des chevaux, b??tissaient de bonnes forte-resses pour prot?Šger le pays, nouaient des relations com-merciales avec leurs voisins, amassaient des tr?Šsors qu'ilssavaient employer utilement et, s'?Štant convertis au christia-nisme , se firent les d?Šfenseurs z?Šl?Šs de P?‰glise, en tantqu'elle ne g??nait pas leurs int?Šr??ts. Bient?´t la provincequ'ils occupaient fut une des plus riches de la France et desmieux administr?Šes, mais la population augmentant tou-jours, il fallut chercher fortune ailleurs. Il n'y avait pas assezde terre en Normandie pour nourrir tant de gens, d'autantqu'ils avaient bon app?Štit. N'ayant rien perdu de leur ?Šner-gie, mais vivant ?  l'?Štroit sur le sol qu'ils s'?Štaient fait donnerdans, les Gaules, ils essay?¨rent de d?Špasser leurs limites, etse heurt?¨rent ?  des populations ?Šgalement press?Šes \ puis ? ce jeu, on pouvait perdre autant que gagner. En gens avis?Šset pratiques, sachant calculer les-chances, ils demeur?¨rentdonc relativement en paix sur leurs fronti?¨res, mais envoy?¨-rent ceux d'entre eux, qui ne pouvaient vivre sur le sol, guer-royer au loin. C'est ainsi que des partisans s'en all?¨rent enItalie,

lou?¨rent leurs bras aux divers comp?Štiteurs qui sedisputaient le pays, puis finirent par se battre pour leurpropre compte et s'install?¨rent dans l'Apulie. Il n'est besoin de dire que Doxi s'?Štait r?Šconcili?Š avec euxdu jour o?š, au lieu de piller les couvents des autres, ils semirent ?  en b??tir pour leurs moines. Nos deux compagnons avaient vu les Normands en Italie,ils savaient comme ils se comportaient, l?  comme ailleurs-,employant la ruse et la force suivant l'occasion pour arriver?  leurs fins, grands pillards du bien des autres quand ilsn'avaient pas l'espoir d'en tirer profit autrement, mais tr?¨s-conservateurs de ces biens quand ils pouvaient esp?Šrer lesexploiter. Ils savaient que leur d?Šsir ?Štait de s'emparer quel-



??? 3o4 HISTOIRE DE L'H ABITATION. que jour de la Sicile ^ car ce pa3^s fertile pouvait satisfaireleur vaste app?Štit. ?‰pergos, qui n'avait cess?Š de maintenir des relations avecles musulmans, avait des lettres pour un des plus richeshabitants de Palerme nomm?Š Moafa. C'?Štait un hommejuste, fort estim?Š et qui ?Štait d?Šj?  vieux. Il habitait un palaisnon loin des murs de la ville, dans un lieu charmant. Cette demeure se composait d'un gros logis ?  plusieurs ?Štages, solidement b??ti de pierres de taille et tout entour?Š dejardins. Suivant l'usage, des b??tisses l?Šg?¨res, ?Šlev?Šes ?  quel-que distance du palais, renfermaient les serviteurs, les cui-sines, les bains, des ?Šcuries et des portiques pour recevoirles ?Štrangers, avec quelques cellules y attenant. La figure 93 pr?Šsente le rez-de-chauss?Še de ce plan du pa-lais. Une large ouverture A donne entr?Še dans un vestibulelong B, aux extr?Šmit?Šs duquel sont dispos?Šs deux pi?¨ces,l'une pour le serviteur qui doit ??ti'e sans cesse aux ordres des



??? HISTOIRE DE iJ H ABIT ATI ON. 3l7 personnes qui entrent ou qui sortent, Pautre qui sert d'anti-chambre aux pi?¨ces dans lesquelles le ma?Žtre re?§oit les ?Štran-gers. En regard, deux salles sont destin?Šes au logement desfamiliers. Au centre est une vaste salle, ouverte sur le dehors,vo??t?Še, avec quatre enfoncements. Dans celui du milieu estdispos?Še une fontaine de marbre, laissant couler une napped'eau qui se r?Špand dans un canal central coup?Š de petitsbassins carr?Šs. Dans les deux enfoncements lat?Šraux sont des divans etdeux portes qui communiquent avec les pi?¨ces lat?Šrales. Leservice peut se taire par le couloir post?Šrieur, entre ces deuxparties du palais. Deux beaux escaliers montent au premier?Štage, qui n'occupe que les deux extr?Šmit?Šs du b??timent; carla vo??te de la salle centrale s'?Šl?¨ve jusque sous le sol dudeuxi?¨me ?Štage. Ce premier ?Štage est occup?Špar les femmes.Le deuxi?¨me ?Štage pr?Šsente la m??me distribution que le rez-de-chauss?Še, si ce n'est que la grande salle centrale s'ouvrepar ses deux bouts, sur la campagne. C'est l?  que demeure lema?Žtre. Au-dessus sont encore quelques petites chambrespour les serviteurs, puis une terrasse d'o?š la vue est admirable. De ce point ?Šlev?Š, la ville, avec ses monuments cr?Šnel?Šs,avec les

minarets de ses mosqu?Šes couverts de mosa??ques ? fonds d'or, se d?Štache sur l'azur de la mer. A gauche,s'?Šl?¨ve la montagne abrupte qui forme promontoire et dontles roches d'un blanc safran?Š semblent ?Šmerger d'un jardind'oliviers, de palmiers, de figuiers. A l'opposite de la mer, s'ouvre le fond de la vall?Še, cou-vert de La riche verdure des orangers et des citronniers ettermin?Še par une couronne de sommets d?Šchir?Šs. De dis-tance en distance, de hautes piles de ma?§onneries indiquentle parcours des sources r?Špandues dans toutes les habita-tions et amen?Šes jusqu'au fa?Žte des ?Šdifices au moyen de cessyphons de ma?§onnerie habilement espac?Šs pour maintenirTeau ?  un niveau ?Šlev?Š.



??? 3o4 HISTOIRE DE L'H ABITATION. Les jardins qui entourent le palais, dont la figure 94 pr?Š-sente Taspect ext?Šrieur du c?´t?Š de Tentr?Še, sont plant?Šs avecart et coup?Šs d'une multitude de petits canaux de marbredans lesquels coule une eau claire et fra?Žche. La masse imposante du palais, dor?Še par le soleil et vue?  travers la verdure, est d'un aspect saisissant. La construc-tion simple, d?Špourvue de toute sculpture, mais savammentcombin?Še, est seulement d?Šcor?Še ?  sa partie sup?Šrieure parun large bandeau, servant de balustrade, couvert ext?Šrieure-ment d'une belle inscripton en relief et par un cr?Šnelage dontla dentelure, brillante de lumi?¨re, fait ressortir T?Šclat azur?Šdu ciel. Introduits dans les jardins, sur Tordre du ma?Žtre, et enattendant qu'ils pussent ??tre re?§us, ?‰pergos et Doxi ne selassaient pas d'admirer l'ordre, le calme riant de cette de-meure qui contrastait si fort avec ce qu'ils venaient de voiren Occident. Doxi surtout ne manquait pas d'exalter lagrave s?Šr?Šnit?Š de ces lieux si propres ?  la m?Šditation et quisemblaient refl?Šter des existences d'une r?Šgularit?Š parfaite. Suivant son habitude, il ne manquait pas, en s'appuyantsur cette impression, de critiquer am?¨renient les m?“urs tur-bulentes de ces Occidentaux qu'il venait de quitter et

au mi-lieu desquels il n'?Štait pas possible, m??me aux religieuxclo?Žtr?Šs, de vivre tranquilles. Â? Eh bien ! lui dit ?‰pergos,quand il eut fini son rapprochement entre ces coutumes oppo-s?Šes, fais-toi musulman ! Â? Doxi se tut, mais jeta un regardoblique sur son compagnon. Un esclave noir apparut bien-t?´t au seuil de l'entr?Še du palais et fit signe aux deux com-pagnons d'entrer. Ceux-ci laiss?¨rent leurs chaussures dans le vestibule, etmettant des babouches qu'on leur pr?Šsentait, furent intro-duits dans la grande salle centrale (fig. 95). Au-dessus de la fontaine, sur un fond d'or, une mosa??qued?Šlicate d?Šcore la grande niche.



??? HISTOIRE DE iJ H ABIT ATI ON. 3l7 Celle-ci, comme les deux autres, se termine par des encor-bellements de petites arcades qui rappellent les stalactites decertaines grottes ou les cellules de la grenade. L'or, Tazur,le vert, le blanc et le noir, sont r?Špartis de la mani?¨re la plusharmonieuse dans ces myriades d'alv?Šoles. Des arabesquespeintes bordent la vo??te, entourent les sommets des nicheset se marient ?  de grandes inscriptions qui surmontent lebandeau sup?Šrieur. Quant au bandeau inf?Šrieur, il est orn?Š de cordons demosa??ques qui entourent de fines colonnes de marbre blancplac?Šes aux angles et se retournent sur la plinthe. Les par-ties rest?Šes lisses des murs sont peintes en blanc. Le pav?Šest compos?Š de carreaux de marbre entrem??l?Šs de mosa??ques.L'eau, qui circule dans le petit canal et les bassins, entretientla fra?Žcheur dans ce lieu tranquille, ?Šclair?Š seulement par lagrande ouverture de Tentr?Še. Moafa est accroupi sur le divan d'un des grands retraitslat?Šraux devant lequel est jet?Š un tapis pr?Šcieux. Sans selever, il fait signe aux deux compagnons de se placer sur ledivan en face de lui, puis prenant les lettres, il les lit en si-lence et longuement pendant qu'un esclave apporte des fa-fra?Žchissements. L'esclave ayant disparu sans bruit par la porte perc?Šedans le fond du

retrait, apr?¨s un assez long silence, Moafadit : Â? Quel est celui de vous deux qui se nomme ?‰pergos ? â€”Moi, dit .celui-ci. â€” Et quel est l'autre? ajouta Moafa. â€”Doxi, mon compagnon. â€” Vous ??tes chr?Štiens ? â€” Oui. â€”D'Occident. â€” Oui. â€” Quel int?Šr??t vous conduit ?  Pa-lerme ? â€” La r?Šputation de son industrie, le charme du pays,la sagesse de ses ma?Žtres. Â? Puis apr?¨s un nouveau silence,Moafa reprit : Â? Les chr?Štiens" ne voyagent pas pour cher-cher la sagesse l?  o?š elle est, encore moins pour se p?Šn?Štrerdu charme d'un pays ; mais pour s'enrichir ou d?Šcouvrir lesc?´t?Šs vuln?Šrables d'une nation, afin de l'asservir par la ruse



??? 350 HISTOIRE DE L'H abIT ATI ON. OU par la force. â€” C^est possible, continua Epergos, maisnous deux, voyageons pour nous instruire et n'avons pointd^arm?Šes derri?¨re .nous. Â? Alors il raconta ?  son h?´te quel-ques-uns des longs voyages entrepris par Doxi et lui les d?Š-tails qu'il donnait paraissaient int?Šresser Moafa, qui T?Šcou-tait attentivement. Quand ?‰pergos se tut : Â? Bien, dit Moafa,c'est bon, mais tu n'es pas chr?Štien ? â€” Peu t'importe que jesois ou ne sois pas chr?Štien. Nous sommes avides d'ap-prendre et nous aimons les hommes, puisque nous n^avonscess?Š de parcourir le monde pour les conna?Žtre et chercherce qui est bon parmi eux, afin d'instruire les ignorants ou defaire aimer le bien -, qu'as-tu besom d'en savoir davantage ?â€” Il est mals?Šant d'interroger ses h?´tes, et mes paroles nedoivent pas t'offenser. Mais sache que la Sicile est envahiepar des espions venus d'Italie, au pouvoir des hommes duNord. La d?Šfiance nous est command?Še. As-tu vu ceshommes du Nord ? â€” Oui, j'ai v?Šcu parmi eux. â€” Sais-turien de leurs projets ? â€” Je sais qu'ils sont dirig?Šs par uneambition sans bornes et une rapacit?Š jamais assouvie*, que,s'ils soumettent l'Italie, ils voudront s'emparer de laSicile, puis de l'Afrique, puis de l'empire des Grecs, puis dela Syrie, puis du

monde entier. Â? Apr?¨s un nouveau silence,Moafa dit : Â? Si c'est ?Šcrit ? Allah est grand ! â€” Me per-mets-tu, Moafa, de te dire ma pens?Še ? â€” Dis : La paroleimprudente ne nuit qu'?  celui qui la prononce ; c'est ?  toi desavoir si tu dois parler ou te taire. â€” Eh bien! ces hommesdu Nord ne croient pas que leur destin?Še soit ?Šcrite par lamain d'Allah. Imprudents et barbares, ils vont toujoursdroit devant eux. Loin de se soumettre ?  un destin fatal, ilspr?Štendent le forcer, ce destin, par leur pr?Šsomptueuse au-dace, ?  le soumettre ?  leurs d?Šsirs. Ils vont, dans leur or-gueil, jusqu'?  croire qu'ils entra?Žneront Dieu dans leurs pro-jets, ?  force de pri?¨res et de persistance. Â? S'ils sont vaincus, si leurs desseins sont d?Šjou?Šs, ils disent



??? 350 HISTOIRE DE L'H abIT ATI ON. que c'est qu'ils ont manqu?Š d'adresse ou de courage, maisils recommencent, ne se soumettent jamais ?  la destin?Še...Les vrais croyants conduits par Mahomet, Omar et leursillustres successeurs se sont dit qu'ils devaient conqu?Šrir levieux monde, que Â? c'?Štait ?Šcrit Â?, et pleins de cette foi en laparole du ma?Žtre, ils se sont r?Špandus sur l'Asie, l'Afriqueet une partie de l'Europe. Pour combattre, pour conqu?Šrir,cette foi en la parole sacr?Še, en la destin?Še trac?Še, ?Štait unearme invincible. Â? En est-il de m??me, lorsque, les limites de la puissanceayant ?Št?Š atteintes, il ne s'agit plus que de garder ce qu'ona acquis, s'il survient un ?Šchec, un arr??t dans le d?Šveloppe-ment de cette puissance? Ce que l'Islam a acquis est menac?Š,n'est-il pas funeste de croire que le destin l'a voulu ainsi etque nulle puissance humaine ne peut pr?Švaloir contre sesarr??ts ?Šcrits d'avance sur le livre ?Šternel ? Vous ne doutezpas que l'ambition d?Šmesur?Še des hommes du Nord ne lespousse vers vos rivages -, que faites-vous pour pr?Švenir cetteinvasion ? Armez-vous vos villes ? Fabriquez-vous d'avancedes engins redoutables ? Â? Mettez-vous des gardes sur vos c?´tes ? Non, vous atten-dez que l'heure de l'aggression assign?Še par Allah ait sonn?Š *,alors vous vous

d?Šfendrez bravement et vous p?Šrirez s'il lefaut sous les ruines de vos forteresses, mais avec la convic-tion que si cette d?Šfense demeure infructueuse, c'est quecela ?Štait ?Šcrit, qu'il fallait que cela fut.... Â? Moafa semblait r?Šfl?Šchir profond?Šment; puis, apr?¨s unlong silence, souriant tristement : a Mais s'il est ?Šcrit que l'Islam doive ??tre refoul?Š dans lesd?Šserts d'o?š il est sorti ? Les desseins d'Allah sont imp?Šn?Š-trables. Nous avons beaucoup p?Šch?Š -, s'il veut nous puniret nous ramener ?  notre berceau, afin que nous reprenionsune nouvelle jeunesse ? Â? ?‰pergos n'insista pas. Les deux compagnons demeur?¨rent quelques Jours dans ?Žftiiifr i-itiii-??^rr



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. ce d?Šlicieux palais, Moafa leur ayant fait donner deux cham-bres d?Špendantes des b??timents ext?Šrieurs. Leur h?´te semblait prendre de plus en plus d^int?Šr??t ? leurs entretiens. Il leur expliqua comment ces demeures ?Štaient ?Šlev?Šespar des ouvriers siciliens, sur les indications d'architectesinstruits en E^gypte-, que la pierre ?Štait abondante dans lepaj^s, et que ces ouvriers ayant l'habitude de remployer,ces demeures ?Štaient construites avec cette mati?¨re ?  Text?Š-rieur, tandis qu'on r?Šservait le mode de b??tir des Orientaux,c'est-? -dire le blocage et les enduits, pour ces int?Šrieurs re-v??tus de peintures, de mosa??ques et de marbre. L'architecte du palais, qu'?‰pergos eut l'occasion devoir,lui d?Šmontra que ses proc?Šd?Šs de trac?Šs d?Šrivaient tous de for-mules g?Šom?Štriques tr?¨s-simples, et que ces vo??tes, si com-pliqu?Šes en apparence, des r?Šduits de la grande salle, ?Štaienttrac?Šes ?  l'aide de m?Šthodes faciles ?  saisir et ?  appliquer. Epergos se souvint que dans l'antique Egypte, il avait vuainsi des architectes tracer leurs plans et les moindres d?Š-tails de l'architecture ?  l'aide de formules g?Šom?Štriques etse demanda si ces traditions n'avaient pas ?Št?Š conserv?Šesdans les ?Šcoles d'Alexandrie pour ??tre employ?Šes, bien

qu'? un art tr?¨s-diderent, par les architectes musulmans qui, de-puis Omar, avaient d?? s'instruire au Caire et sur le bas Nil.Il constata ?Šgalement certains rapports de plans entre cette de-meure et les palais de l'Asie et de la Perse de l'?Špoque an-tique, et tout cela lui donna fort ?  r?Šfl?Šchir. 322



??? 350 HISTOIRE DE L'H abIT ATI ON. XXVI l'?Špoque f?Šodale. Â? Ainsi donc, disait ?‰pergos ?  son h?´telier, dans la villeabbatiale de Cluny, tu penses que nous pouvons traverser lepays jusqu'au duch?Š de Lorraine sans danger, mon com-pagnon et moi ? â€” Je ne dis point cela, mais que si vousvoulez attendre deux jours, notre sire Tabb?Š, qui s'en va vi-siter un de ses grands prieur?Šs, pr?¨s la ville d'?‰pinal, avecune grosse troupe, sera fort aise que vous vous joigniez ? lui. â€” Et que faut-il pour faire cela ? â€” Vous armer d'ungambison, d'un chapel de fer et d'un fort coutelas et vouspr?Šsenter ?  lui, comme de bons compagnons. Mon voisinMichel le Boen et moi vous servirons de caution. â€” Eh bien !qu'en dis-tu, Doxi ? â€” Je dis, r?Špondit celui-ci, qu'il ne con-vient gu?¨re de porter pareil harnois. â€” Allons donc! net'ai-je pas vu endosser le haubert pour combattre les Albi-geois, il n'y a pas longtemps ? â€” Nous sommes en payschr?Štien, et il est surprenant qu'on ne puisse voyager sanscet attirail. â€” Que veux-tu ? cela est ainsi. Il me serait in-diff?Šrent d'??tre d?Štrouss?Š, cela nous ?Štant arriv?Š souvent ;mais il nous importe de ne pas ??tre retard?Šs dans notre



??? 324 HISTOIRE DE iJ H A BI T A TIO N. mission pr?¨s du duc Thibaut. Allons voir le voisin Michelle Boen. Â? L'h?´telier conduisit les deux compagnons chezMichel qui ?Štait dans sa boutique. Elle est jolie la maison de Michel le drapier (figure 96)et se compose, au rez-de-chauss?Še, d'une grande boutiqueA, d'un parloir B et d'une cuisine C, avec laverie et latrinesen D. Un escalier ?  rampes droites, donnant en face d'uneporte ouverte directement sur la rue, monte au premier?Štage comprenant la salle E et deux chambres. Au-dessusdu petit b??timent D, s'?Šleve un escalier qui monte ?  l'?Štagesous comble, habh?Š par les apprentis et servant de galetas. En G, une cour ?Šclaire la partie post?Šrieure du logis. La fa?§ade de la maison sur la rue est b??tie de bonnespierres de taille, comme toutes les habitations des bourgeoisde Cluny, avec balcon en bois couvert par le comble, ?  l'?Š-tage sup?Šrieur. Michel s'empressa d'appeler sa femme lorsqu'il sut l'ob-jet de la visite de l'h?´telier, afin qu'on apport??t le vindans le parloir et, sur le d?Šsir manifest?Š par ?‰pergos, il fit?  ses deux compagnons l'honneur de son logis. La pi?¨ceimportante, la salle o?š se r?Šunissait la famille, ?Štait pourvued'une vaste chemin?Še, et tendue de serge-, le plafond com-pos?Š de solives apparentes, peint et fort

gai d'aspect. Toutcela ?Štait propre, car la ma?Žtresse du lieu, bonne m?Šnag?¨re,s'entendait ?  tenir une maison. Des bancs servant de bahuts,de grandes armoires de ch??ne ferr?Šes et une grande table au-tour de laquelle ?Štaient rang?Šs des escabeaux, garnissaient lasalle et reluisaient aux rayons du soleil qui filtraient ?  tra-vers les rondelles ?Špaisses de verre fermant les crois?Šes. Michel le Boen mit son chaperon par-dessus sa cotte, ettous quatre se dirig?¨rent vers l'abbaye. Deux jours apr?¨s, la chevauch?Še se mettait en marche.?‰pergos et Doxi couverts chacun d'une broigne solide, ar-m?Šs de coutelas, coiff?Šs de cerveli?¨res de fer, mont?Šs sur de
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??? 326 HISTOIRE DE L'H ABITATI ON. bons roLissins, faisaient partie de la troupe qui se composaitd\uie douzaine de moines, Fabb?Š ?  leur t??te, et d'une cin-quantaine de vassaux de l'abbaye arm?Šs, sans compter nosdeux compagnons. Cela menait grand bruit sur le chemin et voyageait gaie-ment faisant quatre repas par jour. La chevauch?Še passapar Chalon-sur-Sa?´ne, par Beaune et Dijon. On couchaitdans les couvents et on partait de grand matin. De Dijon, onalla ? Thil-Ch??tel, Is?´mes,Cherlieu, Luxeuilet Fougerolles. En sortant de Fougerolles le matin, pour traverser les f montagnes et se diriger sur Epinal, vers la troisi?¨me heurede marche, la troupe se croisa avec deux jeunes chevaliersbien mont?Šs suivis de leurs ?Šcuyers. Ces deux cavaliers pa-raissaient ??tre des personnages de haute lign?Še. Ayantappris que l'abb?Š de Cluny ?Štait l? , ils s'approch?¨rent delui et se nomm?¨rent -, aussit?´t l'abb?Š les accola, ces deuxjeunes gens ?Štaient de sa parent?Š et se rendaient ?  la courdu duc de Lorraine qui les avait mand?Šs afin de r?Šgler aveceux quelques questions de succession, car ils ?Štaient sesvassaux. Vers onze heures, la troupe s'arr??ta le long d'une prairieen pente bord?Še d'un bois, pour laisser reposer les montureset se refaire. Chacun mit pied ?  terre et les

provisions furent ?Štal?Šes surTherbe fra?Žche. L'abb?Š et les deux jeunes chevaliers ?Štaientun peu ?  l'?Šcart sous un arbre, quand tout ?  coup deuxIiommes arm?Šs, le heaume en t??te et la lance au poing, sor-tirent du bois et s'arr??t?¨rent ?  distance. Â? Qu'est-cela? dit l'abb?Š; par les saints ap?´tres! on ne vapas en chasse avec pareil harnois. Â? Les deux jeunes gens qui n'?Štaient point arm?Šs, s'?Štaientlev?Šs. Alors, droit vers eux, s'avan?§a un des deux hommesd'armes, la t??te couverte de son heaume d'acier et la lance



??? 350 HISTOIRE DE L'H abIT ATI ON. pr??te-, s'adressant aux jeunes chevaliers : Â? N'??tes-vouspoint Hugues et G?Šrard de Favernay ? â€” Oui, Â? r?ŠponditG?Šrard, et aussit?´t riiomme d^arnies ?Šperonnant sa monturese pr?Šcipita sur lui, la lance baiss?Še. G?Šrard se d?Štourna, mais cependant le fer lui traversar?Špaule, et le malheureux jeune homme roula sanglant surle gazon. L'?Šcuyer de Hugues, d?¨s qu'il avait aper?§u les heau-mes briller ?  travers les arbres, s'?Štait empress?Š de remettreentre les mains de son ma?Žtre une lourde ?Šp?Še. ?‰pergos, qui n'?Štait pas loin, voyant l'agression d?Šloyaledu cavalier arm?Š dont le cheval lanc?Š fournissait sa course,se jetant de c?´t?Š, coupa les jarrets de la b??te, qui s'abattitsur le coup. L'homme d'armes se releva cependant et tirant son ?Šp?Še,s'avan?§a ?  pied vers Hugues, qui, de son c?´t?Š, plein de co-l?¨re de voir son fr?¨re ainsi frapp?Š tra?Žtreusement, se pr?Šci-pitait sur le f?Šlon. Les ?Šcuyers et les gens de l'abb?Š se levaient, prenaient lesarmes et se pla?§aient devant le second chevalier qui, la lanceau poing, restait immobile ?  la lisi?¨re du bois. L'inconnu, couvert du haubert de mailles et le heaumeen t??te, saisissant son ?Šp?Še des deux mains, aurait infailli-blement fendu le cr??ne d'Hugues jusqu'aux dents, si celui-ci, qui

n'?Štait v??tu que d'une cotte l?Šg?¨re, n'e??t esquiv?Š lecoup. La pointe de l'?Šp?Še s'enfon?§a dans le gazon, et saisissantle moment, Hugues mit le pied sur le fer et frappant du poingle heaume de l'homme d'armes de mani?¨re ?  le rejeter en ar-ri?¨re, il lui enfon?§a son large glaive dans la gorge. L'incon-nu chancela et tomba lourdement. Ce que voyant, l'hommed'armes qui ?Štait rest?Š sous bois, s'?Šloigna au pas de soncheval. Hugues revint alors vers son fr?¨re qui avait perdu lessens et que l'abb?Š et Doxi cherchaient ?  ranimer. Â? Oh ! dit



??? 328 HISTOIRE DE L'HABITAI ION. Hugues, cher fr?¨re, reviens ?  toi, je t'ai veng?Š; tu vis, n'est-ce pas ? Que dirait notre m?¨re si je revenais seul ? G?Šrard,doux ami, c'est moi, ton fr?¨re, regarde-moi. Â? Le bless?Š rouvrit les yeux. Â? Ah ! ta blessure est l?Šg?¨re,n'est-ce pas ? Â? Doxi, qui ?Štait un peu chirurgien, pansaG?Šrard du mieux qu'il put, on le hissa sur sa monture et,en le faisant soutenir par son ?Šcuyer, tristement la troupe seremit en marche. Â? Voil? , disait l'abb?Š, une m?Šchante aventure et qui nenous promet rien de bon. Et cet autre chevalier qui a laiss?Šoccire son compagnon sans faire mine de le secourir ! Voil? une m?Šchante aventure ! Â? Hugues, inquiet pour son fr?¨re, qui p??le et sanglant sesoutenait ?  peine sur son roussin, la rage au c?“ur d'avoir?Št?Š ainsi attaqu?Š tra?Žtreusement sur les terres du duc, tandisqu'il portait de lui un sauf-conduit, avait h??te d'arriver.Mais la troupe n'?Štait pas mont?Še pour marcher vite et leschemins de montagne ?Štaient mauvais. Un secret pressenti-ment lui disait cependant qu'il fallait se h??ter. Â? Oui, monfils, disait l'abb?Š, il nous faut arriver promptement chez leduc. Ah ! c'est une m?Šchante aventure ! Â? Et le chemin pa-raissait interminable. L'abbc, sur les instances de Hugues,se d?Šcida ?  ne point s'arr??ter ?  Plombi?¨res,

ainsi qu'il enavait eu l'intention, mais ?  se diriger par la traverse sur lech??teau de Bellefontaine o?š le duc tenait alors sa cour. Ce ne fut qu'assez tard que la troupe aper?§ut le donjon decette r?Šsidence. Aussit?´t on envoya en avant un des?Šcuyersles mieux mont?Šs pour annoncer l'arriv?Še de l'abb?Š de Clunyet des deux jeunes vassaux. P?Šniblement, pendant une heure, gens et betes gravirentla voie qui m?¨ne ?  la porte du ch??teau. Les hommes degarde ?Štaient pr?Švenus et on laissa la troupe enti?¨re dans lala baille. L'abb?Š avec quelques moines, les deux jeuneschevaliers, leurs ?Šcuyers, Epergos et Doxi, p?Šn?Štr?¨rent seuls



??? HISTOIRE DE l'H A BIT ATI O N. 3o3 dans la cour. Le duc les attendait dans la grande salle, ayantpr?¨s de lui la duchesse et ses femmes. Le duc fit bon visage aux nouveaux venus ; mais Tabb?Š?Štait visiblement troubl?Š. a Qu'avez-vous, sire abb?Š? dit le duc; souffrez-vous dela fatigue du voyage ? vous faut-il du repos ? Â? Et comme Tabb?Š balbutiait : Â? Sire duc, dit Hugues, nousvous demandons justice. Munis d'un sauf-conduit de vous,nous avons ?Št?Š attaqu?Šs tra?Žtreusement et pendant notre re-pos, sans provocation aucune, par des hommes d'armes ;Tun d'eux a bless?Š gri?¨vement mon fr?¨re que voici Â? ; etHugues, enlevant brusquement la p?Šlisse de G?Šrard, fit voir?  tous son ?Špaule sanglante et pans?Še ?  la h??te. Le bless?Šp??lit et chancela, car le mouvement de son fr?¨re avait rou-vert sa plaie. Â? Par le sang du Christ, s'?Šcria le duc, je jureque l'auteur de cette f?Šlonie sur ma terre sera pendu, f?št-ilchevalier et aussi noble que moi ! Â? On s'empressa autour de G?Šrard, et le duc ayant mand?Šson m?Šdecin, celui-ci d?Šclara que la blessure n'?Štait pasmortelle, mais qu'il faudrait au jeune chevalier un long re-pos et des soins. Les femmes de la duchesse all?¨rent qu?Šrirlinge et cordiaux afin que le physicien put faire son panse-ment. Â? Mais, reprit le duc, quand

cette premi?¨re ?Šmotionfut calm?Še, dis-moi, Hugues, comment la chose s'est-ellepass?Še? Â? Le jeune chevalier raconta tout, na??vement. Â? Etpourquoi, poursuivit le duc, ne m'as-tu pas apport?Š la t??tedu f?Šlon ? â€” Eh, sire duc, r?Špondit Hugues, j'?Štais si trou-bl?Š de l'?Štat de mon fr?¨re, que quand j'ai eu mis ?  terre letra?Žtre, je n'ai song?Š qu'au bless?Š, laissant l?  le corps de cechien. â€” Et l'autre homme d'armes a tourn?Š le dos? â€” Oui,certes, nos chevaux ?Štaient d?Šbrid?Šs, personne n'a song?Š ? courir apr?¨s lui; d'ailleurs il ?Štait arm?Š, nul de nous ner?Štait. â€” Deux tra?Žtres, dit le duc apr?¨s un moment de r?Š-flexion. Je saurai qui ils sont, mais il faut envoyer chercher



??? 356 HISTOIRE DE l'H ABITATI ON. le corps du tu?Š -, celui-l?  du moins, nous le conna?Žtrons. Â? A ce moment, une sourde rumeur se r?Špandit au dehors.Â? Qu'est-ce encore ? s'?Šcria le duc. â€” C'est Amauri, dit un?Šcuyer, qui revient seul. â€” Amauri, mon neveu, o?š est-il?â€” Le voici. Â? Amauri entrait en effet dans la salle, p??le, troubl?Š. Â? Parle,Amauri, oi?  est Charles, mon fils? dit le duc d'une voix?Štrangl?Še. â€” Mort, tu?Š, pendant que nous chassions-, ses?Šcuyers le rapportent ici couch?Š sur son ?Šcu. â€” Mort ! Char-les tu?Š, et par qui ? â€” Par ce damoiseau, dit Amauri enmontrant Hugues. â€” Ah f?Šlon! Â? hurla le duc en se jetantsur Hugues la main lev?Še. Mais un chevalier de sa cour semit devant lui et lui retenant le bras : Â? Sire duc, dit-il, cejeune chevalier est de noble naissance, tu lui as d?Šlivr?Š unsauf-conduit pour venir te trouvef. Qu'il soit jug?Š-, s'il estcoupable, qu'il soit condamn?Š -, rien de plus, s'il pla?Žt ?  taseigneurie. Aux premiers mots de cette sc?¨ne, la duchesse s'?Štait pr?Š-cipit?Še hors de la salle. Le corps de son fils, sanglant, cou-ch?Š sur son ?Šcu et couvert de feuill?Šes, port?Š par quatre?Šcuyers, ?Štait d?Špos?Š au bas du perron. La duchesse sepr?Šcipita sur ce cadavre et voyant cette large plaie b?Šante,elle y porta ses mains comme pour la

fermer. c( Oh! mon Charles! mon Charles! Â? dit-elle.... le c?“urfaillait ?  ceux qui ?Štaient l? . Dans la salle, Hugues, remis de la premi?¨re ?Šmotioncaus?Še par la parole d'Amauri, se pla?§ant devant le duc,lui dit : Â? Sire duc, ne me menacez point ; si j'ai tu?Š celuiqui a bless?Š mon fr?¨re et qui voulait me tuer, je ne savaispas qu'il f??t votre fils. Si je l'avais su, serais-je venu ?  votrecour, me placer sous votre sauvegarde et vous demanderjustice? A quoi bon les menaces? me voici pr??t ?  me sou-mettre ?  la justice de votre cour. â€” Il parle bien, direntles chevaliers ; mais qu'Amauri dise comment la chose s'est m



??? HISTOIRE DE L'H A BIT AT 10 N. 33l pass?Še? â€” Parle, Amauri! â€” Je vous dirai la v?Šrit?Š, r?Š-pondit celui-ci, et si je mens, que Dieu me maudisse ! Hiersoir, Charles vint me prier d'aller chasser avec lui, au vol â€?mais comme je me m?Šfiais de Thierry de Langres, nouspart?Žmes arm?Šs. Un de nos autours se perdit- laissant ar-ri?¨re nos ?Šcuyers, nous cour??mes pour le retrouver. A lasortie d'un bois, nous v?Žmes beaucoup de gens et parmieux ces deux damoiseaux qui s'?Štaient empar?Šs de l'oiseau.Charles redemanda son autour; celui qui est bless?Š se re-fusa ?  le rendre. Le d?Šbat devint si vif que Charles, press?Špar les deux fr?¨res, frappa l'un d'eux et fut ?  son tourfrapp?Š par l'autre. S'il ose soutenir que j'ai menti, voicimon gage. â€” Sainte Marie ! s'?Šcria l'abb?Š, jamais entendit-on pareil mensonge ? Je suis pr??t ?  jurer sur les saints etmes moines avec moi, que ce larron raconte une fable ! â€”Voil? , reprit le duc, un t?Šmoignage imposant. Que r?Šponds-tu, Amauri ? â€” L'abb?Š dit ce qu'il lui pla?Žt, reprit Amauri,je ne prendrai pas la peine de le d?Šmentir; mais je sauraibien forcer Hugues ?  convenir de sa forfaiture. â€” Eh bien,Hugues ! s'?Šcria l'abb?Š, que tardes-tu ? offre ton gage, car ledroit est avec toi. Si tu ?Štais vaincu, ce que Dieu ne per-mettra pas, rentr?Š ? 

Cluny, je vendrais tout l'or de la ch??ssede saint Pierre !â€”Voici mon gage et il faudra que ce larrondise la v?Šrit?Š : que je ne connaissais pas celui que j'ai tu?Šet que j'ai ?Št?Š attaqu?Š sans provocation. â€” Il me faut desotages, dit le duc. â€” Mon fr?¨re G?Šrard : je ne puis fournirque celui-l? , sire duc, puisque je ne connais personne ici.â€”Et moi donc ! reprit l'abb?Š de Cluny, je serai aussi tonotage, et si tu es vaincu, honni soit le duc de Lorraine,d??t il me pendre avec mes moines. â€”Vous avez tort, abb?Š,de parler de la sorte, dit le duc. A Dieu ne plaise que, quoiqu'il advienne, je vous fasse nul dommage. Donne tes ota-ges, Amauri. Sire duc, voici mes cousins, Huelins et Sewin. â€” Je les accepte; si tu es vaincu, ils perdront leurs



??? 332 â–  HISTOIRE DE L^ H A BIT AT ION. terres. Avant que mon fils soit d?Špos?Š au moutier, le com-bat doit ??tre termin?Š ; h??tez-vous donc ; et, s^adressant auvieux chevalier qui avait arr??t?Š son bras : Â? Comte Guil-Â? laume ! vous serez juge du camp. Â? Puis, l'assembl?Še s'?Š-tant s?Špar?Še, le corps de Charles fut mont?Š dans la salle,qui ne retentit plus que des sanglots et des lamentations desmalheureux parents et des familiers du jeune duc. Le lendemain, le champ-clos ?Štant pr??t de grand matin,les deux adversaires entendirent la messe au moutier et fi-rent le serment d'usage sur les reliques des saints. Puis,Pabb?Š ayant voulu tenir T?Štrier ?  son jeune parent et Payantembrass?Š, il se retira dans T?Šglise et se mit en pri?¨res. Le champ-clos s'?Štendait au fond d'un vallon au-dessousdu ch??teau, et vers dix heures du matin, les barri?¨res ayant?Št?Š occup?Šes par toute la chevalerie de la r?Šsidence et duvoisinage, les deux champions parurent, apr?¨s avoir ?Št?Šarm?Šs dans les pavillons dress?Šs ?  cet effet. Le comte Guil-laume donna le signal du combat. Â? Voil? , disait Epergos ?  Doxi, pendant ces pr?Šparatifs,une mani?¨re commode de rendre la justice. Cet Aniauri est?Švidemment un mis?Šrable de la pire esp?¨ce. Au lieu de s'?Š-clairer, de recueillir les t?Šmoignages

qui ne manquaient pas,certes, puisque nous ?Štions l? -bas une cinquantaine de per-sonnes qui ont vu comment les choses se sont pass?Šes, onpr?Šf?¨re s'en rapporter aux chances d'un combat, ce qui?Šquivaut ?  admettre que le droit est du c?´t?Š du plus tort.â€” Dieu, r?Špondit Doxi, ne saurait faire triompher le men-songe sur la v?Šrit?Š. â€” Bon, mais l'abb?Š de Cluny, lui-m??me, tout abb?Š qu'il est, et qui certes a vu comment cetAmauri s'est conduit, qui est convaincu comme nous deriniiocence de Hugues, n'en admet pas moins que son jeuneparent pourrait ??tre vaincu, puisque, dans son ?Šmoi, il me-nace de s'en prendre aux reliques de saint Pierre, si le bondroit n'est pas vainqueur. â€” Pr?Šf?¨res-tu les jugements des rnsm



??? 350 HISTOIRE DE L'H abIT ATI ON. hommes? N'avons-nous pas vu comme la passion avaitpart ?  ceux que rendait ?  Ath?¨nes (ta ville pr?Šf?Šr?Še) le tri-bunal des h?Šliastes. Les jugements des tribunaux de Romete semblaient-ils toujours ?Šquitables? et les pr?Šteurs n'a-vaient-ils pas trop souvent la main tendue vers l'oppresseurpour recevoir son argent en ?Šchange d'un arr??t favorable?et que penses-tu de ces jugements des Cadis qui ne s'ap-puient que sur leur sentiment, non sur une loi? â€” Apr?¨stout, reprit ?‰pergos, j'aime autant cette fa?§on de juger parle combat, que celle employ?Še vis-? -vis des h?Šr?Štiques quandSimon de Montfort ?Štait derni?¨rement sur les terres ducomte de Toulouse. Â? Doxi voulait assister au combat.Epergos s'abstint et les deux compagnons se s?Špar?¨rent. Â? Bient?´t, on alla en toute h??te qu?Šrir l'abb?Š de Cluny, levaincu allait faire des aveux. Le vaincu ?Štait Amauri ^ couch?Š sur le gazon, couvert deplaies, une main ?  peu pr?¨s coup?Še, p??le et sanglant, le re-gard terne d?Šj? . Le comte Guillaume et les barons l'entouraient et le pres-saient de questions; mais ?  peine pouvait-il articuler quel-ques mots. L'abb?Š arriv?Š, le moribond lui parla ?  l'oreilleet expira. Quant ?  Hugues, il n'?Štait gu?¨re en meilleur ?Štat que sonadversaire, et plusieurs fois il

perdit connaissance pendantqu'on le transportait au moutier. Le r?Šsultat de ce combat n'?Šclaircissait rien et le duc ?Štaitaccabl?Š de douleur et de perplexit?Š. En vingt-quatre heures, il avait perdu son fils unique,son neveu, vu blesser deux de ses vassaux les plus puis-sants, dont l'un ?Štait en p?Šril de mort -, il devait, suivant saparole, confisquer les terres de deux autres de ses vassaux,otages d'Amauri ; il voyait sa chevalerie fort anim?Še et pr??te?  recommencer le combat, les uns prenant parti pourAmauri, les autres pour Hugues. La duchesse accabl?Še.



??? 334 HISTOIRE DE L'H A BIT AT I ON. comme attach?Še au cercueil de son fils, semblait perdre laraison. Que laire ? Le soir de cette deuxi?¨me journ?Še, quand tout ?Štait si-lencieux dans le ch??teau, le malheureux p?¨re fit appeler lecomte Guillaume dans sa chambre, et d?¨s qu'il fut entr?Š,saisissant les mains de son vieux chevalier: Â? Ah! comte,comte ! Â? lui dit-il; et il ?Šclata en sanglots. Le comte Guillaume ?Štait un grand vieillard, droit en-core. Des boucles de cheveux blancs entouraient son cr??nechauve et luisant-, et, depuis que son ??ge ne lui permettaitplus de porter le camail de mailles et le heaume, il avaitlaiss?Š cro?Žtre sa barbe. Blanche comme une toison d'a-gneau, elle descendait en ondes soyeuses sur sa poitrine.Ses 3''eux grands, clairs, semblaient regarder au fond duc?“ur de chacun-, aussi pouvait-on difficilement soutenir sonregard. Il ?Štait v??tu d'une longue peHsse brune doubl?Še devair sur une cotte de soie serr?Še ?  la taille par une ceintureorn?Še de bossettes d'argent. Des chausses noires cou-vraient ses jambes osseuses, mais encore solides et droites.Pendant que le duc, le front appuy?Š sur l'?Špaule du cheva-lier, donnait cours ?  sa douleur contenue et distraite jus-que-l? , celui qui e??t pu voir la belle figure du vieillard e??t?Št?Š touch?Š d'admiration. Que de

choses disaient ces noblestraits ! Lui aussi pleurait, de grosses larmes glissaient surses joues et venaient mouiller la chevelure de son seigneur;mais que de droiture et de douceur cependant se peignaientdans ces yeux humides. Combien de dures ?Špreuves avaientlaiss?Š leur trace sur ces traits fl?Štris sans en avoir pu alt?Š-rer la s?Šr?Šnit?Š et la bont?Š, Â? Allons, dit enfin le comte, sire duc, mon seigneur, re-prenez vos sens.â€” Oui, comte, oui, parlons de tout ceci Â? ;et il se reprenait ?  sangloter. Puis, quand cet orage de dou-leur fut un peu calm?Š, les personnages s'assirent en facel'un de l'autre. Â? Comte, dit le duc, je t'ai fait appeler; tes



??? HISTOIRE DE L'H A BIT AT 10 N. 33l sages avis me sont n?Šcessaires plus que jamais. Pl??t ?  Dieuque je les eusse toujours suivis.... Que penser? Que faire?A quoi se r?Šsoudre? Amauri a-t-il parl?Š? â€” Amauri nVrien confess?Š avant de mourir et n'a prononc?Š que des pa-roles sans suite. â€” On m'a assur?Š qu'il avait dit quelquesmots ?  l'abb?Š de Cluny. â€” L'abb?Š de Cluny m'a donn?Š saparole que ces mots n'avaient trait qu'?  l'?Štat de son ??meet n'accusaient pas le mourant de trahison. L'abb?Š est unhomme de Dieu, il ne ment pas; d'ailleurs il est de son in-t?Šr??t de d?Šclarer qu'Amauri aurait confess?Š sa f?Šlonie..â€” Ettoi, comte, quel est ton sentiment? â€” Sire duc, Amauri estmort, Dieu ait son ??me, Charles est mort. Les deux t?Š-moins principaux de la sc?¨ne d'hier sont bless?Šs et l'un desdeux ebt peut-??tre mort ?  cette heure. Mais cinquante au-tres personnes, sans compter l'abb?Š qui est un hommedigne de foi, ont vu ce qui s'est pass?Š, et ceux que j'ai in-terrog?Šs s?Špar?Šment, ont exactement confirm?Š le r?Šcit deHugues. Les deux agresseurs, Charles et Amauri, ?Štaientarm?Šs, la t??te couverte du heaume qui ne pouvait laisservoir leur visage ; ils ?Štaient seuls et nul n'a signal?Š la pr?Š-sence d'un ?Šcu3^er. Ceux-ci, que j'ai interrog?Šs ?Šgalement,m'ont affirm?Š

qu'Amauri leur avait donn?Š l'ordre de les at-tendre au miheu du bois.â€” Mais quel int?Šr??t pouvait avoirAmauri et mon fils d'aller attaquer ces gens, si ce que rap-porte Hugues est vrai? â€” Un seul des deux avait ?  cela unint?Šr??t, c'est Amauri. â€” Comment cela ? â€” Tous ceux quirapportent la sc?¨ne d'hier sont d''accord pour d?Šclarer que,des deux chevaliers arm?Šs, un seul a attaqu?Š, que l'autre estdemeur?Š immobile ; Amauri, lui-m??me, dans son r?Šcit, n'apas dit qu'il e??t pris part ?  la lutte. â€” Ainsi, Amauri au-rait entra?Žn?Š Charles dans une entreprise f?Šlonne?... â€” Sireduc, permettez-moi d'achever. Hugues a racont?Š que l'undes deux chevaliers, avant de se jeter sur son fr?¨re, avait, ? haute voix, dit : Â? N'??tes-vous point Hugues et G?Šrard de



??? 336 HISTOIRE DE L'H A B1T AT IO N. Favernay?... et que, sur la r?Šponse affirmative de G?Šrard,il s'?Štait pr?Šcipit?Š glaive baiss?Š sur lui. L'abb?Š m'a narr?Šexactement la m??me chose, ainsi que le messager ?‰pergos,qui fait partie de sa suite, et qui ?Štait l?  pr?Šsent; homme degrand sens, prudent, m'a-t-il sembl?Š et qui parle clair. Donc,Charles aurait cru devoir se d?Šbarrasser de ces deux fr?¨res ;pourquoi ? Charles ?Štait doux et ne pouvait ??tre pouss?Š ?  unacte aussi ?Šloign?Š des lois de la chevalerie, que par une vio-lente passion, que s'il e??t cru ?  une trahison et e??t pens?Šdevoir en pr?Švenir les effets sans perdre de temps. Il neconnaissait pas les deux fr?¨res de Favernay, non plus queceux-ci ne le connaissaient. Ce n'?Štait donc que sur unbruit, sur une supposition, qu'il se mettait en devoir de sed?Šfaire d'eux. Qui avait int?Šr??t ?  faire na?Žtre dans l'espritde Charles cette m?Šchante pens?Še ? Celui qui devait profiterde la mort des deux fr?¨res : Amauri. â€” H?Šlas! dit le duc,je commence ?  voir clair dans cette horrible affaire. â€”Vous savez, sire duc, que grande partie de la terre de Fa-vernay passe, par suite d'anciennes alliances et de la dispo-sition des fiefs de Lorraine, ?  la terre de Mirecourt en casde d?Šfaillance des hoirs m??les de Favernay. La terre deMirecourt

est rentr?Še dans votre domaine seigneurial il y adeux ans et vous l'avez donn?Še ?  votre neveu Amauri....â€”Assez, assez, comte ! je comprends tout et Amauri jouait ? coup s??r. Si Charles tuait les fr?¨res de Favernay, lui,Amauri, voyait le domaine que je lui ai octroy?Š, augment?Šde la terre de Favernay; si mon fils succombait.... â€” Oui,sire duc, si Charles succombait, Amauri pouvait devenirduc de Lorraine. Â? Un4ong silence suivit ce discours. Le duc paraissait enproie aux angoisses les plus poignantes -, la figure du vieuxchevalier, impassible, grave, avait l'immobilit?Š d'une statue.Â? Mais, reprit brusquement le duc, qu'a donc pu direAmauri ?  mon fils pour l'engager ?  attaquer ces jeunes



??? HISTOIRE DE L'HABITATION. 337 gens ? Quelles fables a-t-il pu inventer pour le d?Šcider ?  sed?Šshonorer par un acte de f?Šlonie? â€” Sire duc, votre filsCharles ?Štait un bon et doux damoiseau, bien appris, maisde t??te un peu l?Šg?¨re, facile ?  ?Šmouvoir. Humblement, jevous dis un jour, que peut-??tre mieux valait pour lui lacompagnie de chevaliers m??rs et d'exp?Šrience que celled^Arnaud, avec qui toutes ses journ?Šes se passaient enchasse.... â€” H?Šlas! c'est vrai, et en moi-m??me je te trou-vais s?Šv?¨re pour la jeunesse, comte. â€” Aussi n'ai-je pas in-sist?Š et ne parlerais-je pas de ceci ?  mon seigneur, si, depuisce jour, je n'avais pas surveill?Š attentivement les d?Šmarchesdes jeunes gens, dans Tespoir de pr?Švenir quelque malheuret de voir passer sans tache la couronne ducale de Lorrainesur la t??te de votre fils unique... Malheureusement, le mau-vais esprit Ta emport?Š. Il ne m'?Štait pas difiicile de recon-na?Žtre qu'Amauri, dont le regard ne s'adressait jamais droit,?Štait rong?Š par une ambition sans limites et qu'il s'entouraitde mille trames pour obtenir ce qu'il d?Šsirait. Ce qu'il a pudire ?  Charles, je ne le sais, mais il pouvait inventer plusd'une fable pour l'animer contre les jeunes gens appel?Šs ? votre cour; d'autant que les fr?¨res Hugues et G?Šrard pas-sent pour ??tre

des damoiseaux accomplis, braves (et l'und'eux vient de le prouver), aim?Šs des dames et qui sont p?Š-n?Štr?Šs de la sagesse de leur m?¨re, l'une des plus noblesfemmes de la Lorraine. Il est facile d'exciter la jalousie, degrossir les faits les plus minces, dans une t??te de vingt ans.Mais ?  quoi bon s'appesantir sur ce pass?Š irr?Šparable, sireduc, il ne s'agit plus, pour votre seigneurie, que de sortir decette affaire, tout honneur sauf, et puisque vous daignezme demander avis, je vous le donnerai sans r?Šserve. Â? Apr?¨s avoir port?Š le corps de votre fils au moutier,assemblez vos chevaliers, profitez de la pr?Šsence de l'abb?Šde Cluny, appelez des t?Šmoins et faites de l'affaire, devanttous, une information exacte dont il sera tenu registre, scell?Š



??? 338 HISTOIRE DE l'H ABI T ATION. de votre sceau. Si l'acte de votre fils est une tache, il Talav?Še de son sang, mais il ne saurait convenir que, quoi qu'ilen co??te, le duc de Lorraine ne se montre pas bon justicier,f??t-ce de ses proches. Quand chacun l'aura reconnu tel,m??me ?  ses propres d?Špens, il n'est pas un baron qui oserevenir sur cette triste affaire. Le jugement rendu, ou plu-t?´t l'information achev?Še, octroyez de nouveau aux otagesd'Amauri leurs terres, confisqu?Šes par suite de sa d?Šfaite,traitez honorablement les deux fr?¨res Hugues et G?Šrard etrenvoyez-les ?  leur m?¨re sains et saufs, si Dieu permet qu'ilsne meurent pas de leurs blessures. Â? Ainsi fut-il fait comme le conseillait le comte Guillaume.Mais, pendant ces plaids, Epergos et Doxi n'avaient gu?¨reeu le loisir de remplir la mission dont ils ?Štaient charg?Šspr?¨s le duc Thibaut. En leur qualit?Š de messagers munisde lettres scell?Šes, on leur laissa parcourir le palais jusqu'? ce que le duc p??t les entendre. Le ch??teau de Bellefontaine (fig. 97) occupe le sommetd'un mamelon rocheux, abrupt, tach?Š de quelques bou-quets de sapins rabougris. On n'y arrive que par un che-min tortueux du c?´t?Š du sud. Sur ce point, une grandebarbacane A% envelopp?Še d'un simple mur en ma?§on-nerie,

cr?Šnel?Š, pr?Šc?¨de un pont jet?Š sur un foss?Š creus?Šdans le roc. Ce pont qui, en cas de si?¨ge, est facilementenlev?Š, est prot?Šg?Š par deux grosses tours entre lesquelless'ouvre la porte, d?Šfendue par un m??chicoulis et ferm?Šepar des vantaux et une herse. Quand on a franchi le cou-loir perc?Š entre les deux tours, on p?Šn?¨tre par une pentedouce dans la baille, ou premi?¨re cour, envelopp?Še demurs ?Šlev?Šs et cr?Šnel?Šs et contre lesquels, ?  l'int?Šrieur,sont dispos?Šs des ?Šcuries et logements de serviteurs G. Ces I. Voy. la desci'iptoin diitrill?Šed'un ch??teau de la grande ?Špoque f?Šodaleâ€?ians VHistoire d'une forteresse.



???



??? 3o4 HISTOIRE DE L'H ABITATION. constructions sont faites de bois et peuvent ??tre d?Štruitesrapidement si on craint que la baille ne tombe au pouvoirde Tennemi et si toute la garnison doit se renfermer dansle ch??teau, s?Špar?Š de la baille par un second foss?Š pro-fond D, ?Šgalement creus?Š dans le roc. Devant le pont du ch??teau est une petite barbacane d?Š-fendue par une simple palissade. Ce pont G, dispos?Šcomme le pr?Šc?Šdent, est prot?Šg?Š par deux tours, avec porteentre elles. Le passage franchi, on entre dans la cour E,entour?Še de hautes murailles avec fortes tours aux angles.L'habitation est tout enti?¨re renferm?Še dans le grand b??ti-ment H et le donjon F. Un large escalier circulaire avecperron en avant permet d'atteindre aux diff?Šrents ?Štagesde ce b??timent, qui se d?Šfend du c?´t?Š ext?Šrieur dominantun escarpement inaccessible. Si nous faisons une coupe transversale sur a b^ nousavons la disposition des locaux de ce gros b??timent (fig. 98).Le niveau de la cour est en A et l'escarpement rocheux enB. Du sol de la cour, on descend ?  l'?Štage inf?Šrieur G, vo??t?Š,r?Šserv?Š aux cuisines et ?  l'emmagasinement des provisions,lesquelles sont descendues par une tr?Šmie. Ces caves re?§oi-vent du jour par de larges soupiraux S. Le sol des

apparte-ments du rez-de-chauss?Še D est quelque peu ?Šlev?Š au-des-sus du niveau de la cour. Ce rez-de-chauss?Še est vo??t?Š,partag?Š en deux, comme les caves, par une ?Špine de piliersl?Šgers qui portent ces vo??tes. Des cloisons de bois (clotets)divisent ce rez-de-chaussie en plusieurs chambres poss?Š-dant chacune une fen??tre sur la cour. C'est l?  que demeu-rent les barons, les chevaliers famihers du duc. Au-dessus estla grande salle E, qui occupe toute la longueur du b??timentjusqu'au donjon. A chacune de ses extr?Šmit?Šs s'ouvre unevaste chemin?Še. La grande salle est couverte par une bellecharpente lambriss?Še sur les entraits de laquelle, en cas desi?¨ge, on peut ?Štablir un plancher de bois propre au loge-



???





??? 342 HISTOIRE DE L'HA BITATION. ment d'une nombreuse garnison qui, alors, se trouve ? proximit?Š et au niveau des d?Šfenses I, consistant en unchemin de ronde cr?Šnel?Š auquel on ajoute, au besoin, desnourds de bois K, propres ?  d?Šfendre le p?Žed des murs et ? pr?Šserver les archers et arbal?Štriers. De la grande salle, on ne communique au donjon quepar la petite porte P, fortement barr?Še et ferm?Še en outrepar une herse. C'est dans le donjon que demeure le seigneurdu lieu. Ce donjon est divis?Š en deux dans toute sa hauteurpar un mur de refend ^ et on ne peut p?Šn?Štrer d'une desdeux pi?¨ces dans l'autre que par des couloirs ?Štroits et d?Š-tourn?Šs. Les hauteurs des planchers du donjon sont au ni-veau de ceux du gros b??timent, mais, du dehors, on nepeut entrer dans ce donjon que par une porte perc?Še ?  lahauteur du premier ?Štage et une ?Šchelle. Habituellement leseigneur, pour p?Šn?Štrer dans ses appartements, monte parl'escalier principal, traverse la grande salle et entre chez luipar la petite porte P. Pour se rendre dans les pi?¨ces durez-de-chauss?Še et dans les caves, il faut, du premier ?Štagedu donjon, descendre par un escalier droit, int?Šrieur, enbois L. De l'?Štage des caves, on peut sortir sur les rochersext?Šrieurs par un couloir ?Štroit,

perc?Š dans l'?Špaisseur dumur, et une poterne masqu?Še par la tourelle d'angle nord-ouest. Les d?Šfenses du donjon dominent celles du groslogis, ainsi que le montre la coupe, et l'une des tourellescontient un escalier conduisant du premier ?Štage audeuxi?¨me et aux cr?Šnelages sup?Šrieurs, lesquels peuvent??tre munis de hourds. La chapelle ?Štait dispos?Še dans unedes salles du donjon, et des puits, creus?Šs dans le roc surplusieurs points, fournissaient une belle eau claire. La figure 99 pr?Šsente. la vue de ce ch??teau du c?´t?Š dusud-est. I. Voy. le plan, figure 97.





??? 350 HISTOIRE DE L'H abIT ATI ON. La mission dont ?‰pergos ?Štait charg?Š consistait pr?Šcis?Š-ment ?  fournir au duc Thibaut des renseignements nou-veaux sur Part de fortifier les places, renseignementsapport?Šs de Palestine par le baron Guy, qui avait pris unepart tr?¨s-active ?  la d?Šfense du ch??teau de la Roche-Pontcontre le duc de Bourgogne, une vingtaine d'ann?Šes aupa-ravant \ Le baron Guy ?Štait mort, mais son neveu, le sirede la Roche-Pont, dont le fils a?Žn?Š avait ?Špous?Š une fille duduc Thibaut, avait fort ?  c?“ur de fournir ?  son alli?Š lespr?Šcieux renseignements recueiUis par ce baron Guy, non-seulement sur l'art de fortifier les places, mais sur la com-position des feux gr?Šgeois et traits ?  poudre. Le duc, quisavait Tobjet de la mission confi?Še aux deux compagnons,recommanda donc qu'on f?Žt voir, ?  ?‰pergos surtout, â€”car la partie de la mission dont Doxi ?Štait sp?Šcialementcharg?Š ?Štait ?Štrang?¨re ?  la fortification des places,â€” toutesles dispositions les plus secr?¨tes de la d?Šfense, jusqu'au mo-ment o?š il pourrait l'entretenir^ aussi, quand cette audiencelui fut donn?Še, ?‰pergos put-il savamment parler au duc. i ' cc Sire duc, lui dit-il, votre ch??tel de Bellefontaine se d?Š-fend plus encore par son assiette que par les travaux demain d'homme ;

aussi l'objet de ma mission ne saurait ??treapplicable ?  un lieu comme celui-ci. Mais un seigneur aussipuissant ne saurait, comme un vassal, se renfermer dansce nid d'aigle pour y attendre son ennemi. Il lui faut degrandes places en pays d?Šcouvert, o?š il puisse r?Šunir etprot?Šger ser arm?Šes. Or, en Syrie, les chr?Štiens ont ?  d?Š-fendre souvent un vaste territoire contre un ennemi vigilantet toujours arm?Š, et, s'ils ont perdu J?Šrusalem, ce n'est pasfaute de pr?Šcautions d?Šfensives, mais parce que la divisions'?Štait mise entre eux et qu'ils n'ont pu r?Šunir leurs forcesau moment opportun. I. Voy. l'histoire de ce ch??teau dans Vl/is/oire (Pane foriercsse. m



??? 3o4 HISTOIRE DE L'H ABITATION. Â? Le baron Guy, de bonne m?Šmoire et de profonde exp?Š-rience, oncle du sire de la Roche-Pont et qui avait fait laguerre en Syrie, avait donc r?Šuni beaucoup de renseigne-ments sur l'art de fortifier, non-seulement une place isol?Še,mais un territoire tout entier, et ce sont ces renseignements,recueillis par son neveu, que je suis charg?Š de vous trans-mettre de sa part. Ils sont consign?Šs sur ces v?Šlins par unclerc, fr?¨re J?Šr?´me, mais ils doivent ??tre accompagn?Šsd'explications verbales que Votre Seigneurie entendra s'illui pla?Žt. Â? Ce fut ainsi qu'?‰pergos remplit sa mission, ?  lasatisfaction du duc, car il sut lui prouver que les ch??teauxqu'on b??tissait jusqu'alors ?Štaient trop resserr?Šs-, que la d?Š-fense, en cas d'une attaque vigoureuse, y ?Štait g??n?Še et nepouvait prendre l'offensive, si l'occasion s'en pr?Šsentait *,qu'il fallait ?Štendre les d?Šfenses; et, au moyen de postestr?¨s-forts, isol?Šs, mais pouvant communiquer entre eux pardes signaux, prot?Šger au loin les abords et arr??ter la marched'un ennemi ou l'obliger ?  diviser ses forces. Le duc ?Šcouta ?‰pergos avec attention, et,' ayant fait?Šcrire tout ce qu'il lui dit, il lui fit bonne ch?¨re, malgr?Š ladouleur dont ii ?Štait accabl?Š. Doxi ayant, de son c?´t?Š, remisson message au duc, les

deux compagnons s'en all?¨rent,emportant de beaux pr?Šsents.



??? HISTOIRE DF. L HABITATION. 3ii XXVII LA RENAISSANCE, Â? Mon bon et docte ami, Â? disait ?‰pergos ?  Philibert,architecte fort occup?Š de constructions notables, tant auxchamps qu'?  la ville, Â? mon bon et docte ami, vous aurezbeau dire, vous ne faites pas de Tarchitecture grecque ouromaine, mais bel et bien de Tarchitecture fran?§aise sous letr?¨s-chr?Štien et tr?¨s-glorieux roi Charles neuvi?¨me, qui neressemble pas plus ?  P?Šricl?¨s et ?  Auguste que vos palaisne ressemblent ?  ceux d'Ath?¨nes ou de la Rome antique.â€”â€? Voire ! r?Špondit Philibert; le grand roi Fran?§ois, ?  Tin-star des M?Šdicis et autres princes qu'il est inutile de nommer,ne f?Žt-il pas venir et acheter toutes sortes de livres rares etexquis qu'on pouvait trouver en la Syrie, l'Egypte, laGr?¨ce et autres pays ?Štrangers, afin de rendre leurs biblio-th?¨ques plus belles et plus propres ?  instruire les doctessur les choses touchant l'antiquit?Š pa??enne, et notammentsur le grand art de l'architecture. â€” Dites cela dans vos?Šcrits, mon ami, mais Je voudrais bien voir ces livres anti-ques qui vous apprennent votre m?Štier. â€” Eh! mais, Vitru-vius....â€”Je vous accorde celui-l? , tout de bon.... puis apr?¨s ?



??? 3o4 HISTOIRE DE L'H ABITATION. â€” Et Frontinus, Cicero, Plinius, H?Šrodote, Plato, Aris-tot?Šl?¨s et d'autres.... â€” Eh! mon ami, vous pourrez lirecent ans Aristote et Platon, Pline, Ciceron et Frontin, queje vous donne un royaume si vous y trouvez de quoi b??tirune maison. â€” Dans les lettres de Cicero et de Plinius, ilest des passages qui touchent ?  l'art de l'architecture. â€”Oui, ces messieurs parlaient de leurs vill?“ et se plaisaient?  d?Šcrire ?  leurs amis les avantages et commodit?Šs qu'ellesrenfermaient, afin de les engager ?  les venir visiter â€? maisb??tissez donc quelque chose sur ces descriptions d'amateursdes arts. Entre nous, laissez l?  cette pr?Štention ?  imiter l'an-tiquit?Š que vous ne connaissez pas ; gardez ces discourspour vos seigneurs qui, v??tus de hauts-de-chausses ?  crev?Šs,de pourpoints ?Štroits ?  longues manches tra?Žnantes et demanteaux courts ?  l'espagnol, coiff?Šs de chapeaux sansbords orn?Šs de fermoirs et de colliers ?  devises, croienthabiter dans des palais faits ?  l'antique et se font traduireTite-Live entour?Šs de perroquets et de l?Švriers. Mode quetout cela, mon bon ami, mode. Profitez-en, mais n'en soyezpas la dupe. â€” A vrai dire, depuis trente ans et plus, j'aiobserv?Š que la plupart de ceux qui ont voulu ?Šlever des b??-timents les ont aussi soudainement

commenc?Šs que l?Šg?¨re-ment ils en avaient d?Šlib?Šr?Š, demandant, par fortune, avis ? quelque pr?Šsomptueux et sans connaissance de l'art, mais quise disent fort habiles et fort experts en mati?¨re d'architecture. Â? Ces frott?Šs de grec et de latin ne sont m??me point ma?§onsou charpentiers, mais quelques complaisants parasites etfaux ma?Žtres ?¨s science, qui entra?Žnent les seigneurs en desd?Špenses, cause souvent de leur ruine et de leur honte ;car, pr?Štendant acqu?Šrir une renomm?Še immortelle, ils nerecueillent que f??cherie, dettes et soup?§ons de fohe. â€”A labonne heure, parlez ?  ces pr?Štendus amateurs des b??ti-ments fa?§onn?Šs ?  l'antique le langage de l'?Šcolier limousindu divin Rabelais ; mais avec moi, ami, ne vous amusez



??? HISTOIRE DE L'H ABITATION. 347 pas ?  ces passe-temps et appelez les choses par leur vrainom.... Vous disiez donc que vous terminez un petit h?´tel,pr?¨s de la Bastille, dont vous ??tes satisfait. Le peut-on visi-ter ? â€” Oui, certes, ?‰pergos, mon ami, on peut le visiter.J'y ai mis mes soins, et le seigneur s'esirgard?Š d'iceux incon-v?Šnients, laissant libert?Š et pouvoir ?  l'architecte de choisirles ma?Žtres ma?§ons et ouvriers tel que bon lui semblait.Aussi verrez-vous que l'?“uvre a ?Št?Š bien conduite. â€”Allons donc voir votre h?´tel. Â? ?‰pergos et l'architecte Philibert tir?¨rent vers la Bastille,et, passant par la rue Saint-Antoine, ils entr?¨rent dans unecour ferm?Še par une grille pos?Še sur un bahut. L'h?´tel ?Štaiten retraite de cette grille de dix toises environ, isol?Š etentour?Š de jardins qui s'?Štendaient par-derri?¨re jusqu'? vingt ou trente toises. Philibert avait raison d'??tre contentde son ?“uvre, car l'aspect de cet h?´tel, d?¨s l'entr?Še, ?Štaitgracieux et plaisant (fig. loo). Le rez-de-chauss?Še, relev?Šde deux toises environ au-dessus du sol des jardins, ?Štaitpr?Šc?Šd?Š d'un perron divis?Š en deux degr?Šs lat?Šralement, avecquelques marches en avant. Les paliers des deux degr?Šsarrivaient sous deux pavillons reli?Šs ?  un portique construiten retraite, de mani?¨re ?  laisser une

terrasse entre ces deuxpavillons. Au-dessus de ce portique, s'?Šlevait le premier?Štage, orn?Š de belles caryatides aux angles et sur les tru-meaux. Les fa?§ades lat?Šrales, ainsi que celle post?Šrieure,?Štaient fort simples. Le tout ?Štait bien b??ti, en bellespierres de taille et couvert de toits en ardoises avec grandeslucarnes de pierre sur les deux faces principales au centre,et autres plus petites couvertes de plomb. Quand ?‰pergos eut compliment?Š son ami sur cette fa-?§ade heureusement mouvement?Še, on entra d'abord dansl'?Štage inf?Šrieur au niveau du sol de la cour. Cet ?Štagevo??t?Š (fig. loi) ?Štait en grande partie destin?Š aux offices etcuisines; cependant la porte A, perc?Še entre les deux degr?Šs,





??? 3o4 HISTOIRE DE L'H ABITATION. 348 , 10 â„? ?Štait r?Šserv?Še aux ma?Žtres qui pouvaient aller prendre lefrais, en ?Št?Š, dans la galerie B et dans ce que Philibert ap- pelait la Grotte C, lieu obscur, orn?Š de niches. Les gensde service entraient par la porte lat?Šrale D pour se rendre ? la cuisine E et aux offices F G H. En I ?Štaient des celliers.L'escalier central montait aux appartements et descendait



??? 350 HISTOIRE DE L'H abIT ATI ON. aussi aux caves. Le rez-de-chauss?Še relev?Š contenait, outreles portiques servant de vestibules, deux antichambres K,une grande salle L et une grande chambre M avec garde-robe N. Le premier ?Štage ?Štait distribu?Š ?  peu pr?¨s de la m??memani?¨re, si ce n'est que le portique donnait une jolie ga-lerie, et les deux pavillons, des cabinets fort gais. Dans lescombles ?Štaient les chambres pour les gens. Des deux c?´t?Šsde rentr?Še de la cour s'?Šlevaient une ?Šcurie et des com-muns pour le service. Â? Je m'?Šmerveille, dit ?‰pergos ?  Philibert, lorsqu'ils eu-rent visit?Š le logis et pendant qu'ils se promenaient dans lepetit jardin qu'on plantait, comme chaque nation conserveses habitudes ?  travers les si?¨cles. Les Florentins, Romains,Milanais, V?Šnitiens, pr?Štendent reprendre les formules del'habitation des anciens, et chacune de ces populations con-serve invariablement les m??mes dispositions int?Šrieures deshabitations ?Šlev?Šes depuis des si?¨cles. Tous leurs effortspour revenir ?  l'art antique ne tendent ?  autre chose qu'? adopter certains ordres, certains d?Štails d'architectureemprunt?Šs ?  cette antiquit?Š et qu'ils plaquent sur lesfa?§ades comme un v??tement d'emprunt. Vous faites exacte-ment de m??me ici, mon excellent ami. Votre joli

h?´tel estun h?´tel fran?§ais, dispos?Š comme le sont ceux ?Šlev?Šs il y acent ou deux cents ans. Seulement, au lieu d'arcs au tierspoint, vous avez mis des arcades plein cintre ?  vos porti-ques ?  la place de ces contre-forts gothiques qui renfor?§aientles trumeaux, vous avez plac?Š un ordre dorique romainavec des caryatides au-dessus. Au lieu de combles pyrami-daux sur vos pavillons, vous avez ?Šlev?Š des coupolettes car-r?Šes surmont?Šes de lanternons. C'est un habit ?  la mode dutemps, mais le corps n'a chang?Š ni de forme ni de structure.Remarquez que je n'?Šmets pas un bl??me, c'est une obser-vation. Si vous alliez ?  Venise, vous verriez que les palais



??? 350 HISTOIRE DE L'H abIT ATI ON. I - li II qu'on y ?Šl?¨ve aujourd'hui sont, comme plans, comme struc- I ture, comme disposition int?Šrieure, exactement ceux qu'onl| y ?Šlevait jadis; seulement les architectes font ce que vousli faites ici, ils remplacent l'enveloppe gothique par une en- veloppe emprunt?Še ?  des formes d?Šcoratives de l'antiquit?Š.Il en est de m??me ?  Florence, ?  Rome et par toute l'Ita-j| lie. Vous tous, l? -bas comme ici, essayez de parler latin, il mais les id?Šes, les besoins que vous exprimez avec ce latin i plus ou moins pur, ne sont point du tout les id?Šes et les II besoins qu'exprimaient les anciens; ce sont les v?´tres, ni plus ni moins. C'est pourquoi je n'attache pas ?  cette d?Š- ; froque que vous empruntez ?  l'art antique, l'importance que ;; vous semblez y mettre. J'ai feuillet?Š quelques-uns des livres ! publi?Šs depuis peu et dans lesquels vous pr?Štendez restau- rer, d'apr?¨s des ruines, les ?Šdifices publics ou priv?Šs del'antiquit?Š. Cela m'int?Šresse ?Štrangement de voir ces con-|| structions antiques transform?Šes par vous autres, de la |i meilleure foi du monde, en constructions de votre ?Špoque, j Pourquoi alors ne pas rester tout bonnement ce que vous I ??tes et ce que les si?¨cles vous ont fait en suivant votre propre nature et en t??chant de perfectionner vos

connaissances ?Pourquoi ce retour un peu pu?Šril vers des formes qui nesont nullement d'accord avec vos besoins et vos m?“urs ?Non que je pr?Štende qu'il faille n?Šgliger l'?Štude des lois,des lettres, des arts de l'antiquit?Š; c'est un bien acquisqu'on a trop longtemps laiss?Š en oubli et qu'il est utile etbon de conna?Žtre, dont il faut se servir; mais il me semblequ'il faudrait s'en servir, non pour le substituer ?  celui quevous poss?Šdez d?Šj? , mais pour l'accro?Žtre. Je ne prendsqu'un exemple afin d'expliquer ma pens?Še. tt Vous avez invent?Š en France, il y a de cela plus de troiscents ans, un syst?¨me de vo??tes sup?Šrieur ?  ce que les Ro-mains ont fait, en ce qu'il permet une libert?Š absolue dansson emploi, syst?¨me l?Šger, facile ?  appliquer partout, ap-



??? HISTOIRE DE L^ H AB IT A TION. 35l propri?Š ?  la nature des mat?Šriaux que notre pays poss?¨deen abondance. cc Eh bien ! vous l'abandonnez ce syst?¨me, qui ?Štait unperfectionnement, une d?Šcouverte utile, pour retourner ?  lavo??te antique romaine, dont la construction n'est raison-nable qu'autant qu'on emploie les proc?Šd?Šs adopt?Šs par lesRomains, ce que vous ne faites pas, et qui sont loin de lais-ser ?  l'architecte une libert?Š compl?¨te. Pourquoi cela? Aquoi bon? Â? Doxi ?Štait venu rejoindre ?‰pergos et Philibertpendant ce discours. Â? Oui, dit-il, les peuples se lassent ?  lafin de ces pr?Štendus perfectionnements : en s'avan?§ant, ilsne trouvent que t?Šn?¨bres de plus en plus ?Špaisses et revien-nent sur leurs pas pour retrouver la lumi?¨re. Il est bientemps, car nous tombons dans l'obscurit?Š ! Â? ?‰pergos ne voulait pas engager une discussion avec soncompagnon en ce moment-, aussi s'adressant de nouveau ? Philibert : Â? Quoi que j'aie dit, ami, je trouve votre h?´telcharmant et ne puis que f?Šliciter le seigneur qui a le bon-heur de le poss?Šder. â€” Un huguenot! Â? dit Doxi entre sesdents. ?‰pergos ne fit pas semblant d'avoir entendu, et, apr?¨squelques propos flatteurs pour l'architecte, les deux compa-gnons le quitt?¨rent. Quand ?‰pergos et Doxi furent seuls, s'en

allant le longde l'arsenal : Â? En v?Šrit?Š, dit le premier, tu es un singulierhomme. Je t'ai vu affili?Š aux myst?¨res des ?‰gyptiens, et nevoyant rien au del?  des rites pieux de ce peuple, repoussantcomme un crime toute autre mani?¨re de rendre hommage?  l'ordre divin de l'univers. Puis les Assyriens, ?  leur tour,ont ?Št?Š pour toi les v?Šritables interpr?¨tes des choses divines.Puis, apr?¨s avoir admis je ne sais quelles autres id?Šes, tuf es pris d'un amour fanatique pour le paganisme, tel quele comprenaient les Romains, pensant que rien n'?Štait etne serait sup?Šrieur ?  cette alliance du pr??tre et du magis-trat. Tu consid?Šrais les chr?Štiens comme de mis?Šrables in- tv



??? 35a HISTOIRE DE l'H A BI TA TIO N. trigants ou des fous, tendant ?  la d?Šsorganisation de la so-ci?Št?Š. Cela a pass?Š; alors le bouddhisme est devenu ta foi, ilfallait convertir la terre au bouddhisme. Â? Revenu parmi les chr?Štiens, le fanatisme s'est empar?Š detoi, et ?  la maxime du Christ : Â? Aimez-vous les uns autres Â?,tu as substitu?Š celle : Â? Aime-moi ou Je te tue. Â? Â? Aujourd'hui tu en veux ?  ceux de la religion, aux hugue-nots comme tu les appelles; il ne te suffit pas d'avoir con-tribu?Š jadis ?  faire br??ler de pauvres diables d'h?Šr?Štiquespar centaines. Et tu viens me dire que les peuples veulentrevenir sur leurs pas ; mais toi-m??me, puisque tu pr?Štendsque les t?Šn?¨bres s'?Špaississent ?  mesure qu'on marche enavant, pourquoi ne reviens-tu pas au culte d'Isis et d'Osi-ris? â€” Le jour de la justice est proche, r?Špondit Doxi, et ilest inutile de r?Špondre ?  des questions oiseuses ; je n'ai pasle pouvoir d'emp??cher l'esprit du mal, l'esprit d'orgueil,d'envahir peu ?  peu le monde,maismondevoir est d'arr??terce mal dans la mesure de mes forces. Je dois combattreavec les armes dont on se sert et non avec celles qui sontrouill?Šes et hors de service. D'ailleurs, on n'arrive ?  la v?Š-rit?Š que par un long chemin; mais, quand on l'a jointeenfin, c'est ?  ses c?´t?Šs qu'il faut marcher,

non devant elle ;car c^est alors qu'on s'?Šgare dans les t?Šn?¨bres. â€” La m?Šta-phore ne prouve pas grand'chose. Le plus clair de toutceci, c'est que tu te mets toujours du c?´t?Š du plus fort, dansl'espoir de retarder la marche naturelle des choses de cemonde, afin de conserver la place que tu as su te faire ; puis,quand arrive le moment o?š malgr?Š tes efforts le progr?¨ss'est accompli, la transformation s'est faite, aux prix demille maux et de luttes cruelles, tu abandonnes un beaumatin ces principes que tu d?Šclarais immuables, la derni?¨reexpression de la v?Šrit?Š, pour prendre rang parmi les d?Šfen-seurs d'un nouvel ordre de choses, que tu consid?¨res denouveau comme immuable. Cela est peut-??tre habile ; est-ce li :



??? HISTOIRE DE L"'HABI TATION. 353 parfaitement honn??te? Je laisse ?  ta conscience le soin ded?Šcider. â€” Ma conscience me dit que Fesprit du mal estpersistant, qu'il veille, prend mille formes et s?Šduit leshommes en leur pr?Šsentant sans cesse de nouveaux hori-zons pleins de promesses trompeuses. Je me tiens au centrede la r?Šsistance, l?  o?š est ce centre, ce n'est pas moi quimarque son point, je ne puis que m'y placer. â€” Soit.... en-core une m?Štaphore. Je vois que tu es en disposition denous faire de bonne besogne. Du moins ?Špargne mon amiPhilibert. â€” Est-il huguenot? â€”Ma foi, je n'en sais rien;mais, par affection pour moi, admets qu'il ne l'est pas! 23



??? 354 histoire de l'habitation. XXVIII conclusion. C'?Štait le mois pass?Š, huit personnes se r?Šunissaient chezBr?Šbant pour f??ter la promotion d'un des convives au gradede capitaine de vaisseau. Outre le capitaine, la r?Šunion desamis comprenait ?‰pergos, Doxi, un journaliste, un direc-teur d'une administration de l'?‰tat, un architecte, un ing?Š-nieur et un peintre. La conversation s'engagea bient?´t sur les campagnes fu-tures du capitaine et sur les contr?Šes o?š son service allait leporter. Chacun disait son mot, et, sur ces contr?Šes ?Šloign?Šes,les anecdotes plus ou moins authentiques, les appr?Šciationsplus ou moins exactes abondaient. Souvent ?‰pergos ?Šmettait quelques doutes ou essayait der?Štablir des faits exag?Šr?Šs : Â? ?‰pergos est terrible, dit lepeintre, et met sur toute chose un glacis gris. Pour Dieu,laisse-nous croire ?  la vivacit?Š des contrastes, autrement iln'y a plus d'art possible. L'Ing?Šnieur. Ce n'est pas ?  ?‰pergos qu'il faut s^en pren-dre, si la rapidit?Š des voyages, F?Šparpillement de la scienceet des d?Šcouvertes du si?¨cle jettent sur tous les coins du -----f



??? HISTOIRE DF. L HABITATION. 3ii globe une teinte uniforme, et si les Japonais font des ba-teaux ?  vapeur, des chemins de fer et allument du gaz dansleurs villes ; si les Persans portent des paletots tout commenous et si Tinfanterie du Grand-Seigneur est arm?Še de fusils?  aiguille. Le Peintre. Du moins laissez-nous croire encore ?  cescontrastes; permettez ?  notre imagination de s'y complaire,ne tuez pas en nous le sentiment du pittoresque par lapeinture de la r?Šalit?Š brutale. Doxi. Autrefois le bien et le mal ?Štaient in?Šgalement r?Š-partis sur la terre. Ici ?Štait la v?Šrit?Š, l?  Terreur; aujourd'huion a chang?Š cela : la v?Šrit?Š et l'erreur sont si bien m??l?Šeset font si bon m?Šnage m??me, qu'il n'en sort que des fruitsb??tards, nourriture malsaine et pauvre, de laquelle m??meon ne saurait extraire les sucs vivifiants tant ils sont d?Šlay?Šsdans un milieu empoisonn?Š. Le Directeur. Doxi a bien un peu raison; aussi le r?´led'un gouvernement est de rechercher ces sucs nourriciers,afin de les donner seuls au peuple. Le Journaliste. La difficult?Š, mon bon, est de les dis-tiller ces sucs nourriciers, et je n'aime pas beaucoup voir legouvernement se faire distillateur, car s'il se trompe, noussommes certains d'??tre empoisonn?Šs. L'Architecte. Pour Dieu, ne parlons pas politique; avecces

journalistes on en arrive toujours l? . Dis-nous, ?‰pergos,toi qui as tout vu, qui a visit?Š tant de pays, que te semblentces monuments du Cambodge dont on vient de placer des?Šchantillons dans le palais de Compi?¨gne et dont j'ai eu desphotographies entre les mains? Les as-tu examin?Šs, ces^ photographies et ces objets ? ?‰pergos. Mieux que cela, j'ai visit?Š ces monuments, surplace.... Il y a longtemps, il est vrai. L'Architecte. Eh bien ! ?  quelle civilisation cela appar-tient-ilIl me semble y trouver des influences hindoues.



??? 356 HISTOIRE DE l'H ABITATI ON. chinoises, mongoles, et au total cela ressemble plus ?  unart de d?Šcadence qu'?  un art primitif? ?‰pergos. Tes appr?Šciations sont exactes, mais il seraitbien long de suivre la fili?¨re de.ces arts de l'Orient. Le Capitaine. ?‰pergos r?Špond toujours ainsi et sembleredouter de nous ?Šclairer; cependant je suis t?Šmoin qu'il ensait long sur toutes ces questions appartenant aux vieillescivilisations et me souviens, qu'avant de partir pour im demes derniers voyages en Cochinchine, il m'a donn?Š des in-dications d'une telle pr?Šcision sur de vieux monuments, quej'ai pu exactement les trouver aux points indiqu?Šs*, seule-ment ils ?Štaient en ruine, ce qu'ignorait sans doute notreami, puisqu'il m'avait d?Šcrit des salles, des plafonds, donton ne retrouvait plus que les d?Šbris. L'?Štrange, c'est quedans le pays on m'assura que ces ?Šdifices ?Štaient ruin?Šs de-puis plus de deux si?¨cles. ?‰pergos. Il n'y a rien que de tr?¨s-nature?Ž en tout ceci :on r?Štablit par la pens?Še une chose dont on ne voit que lesfragments, et plus tard cette impression r?Šsultant du travaildu cerveau demeure, tandis que le souvenir de la r?Šalit?Šs'ellace. L'Architecte. Je ne me tiens pas pour satisfait, ?‰per-gos. Tu as vu les monuments du Cambodge, du royaumede Siam, ces

monuments immenses perdus aujourd'hui aumilieu des for??ts, ces monuments qui accusent un ?Štat flo-rissant, tr?¨s-peupl?Š, d?Šsert en partie aujourd'hui. te Qu'?Štait cette civilisation? Raconte-nous au moins tonvoyage en ces pays ? ?‰pergos. Le moi^ comme dit un ancien, est insuppor-table, et je n'ai pas l'envie de jouer ici le r?´le de ces corres-pondants envoy?Šs au loin par un journal et qui n'entretien-nent les lecteurs que de ce qui leur est advenu, des dangersqu'ils ont couru et des repas qu'ils ont faits. Je dis que taquestion, mon ami, m'entra?Žnerait ?  faire une conf?Šrence



??? HISTOIRE DF. L HABITATION. 3ii tr?¨s-longue et probablement ennuyeuse, sur ces arts de Tex-tr??me Orient. D'ailleurs les arts du Cambodge sont un d?Š-tail presque insignifiant au milieu du vaste continent orien-tal qui a vu na?Žtre et dispara?Žtre tant de civilisations. Le Capitaine. Passons sur les d?Štails si tu veux, d'autantqu'il faudrait rester ici quarante-huit heures, admettantqu'il te pl??t de parler pendant tout ce temps-l? . Mais desquestions g?Šn?Šrales, tu peux bien nous dire deux mots,puisque toi-m??me m'as r?Šp?Št?Š cent fois quand je t'interro-geais ?  propos de mes voyages futurs : Â? C'est toujours lam??me chose, le monde n'est pas si vari?Š que tu crois; il ya dans l'ordre moral et mat?Šriel, touchant l'humanit?Š, troisou quatre principes qui se repr?Šsentent partout et tou-jours ind?Špendamment des temps, des milieux, des circon-stances. Â? Epergos. Eh bien ! si c'est toujours la m??me chose, vousen savez tous autant que je puis en savoir. L'Ing?Šnieur. Allons, Doxi, aide-nous donc ?  faire parler?‰pergos, puisque tu ne l'as jamais quitt?Š, ou parle ?  saplace. Doxi. Je crois que le mieux est de se taire sur ces mati?¨-res qui touchent au pass?Š des hommes, car j'ai toujours vuque l'?Štude de l'histoire, de ce qu'on appelle les civilisa-tions, a rendu pire l'esp?¨ce

humaine au lieu de l'am?Šliorer. L'Ing?Šnieur. Comment, pire ! parce que cette ?Štude luienseigne ?  comparer, ?  raisonner, ?  ?Šviter les ?Šcueils surlesquels d'autres ont p?Šri ? Doxi. Peut-??tre. Il devrait suffire de lire un livre, s'il con-tient la v?Šrit?Š. Tous. Bravo ! Doxi ! L'Architecte. Parlons s?Šrieusement, car quoiqu'en diseDoxi, je ne lui crois pas l'envie de proc?Šder devant nos bi-blioth?¨ques, comme les premiers chr?Štiens ?  Alexandrie. Le Journaliste. On ne sait pas, on ne sait pas : ces con-



??? 358 HISTOIRE DE l'H ABIT ATIO N. servateurs ont de terribles dispositions ?  supprimer ce quiles g??ne; et, si je deviens ministre de l'instruction publique,je ne nommerai pas Doxi conservateur de la Biblioth?¨queNationale. L'Architecte. La question pr?Šalable ! ou nous barbot-tons dans la politique. Epergos, dis-nous seulement si tucrois que les hommes ont d'abord construit en bois, enpierre ou en terre? Cela ne touche qu'?  des g?Šn?Šralit?Šs, c'estbien simple. Epergos. Pas si simple que tu crois. Si des hommesnaissent sur un territoire bois?Š, ils se serviront naturelle-ment de bois pour se faire des abris ; mais s'ils se trouventau milieu d'une contr?Še o?š le bois est rare et oii la pierreou le limon abonde, ils essayeront de se faire des demeu-res avec ces mati?¨res. Â? Mais si des hommes n?Šs sur un territoire tr?¨s-bois?Š etayant, par suite, pris l'habitude de construire en bois, setransportent sur un territoire d?Špourvu de ces grands v?Šg?Š-taux, ils sont assez embarrass?Šs. Il leur faut cependant desmaisons. Alors, tout en se servant de mat?Šriaux nouveaux,pour eux mis ?  leur port?Še, ils ont une disposition ?  con-server les formes et apparences donn?Šes par leurs construc-tions de bois. Or, soit facult?Šs naturelles, soit cons?Šquence des milieuxdans lesquels les diverses races

humaines se sont trouv?Šestout d'abord ?Štablies.... Doxi, Bon, le voil?  avec ses races ! Tous. N'interrompez pas l'orateur! A bas l'interrup-teur ! ?‰pergos. Il est arriv?Š que ces races ont adopt?Š certainsproc?Šd?Šs de construction, proc?Šd?Šs dont les ?Šl?Šments pre-miers se retrouvent ?  travers les si?¨cles et apparaissent en-core aujourd'hui aussi bien que les racines de chacune deslangues p^^ri?Šes par ces races primitives. Et pour m'ap-



??? HISTOIRE DE L'HABITATION- 359 puyer sur des exemples : les Aryas, sortis d'une contr?Šemontagneuse et bois?Še qui s'?Štend du haut Indus au Brah-mapoutra et s'enfonce au nord dans le haut Thibet et jus-qu'?  l'Alta??, vers son extr?Šmit?Š occidentale, se sont ?Švidem-ment servis des bois que ces montagnes leur fournissaienten abondance pour ?Šlever leurs demeures. Quand ils ont quitt?Š ces altitudes pour descendre d'aborddans rihdoustan, puis vers l'ancienne M?Šdie et la Perse,puis vers le Pont-Euxin-, puis toujours inclinant ?  l'Occi-dent, vers notre Europe, tant?´t ils ont trouv?Š des pays boi-s?Šs, alors ils continuaient ?  construire d'apr?¨s leurs m?Štho-des premi?¨res, tant?´t ils ont occup?Š des contr?Šes peu abon-dantes en bois, alors ils ont construit â€” ou fait construire,ce qui est plus exact, â€” avec du pis?Š ou de la pierre-, maisces demeures reproduisent, dans cent d?Štails, l'apparencede la structure de bois. T?Šmoin ces monuments de l'Inde,d'une ?Špoque relativement r?Šcente puisqu'ils ne datent quedu commencement du bouddhisme et qui, bien qu'?Šlev?Šsen pierre ou m??me taill?Šs dans le roc, figurent des .ouvragesde charpenterie. Â? Les ?Šdifices du Cambodge dont parlait tout ?  l'heurenotre ami, lesquels sont post?Šrieurs au commencement

duchristianisme, quoique b??tis enti?¨rement de gr?¨s, m??me lescombles, conservent ces apparences de structure de bois,d'une mani?¨re si frappante, qu'?  distance on les prendraitpour des ?Šdifices de charpenterie. Â? Est-ce ?  dire que ces constructions du Cambodge, nonplus que beaucoup d'autres de cette classe, sont d??s a larace aryenne? Certes non. Ceux du Cambodge provien-draient, d'apr?¨s les figures nombreuses sculpt?Šes sur leursparois, de la race Mongole-, mais d'oii la race mongole avait- elle re?§u ces influences ?> Â? Des traditions aryennes, et c'est pourquoi cet art de se-conde main, m?Šlang?Š dans ses d?Štails de produits tr?¨s-di-



??? 342 HISTOIRE DE L'HA BITATION. vers, manifeste tous les signes d'un art de d?Šcadence. Iln'en est jamais ainsi des produits purs ou ?  peu pr?¨s pursde cette race des Aryas* ils ne se noient pas dans une quan- tit?Š d'apports confus, ils se conservent ?  travers les ??ges.Vous serez peut-??tre surpris si je vous dis que les chaletsde montagnes de la Suisse sont exactement pareils aux cha-lets que Ton voit sur les rampes de l'Himalaya et dans lesvall?Šes de Kachniyr. Rien cependant n'est plus exact. Cette



??? HISTOIRE DE L'HAB ITATION. 36l construction, cette apparence que vous donne le croquisque j'ai justement dans cet album (fig. 102), vous les trou-vez sur ces deux points du globe qui n'ont ?¨ntre eux nullerelation. Â? Il y a des milliers d'ann?Šes que les chalets suisses,comme ceux du Tliibet et de la vall?Še de Kachmyr, sontconstruits suivant les m??mes proc?Šd?Šs par des tron?§onsd'une m??me race s?Špar?Šs depuis des si?¨cles. On a parl?Šbeaucoup depuis peu de quelques d?Šcouvertes recentes, deshabitations lacustres. Ces habitations lacustres, c'est-? -dire?Šlev?Šes dans les eaux calmes des lacs, mais assez distantesdes rives pour que leur isolement au milieu des eaux f??tune s??ret?Š, sont dues ?  une circonstance particuli?¨re, non?  une race plut?´t qu'?  une autre. Il y a des habitations la-custres ?Šlev?Šes par les Jaunes, les Chinois, les Touraniens,il y en a et il y en avait qui ?Štaient ?Šlev?Šes par des Aryas.Les unes comme les autres conservent, bien que construi-tes dans des conditions identiques, les proc?Šd?Šs de structurequi appartiennent aux Aryas et aux Touraniens, Â? Voici encore un croquis (fig. io3), qui montre quelques-unes de ces habitations ?Šlev?Šes en Birmanie et presque en-ti?¨rement faites de bambous, car cette contr?Še en produit enquantit?Š. Â? L? ,

l'influence des Aryas et des Jaunes,â€”car si les cas-tes ?Šlev?Šes appartiennent aux descendants des Aryas, lepeuple est de sang touranien, â€” se fait sentir ?  la fois;combinaisons de charpente qui appartiennent aux Aryas,emploi de ces nattes, de ces ouvrages de bambous dans lesconstructions qui appartiennent plus sp?Šcialement aux Jau-nes. Les habitations lacustres du lac de Bienne devaientfort ressembler ?  celles-l? , sauf les bambous qui ?Štaientremplac?Šs par des troncs d'arbre ou m??me des branchagesentrelac?Šs et du limon. J'avais donc raison quand je disais?  notre ami le capitaine que c'est toujours la m??me chose.



??? 362 histoire de l'h a bit ati 0 n. OU pour ??tre plus correct, que Ton retrouve toujours cheztous les peuples, les ?Šl?Šments qui trahissent leur origine. Â? Voil?  les S?Šmites, qui eux, ?  leur berceau, ne construi-sent pas avec du bois puisqu'il a plu au Cr?Šateur de les placer dans des contr?Šes oi^i le bois de construction a tou-jours ?Št?Š rare. Il leur faut employer la pierre, ou, ce qui estplus facile, le limon des rivi?¨res. Il en est m??me, parmieux, qui n'ont ni limon, ni bois, ni pierre propre ?  b??tir.Ils habitent sous des tentes; cependant les herbages, bien-



??? HISTOIRE DE L^H AB IT ATION. 363 t?´t mang?Šs sur un point par les troupeaux, venant ?  man-quer, il leur faut chercher sans cesse de nouveaux p??turagesqui semblent fuir devant eux; depuis le commencement dumonde ils transportent ainsi leurs tentes d'un lieu ?  unautre. a Est-ce ?  dire que ces hommes soient incapables de con-cevoir un autre abri que celui fourni par quelques peaux oude grossi?¨res ?Štoffes de laine, cousues ensemble. Non, certes,et la preuve, c'est que quand ces pasteurs ont pu s'?Štablirquelque part, comme en ?‰gypte, comme en Syrie dans lestemps les plus ?Šloign?Šs, ils ont b??ti et fait b??tir, non commel'ont fait les Aryas, mais comme faisaient leurs fr?¨res s?Š-mites. c( Maintenant, si les principes sont invariables, si les tracesdes origines sont ind?Šl?Šbiles, les cons?Šquences produitespar le m?Šlange de ces origines sont variables ?  l'infini, et ilfaut dire que la qualit?Š esth?Štique est d'autant plus faibleque ces m?Šlanges sont plus confus. Â? Je n'aime gu?¨re les formules qui, en ces questions, peu-vent fausser les id?Šes. Aussi je ne vous donne celles-ci quecomme un expos?Š tr?¨s-sommaire qui rendra mes explica-tions plus claires en leur pr??tant la pr?Šcision d'une op?Šra-tion chimique. Les Aryas, livr?Šs ?  eux-m??mes, construi-sent toujours de la m??me

mani?¨re et ont une affection siprononc?Še pour la structure de bois, qu'ils cherchent depr?Šf?Šrence les contr?Šes bois?Šes et consid?¨rent ces grandsv?Šg?Štaux comme sacr?Šs. Tous les peuples d'origine aryenneaiment les for??ts, s'y plaisent, y vivent et ont des bois con-sacr?Šs. Les Jaunes, livr?Šs ?  eux-m??mes, et venus probable-ment ?  l'origine sur de vastes territoires arros?Šs, mar?Šca-geux, construisent en roseaux ; ils obtiennent de bonneheure des chaux, de la brique, des ?Šmaux, des peintures,des mati?¨res agglutinantes, toutes choses qui exigent un d?Š-veloppement industriel primitif, mais qu'ils perfectionnent



??? 004 HISTOIRE DE L'H A BI T AT IO N. rapidement. Les S?Šmites, ou vivent forc?Šment sous la tenteou dans la grotte naturelle ou creus?Še, ou se font desgrottes avec de l'argile, c'est-? -dire qu'ils ?Šl?¨vent des massesconcr?¨tes de limon ou d'argile, des tumiili creux dans les-quels ils sont ?  l'abri de la chaleur et des insectes, car ilssont venus dans des contr?Šes chaudes, peu garnies de boiset o?š les cours d'eau sont rares. Ce sont eux qui les pre-miers ont inconsciemment donn?Š les ?Šl?Šments de la vo??te. Â? Je n?Šglige certaines races, ou qui sont rest?Šes ?  un ?Štatd'inf?Šriorit?Š ?Švidente, ou qui ne sont pas nettement accus?Šes -,car il est bien entendu que la nature n'admet pas ces classi-fications tranch?Šes, commodes pour nous autres, mais dontelle ne se soucie gu?¨re. Â? Il ne serait pas correct cependant de n?Šgliger ce qu'onappelle les Chamites^ race puissante, divis?Še en deux grou-pes, noir et blanc, mais qui para?Žt avoir eu de tout tempsune aptitude particuli?¨re pour les ouvrages de pierre*, depierre sans l'appoint du mortier, de pierres superpos?Šes,jointives, taill?Šes. M?Šlang?Še de bonne heure aux S?Šmites,cette race a su donner ?  ce m?Šlange un caract?¨re parti-culier, l'amour des constructions colossales, surprenantes,des mat?Šriaux indestructibles. Â? C'est

ce qui explique comment, dans certaines contr?Šesde l'Afrique et de la Syrie, Egypte et Ph?Šnicie, on voyait,?  c?´t?Š de la hutte d'argile, de limon du peuple, ces ?Šdificesgrandioses ?Šlev?Šs ?  l'aide de moyens d'une puissance quinous ?Štonne. Â? Si donc, ces ?Šl?Šments ?Štant connus, nous les m?Šlangeons,suivant des proportions diff?Šrentes, nous obtenons des r?Š-sultats diff?Šrents, mais dans lesquels cependant chacun deces ?Šl?Šments se laisse deviner en si petite dose qu'il soit. Â? Ainsi quand les Aryas se trouvent en conctact avec lesS?Šmites d?Šj?  m?Šlang?Šs de Chamites, il en r?Šsulte un art tr?¨s-complet. Le sens moral de l'Arya lui fait repousser ces exa-



??? HISTOIRE DE L'HAB ITATION. 36l g?Šrations, aim?Šes des Chamites, mais ?  la structure de boisil substitue la structure de pierre et il emploie les formesqui conviemient ?  cette derni?¨re, bien qu'on reconnaisse latrace de la premi?¨re. C'est ce ph?Šnom?¨ne que nous pr?Š-sente, ?  sa plus haute expression, Part grec. Le Grec, quiconna?Žt parfaitement la chaux et qui l'emploie pour fairedes enduits, ne met pas le mortier en oeuvre avec la pierrede taille, celle-ci est pos?Še Jointive, ?  l'instar des construc-tions ph?Šniciennes -, mais, ?  ces constructions faites suivantle proc?Šd?Š ph?Šnicien, il donne des formes qui rappellent lastructure de bois. Il en r?Šsulte un art qui est merveilleuxdans ses produits, mais dans la composition duquel on nereconna?Žt pas moins les origines d'o?š il est sorti. Â? Allons en ?‰gypte-, l? , si les produits sont divers, et seperdent dans un pass?Š obscur, on peut cependant les d?Š-m??ler et en d?Šduire les ?Šl?Šments qui ont d?? les composer.On trouve ?  la fois : la structure s?Šmitique, une influencearyenne, un ?Šl?Šment chamite tr?¨s-prononc?Š. Â? Passons-nous ?  Rome? la structure pr?Šsente des originesnon moins diverses, mais qui restent pour ainsi dire juxta-pos?Šes sans se m?Šlanger ?Štroitement. Le Romain fait desvo??tes que n'admettaient pas les

Grecs et que construisaientles ?‰trusques-, il emploie le mortier dans ses constructions,mais avec la brique, le blocage, le moellon, jamais avec lapierre de taille. Il emploie celle-ci, comme l'emploient lesGrecs, c'est-a-dire ?  joints vifs, et cela jusqu'?  la fin del'empire, Â? Il y a dans le Romain un apport ph?Šnicien, c'est-? -dire?Štrusque, c'est-? -dire s?Šmite, m?Šlang?Š de chamite, un apportaryen incontestable ; car lui aussi, construit en bois ?  sonheure, aime les for??ts et les v?Šn?¨re. Â? Peut-??tre m??me y a-t-il dans son affaire quelques ato-mes de sang jaune, car il aime la structure agglutin?Še, ilemploie les mortiers ?  profusion.



??? 366 histoire de l'ha b i tat 10 n. Â? Mais voyez comme cette influence des races est ind?Šl?Š-bile? Regadez ces cottages anglais, c^est toujours la maisonde r??rya, non-seulement comme structure, mais commedisposition des locaux. Vous y voyez perp?Štuellement lasalle (Hall) o?š se r?Šunit la famille, parloir, lieu d'assembl?Še,puis cette s?Šparation de la vie int?Šrieure avec la vie pu-blique, gyn?Šc?Še des Grecs, nursery de l'Anglais, c'est ? bien peu de choses pr?¨s le m??me lieu, car il ne faut pas con-fondre le gyn?Šc?Še avec le harem, l'un est le lieu sacr?Š dela famille, l'autre une sorte de voli?¨re ferm?Še aux regards?Štrangers. Allez en Su?¨de, en Danemark, vous trouverezdans l'habitation priv?Še ces dispositions, qui datent des tempsprimitifs de la race des Arj^as, la salle et le lieu r?Šserv?Š ?  lavie de famille ; lieu inviolable. Dans vos anciens ch??teaux-fran?§ais, vous reproduisiez la m??me disposition, tant que lesnifluences gallo-romaines n'ont pas repris le dessus sur lesinfluences indo-germaniques, de ce qu'on appelle les Francs.Comme structure, le vrai cottage de l'Anglais est encore lamaison de charpente de l'Arya et m??me, s'il le b??tit enpierre, les formes rappellent la structure de bois. De m??me,si vous allez ?  Damas, au Caire, ?  Ispahan aussi bien qu'enAlg?Šrie ou ?  Tunis

et m??me en Espagne, vous retrouvezun seul plan adopt?Š d?¨s une haute antiquit?Š, et suivi jus-qu'?  pr?Šsent. La cour, entour?Še de portiques, le patio avecses chambrettes, puis la salle haute s'ouvrant sur ce patioavec ses divans et ne recevant que des jours voil?Šs, lieufrais et tranquille ovi l'on se r?Šunit. Eh bien ! cette disposi-tion se trouvait ?  l'?Štat rudimentaire, et se voit encore dansquelques cit?Šs ?  peine habit?Šes de la Syrie m?Šridionale : Â? Une cour simplement entour?Še de murs, avec portiquesform?Šs de nattes pos?Šes sur des roseaux, et un abri aufond^ I. Vov. la iiguie 46.



??? 328 HISTOIRE DE L'HABITAI ION. Â? Rien ne ressemblait plus aux rues de la Rome moderneque les rues de la Rome antique. Â? Visitons-nous la Chine ? Il vous est facile de constaterque les maisons construites il y a quatre cents ans ?Štaientidentiquement pareilles ?  celles qu'on y b??tit aujourd'hui,puisqu'il existe des repr?Šsentations fid?¨les de ces habitations ;et, si vous remontez plus haut ou plus loin, vous retrou-verez toujours la m??me structure, par cette raison qu'eller?Šsulte d'un proc?Šd?Š rudimentaire qui n'est ni la cons?Š-quence d'un m?Šlange, ni une d?Šduction. cc Allons-nous au Mexique et dans le Yucatan ? Oh ! l? ,dans ces grands ?Šdifices d'Uxmal, de Chichen-Itza, d'Isa-mal, de Palenqu?Š et de Mitla, les m?Šlanges sont manifestes.On trouve la trace d'origines transport?Šes l?  de secondemain, la structure de bois caract?Šris?Še, mais simul?Še enpierre, m??me inconsciemment; les proc?Šd?Šs d'agglutinage,c'est-? -dire les blocages avec mortier; la pierre taill?Še end?Špit de ses propri?Št?Šs et des conditions de pose ; la tracede l'ornementation emprunt?Še aux tissus, aux passemente-ries, par cons?Šquent un art d?Šj?  bien vieux, en pleine d?Šca-dence et avec ces formes d?Šcr?Špites, une singuli?¨re barbarieprimitive dans les plans, dans les dispositions qui touchentaux

habitudes. D'o?š l'on peut conclure que les peupladesqui ont construit ces monuments sont le produit d'originestr?¨s-diverses, ou un produit inf?Šrieur ayant re?§u des influen-ces de races puissantes et depuis longtemps adonn?Šes auxarts, mais n'ayant subi qu'imparfaitement et grossi?¨rementces influences, les ayant mal dig?Šr?Šes pour ainsi dire, etsurtout ?Štant hors d'?Štat de les coordonner et de choisircelles qui s'approprieraient au climat et aux conditionsdans lesquelles les circonstances les pla?§aient. Â? Mais je ne veux pas vous fatiguer par une ?Šnum?Šrationde toutes les cons?Šquences des origines, dont je vous aimontr?Š les points saillants. Il faut toujours conclure.



??? 368 HISTOIRE DE l'H A BITATION. Â? Il est donc certain que, pendant des milliers d'ann?Šes,ces origines se sont rapproch?Šes, s?Špar?Šes, confondues.Longtemps il a ?Št?Š facile de les distinguer, parce que lesm?Šlanges ?Štaient r?Šcents ou tr?¨s-simples. Plus le monde amarch?Š et plus ces m?Šlanges ont ?Št?Š ?Štendus et compliqu?Šs.Cependant l'analyse peut toujours permettre de retrouverces origines, si complexe que soit la combinaison, de m??mequ'on peut toujours reconna?Žtre l'origine d'une langue parses racines, et la reconstituer du moment qu'on a mis lamain sur quelques-unes de ces racines. Ce si?¨cle-ci a fait degrands pas dans la voie analytique*, il lui en reste plus en-core ?  faire. La cons?Šquence, pour l'objet en question,c'est-? -dire touchant l'habitation de l'homme, sera de faireconna?Žtre ?  chacun les ?Šl?Šments propres ?  sa race ou auxraces dont il est issu, ce qui lui permettra de se loger mieuxsuivant sa nature et ses aptitudes. Â? Le mouvement de la renaissance qui a ?Št?Š pour l'Europeune v?Šritable r?Švolution, en remettant sous ses yeux toutun pass?Š qu'elle ignorait ou ne connaissait que tr?¨s-impar-faitement- ce mouvement, par l'enthousiasme qu'il a excit?Šen faveur de l'antiquit?Š, chez tous les esprits ?Šlev?Šs, a d?Š-tourn?Š un moment cette partie du globe

de sa voie. Ontrouvait l'antiquit?Š si belle, si compl?¨te, qu'on voulait s'yarr??ter, contracter avec elle une indissoluble union; etd'abord on se reprit d'amour pour sa forme. Â? Ainsi n?Šgligea-t-on tout un travail consid?Šrable qui avait?Št?Š fait pendant le moyen ??ge, et voulut-on le consid?Šrercomme bon ?  jeter au panier. C'?Štait une erreur, et de plus,ce n'?Štait pas possible. Il n'est pas plus donn?Š ?  une ?Špo-que qu'?  un homme ou ?  un corps, si puissant qu'on le sup-pose, de biffer une page du livre de l'humanit?Š que de sous-traire une des strates de la couche terrestre, sous lepr?Štexte qu'elle est grossi?¨re. Ce qui est acquis, estacquis.



??? HISTOIRE DE L'HABITATION- 359 369 Â? Mais cet enthousiasme pour l'antiquit?Š produit aujour-d'hui des fruits plus s?Šrieux. Il fait tout fouiller, tout scru-ter, tout analyser, tout classer ; on a vu bient?´t qu'on nepeut pas ?Študier une antiquit?Š coup?Še dans l'inventaire hu-main, que toutes les ?Špoques s'encha?Žnent et se transfor-ment par une s?Šrie de transitions et d'influences;, de m??mequ'en g?Šologie on ne peut ?Študier un terrain, sans savoir cequ'il y a au-dessous et au-dessus. Ces amateurs passionn?Šsdes formes grecque et romaine, â€” car ils les confondaientdans leur amour na??f, bien qu'elles soient aussi diff?Šrentesdans leur principe que dans leurs expressions, â€” ont pu?Šgarer l'Europe pendant deux ou trois si?¨cles.. â– â€”Qu'estcela dans la vie de l'humanit?Š ! â€” et on s'est mis partout ? faire du n?Šo-grec ou du n?Šo-romain, qui ferait bien rire lesGrecs et les Romains, sans se soucier des origines, des apti-tudes des peuples, du climat, des mat?Šriaux, des conditionsnouvelles faites ?  la soci?Št?Š. A Paris comme ?  Rome, ?  Ma-drid comme ?  Saint-P?Štersbourg, ?  Vienne comme ?  Stoc-kholm, on a fait des palais pr?Štendus romains ou grecs. cc Cependant des g?Šn?Šrations de chercheurs se sont ?Šle-v?Šes, et n'ont pas eu trop de peine ?  d?Šmontrer que

Thumanit?Šn'est pas ainsi faite tout d'une pi?¨ce et que, si une maisonde Pomp?Ši est charmante sous le ciel de Naples, et pourdes gens qui vivaient il y a deux mille ans, ce n'est pas uneraison pour qu'elle convienne ?  notre temps et ?  notre cli-mat. Il y a donc une tendance prononc?Še vers une r?Šaction.Chacun cherche d?Šj?  et cherchera davantage ?  savoir d'o?šil vient, quel il est, et par suite, ?  adopter ces formes ori-ginelles qui conviennent au g?Šnie et aux besoins de sa race.Ce mouvement est tr?¨s-prononc?Š d?Šj?  en Angleterre, enAllemagne, en Su?¨de, en Russie-, il s'accentuera, de jour enjour. Aux yeux de Doxi, je sais bien que c'est l?  le combledu d?Šsordre moral, lui qui a toujours r??v?Š l'unit?Š de l'auto-rit?Š et qui n'a jamais voulu admettre que les hommes aient 24



??? 342 HISTOIRE DE L'HA BITATION. des aptitudes diff?Šrentes en raison de leurs origines diverses;mais je crois, au contraire, qu'il y a dans T?Španouissementde ces id?Šes une source nouvelle de prosp?Šrit?Š et de gran-deur pour rhumanit?Š. Â? Le philosophe a dit ?  Thomme : Â? Connais-toi toi-Â? m??me, Â? et c'est, en effet, le commencement de toute sa-gesse. Il est temps de dire ?  l'humanit?Š : Â? Recherche tesÂ? origines, tu conna?Žtras tes aptitudes et tu pourras mar-Â? cher dans la v?Šritable voie de tes destin?Šes.... Â? Â? Si j'admettais la m?Štempsycose, dit en sortant le jour-naliste ?  l'architecte, je croirais qu'on a oubli?Š, ?  chaquep?Šriode de l'existence d'?‰pergos, de le tremper dans leL?Šth?Š! ))
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Waterloo, LeGulf-Stream, La Grammaire de mademoiselle Lili, Un Robinson fait au coll?¨ge,de Jean Mac?Š. â€” L?Š Denier de la France, La Chasse, Le Travail et la Douleur,A Madame la Reine, Un premier sympt?´me, Sur la politesse. Lettre de mademoi-selle Lili, Un P?Šch?Š v?Šniel, Diplomatie de deux mamans, etc., de E. Legouv?Š, â€”Petit Enfant, petit Oiseau, L'A bsent, Rende;(-vous, La France, La S?“ur ain?Še, L'En~fant rond?Š, etc., po?Šsies par Victor de Laprade. â€” La Jeunesse des Hommesc?Šl?¨bres, de Muller.â€” Aventures d'un jeune Naturaliste, Entre Fr?¨res et S?“urs,de Lucien Biart. â€” Le Petit roi, de S. Blandy. â€” L'Ami Kips, de G. Aston. â€”Causeries d'Economie pratique, de Maurice Block. â€” La Justice des choses, de LucieB*"^*. - Les Vilaines b?Štes, de B?Šn?Šdict. â€” Vieux souvenirs, D?Špart pour laCampagne, B?Šb?Š aime le rouge, de Gustave Droz.â€”Le Pacha berger, de Laboulaye.â€” La Musique au foyer, de P. Lacome. â€” Histoire d'un Aquarium, Les Clientsd'un vieux Poirier, de E. Van Bruvssel. â€” Histoire de B?Šbelle^ Une Lettre in?Šdite,Septante fois sept, de Dickens. â€” Les Lunettes dii vieux cur?Š. P??querette, Le Taci-turne, etc., etc., de H. Fauqo?Šz. â€” Le Petit tailleur, de A. Genin. â€” Curiosit?Šs dela vie des Animaux, par P-H. Noth. â€” Notre vieille

Maison, de H. Havard. â€”Le C 'alet des Sapins, par Prosper Chazei., etc., etc. â€” Les deux tortues. Ce qu'onfaisait ?  un b?Šb?Š quand il tombait, Comment la petite Emma apprit ?  lire, par F. Dupin de Saini-Andr?Š. Les petites S?“urs et les petites Mamans, Les Trag?Šdies enfantines, Les Sc?¨nesfamili?¨res, ?¨t autres s?Šries de dessins par Frcelich, Froment, D?Štaill?Š, textes deP.-J. Stahl. N. B. â€” La plus grande partie de ces livres ont ?Št?Š couronn?Šs par l'Acad?Šmie fran?§aise. chaque volume se vend s?Špar?Šment Prix : broch?Š, 7 fr. ; toile, tranches dor?Šes. 10 fr.; reli?Š, tranches dor?Šes, 12 fr. Les Nouveaut?Šs pour 1879-1880 sont indiqu?Šes par une Albums Stahl illustr?Šs iii-8'^ (l'^'" ??g-e) FR?’LICH............L'A perdu de mademoiselle Babet. â€” ...........Alphabet de tnademoiselle Lili. â€” ...........Aritlim?Štique de mademoiselle Lili. â€” ...........Bonsoir, petit p?¨re. â€” Les Caprices de Manette, â€” ...........Cerf-Agile, histoire d'un jeune sauvage. â€” ...........Commandements du Grand-Papa. â€” ...........Grammaire de mademoiselle Lili. (J. Mac?Š.) â€” ...........Journ?Še de mademoiselle Lili. â€” ...........Lili aux Eaux. ~ ...........Mademoiselle Lili ?  la campagne. â€” ...........Monsieur Toc-Toc, â€” ...........L'Ours de Sib?Šrie. â€” . . .........Le Petit Diable. â€” ........... Premier cheval et premi?¨re voiture.

â€” ...........Premi?¨res Armes de mademoiselle Lili. â€” ...........La Salade de la grande Jeanne. â€” ^ ...........f La Cr?¨me au criocolat. â€” ...........f Monsieur Jujuies ?  l'?Šcole. L- BECKER...........f L'Alphabet des oiseaux, COINCHQN (A.)........Histoire d'une M?¨re. DETAILLE......... â€? â€? L?¨s Bonnes id?Šes de mademoiselle Rose.



??? Albums Stahl illustr?Š^ in-8Â° (suite) Gribouille. â€” Jocrisse et sa S?“ur. Les M?Šfaits de Polichinelle. â€” Pierrot ?  l'?‰cole. -[â€? La Famille Gringalet. FROMENT- La Bo?Žte au lait. â€” Histoire d'un pain rond.La Petite Devineresse. FR?’LICH........ . . . Mademoiselle Pimb??che. â€” Le Roi des Marmottes. LALAUZE......... ... Le Rosier du petit fr?¨re. LAMBERT......... . . . Chiens et Chats. LAN?‡ON......... . . . . Caporal, le Chien du r?Šglaient. MARY........... , ... Le Petit Tvran. MEAULLE ........ . . . Petits Robinsons de Fontainebleau. PIRODON. ........ . . . Histoire d'un Perroquet. â€” Histoire de B?´b a?Žn?Š." PLETSCH (O )...... . . . Les Petites Amies. SCHULER (.TH.)..... , . . . Les Travaux d'Alsa. VALTON.......... , . . . Mon petit Fr?¨re. Albums Sta?Žil illustr?Šs g-rand in-8Â° CHAM.......... . . . . Odyss?Še de Pataud et de son chien Fricot- FR?’LICH........ . . . . Mademoiselle Mouvette. â€” ........ . . . . Monsieur Jujules et sa S?“ur Marie. â€” ....... . . . . Petites S?“urs et petites Mamans. ....... . ... La R?Švolte punie. â€” ....... . ... Le Royaume des Gourmands. ~ ....... . . . . Voyage de mademoiselle Lili autour du Monde. â€” ....... . . . . Voyage de d?Šcouvertes de mademoiselle Lili. FROMENT....... . ... La Belle petite princesse Us?Še. â€” ....... . ... La Chasse au volant. GRISET (E.)....... . . . . Aventures de trois vieux

Marins. â€” Pierre le Cruel. SCHULER (T.)..... . . . Le premier Livre des petits enfants. VAN BRUYSSEL. . - . . . . Histoire d'un Aquarium- Albums Stabl en couleurs in-4ÂŽfr?“lich......... Au clair de la Lune. â€” La Boulang?¨re a des ?Šcus. Le Bon roi Dagobert. â€” La Bride sur le cou. Cadet-Roussel. â€” Le Cirque ?  la maison. ' ' Girofl?Š Girofla. â€” Hector le Fanfaron. Il ?Štait une Berg?¨re. Jean le Hargneux (i 6 planches). Malbrough s'en va-t-en-guerre. La Marmotte en vie. â–  -â€? Mademoiselle Furet. â€?â€? M?¨re Michel et son Chat. i /lonsieur C?Šsar. â€” Moulin ?  paroles. Monsieur de la Palisse. Nous n'irons plus au bois. Le Pommier de Robert. FATH La Tour prends garde. GEOFFROY Monsieur de Crac.Don Quichotte,f Gulliver. DELUCHT..........l-a P??che au Tigre. MATTHIS...........M?Štamorphoses du Papillon.



??? Volumes gr. in-16 colombier, illustr?Šs baude (l.)......... . Mythologie de la Jeunesse. devillers......... . -}â€? Les Souliers de mon voisin. dickens (ch.)....... , f Contes pour les Enfants. dumas (a.).......... . f La Bouillie de la comtesse Berthe. feuillet (o.)....... . La Vie de Polichinelle. g?Šnin (m.).......... . Le Petit tailleur Bouton. la b?Šdolli?¨re (de) â€? â€? . Histoire de la M?¨re Michel et de son chat. lacome........... . La Musique en famille. lemoine........... . La Guerre pendant les vacances. musset (p. de)...... . f Monsieur Le Vent et Madame La Pluie. ourliac (e.)........ . t Le Pi-ince Coqueluche. stahl (p.-j.)........ . Les Aventures de Tom Pouce. van bruyssel ...... . Les Clients d'un vieux Poirier. verne (jules)...... . Un Hivernage dans les glaces. viollet-le-duc..... . + Le Si?¨ge de la Rochepont. Volumes in-8 cavalier, illustr?Šs aston (g.).......... . f L'Ami Kips. br?Šhat (a- de)...... . t Aventures de Chariot. cherville (de)...... . Histoii'e d'un trop bon chien. dumas (alex.)....... , La Bouillie de la comtesse Berthe. â€” ....... . Histoire d'un casse-noisettes. genin (m.)......... . La Famille Martin. kaempfen (a.)...... . La Tasse ?  th?Š. neraud ........... . La Botanique de ma fille. sand (george)...... . Histoire du v?Šritable Gribouille. stahl (p.-j.)........ La Famille Chester. . Mon premier Voyage en mer (adaptation). toussenel. â€? ....... . L'Esprit des

B??tes. vallery radot (r.) . â€? . Journal d'un volontaire d'un an. Volumes iia-8 raisin, illustr?Šs biart (l.)........ . Entre fr?¨res et s?“urs. â€” Deux Amis. . f Un Voyage involontaire. blandy (s.)......... . Le Petit Roi. boissonnas........ . Une Famille pendant la guerre 1870-1871. brehat (a. de)...... . Les Aventures d'un petit Parisien. cahours et riche. . â€? . Chimie des Demoiselles. candeze (do........ .. Aventures d'un Grillon, . f LaGileppe.(Infortunesd'une population d'insectes.) chazel (prosper) . . . . Le Chalet des sapins. daudet (alphonse). â€? . Histoire d'un Entant. desnoyers (l-)...... . Aventures de Jean-Paul Choppart. fath............. . Un dr?´le de Voyage. gramont (comte de). . . Les B?Šb?Šs. â€” .......... . Les Bons petits Enfants. grimard (e.)......: . . La Plante. hugo (victor)...... . Le Livre des M?¨res. laprade (v. de)...... . Le Livre d'un p?¨re. legouv?Š........... Nos filles et nos fils. A



??? â– 8 raisin, illustr?Šs (suite) . Contes du Petit-Ch??teau.. Histoire d'une Bouch?Še de pain.Histoire de deux Marchands de pommes. Volumes in MAC?‰ (JEAN)........ Les Serviteurs de l'estomac.Th?Š??tre du Petit-Ch??teau. MALOT (HECTOR). â€? . . . . Romain Kalbris. MARELLE (CH.)..... . . . Le Petit monde. Le D?Šsert d'eau.Les deux filles du Squatter.Les Chasseurs de chevelures,l Les jeunes Esclaves.I Les jeunes Voyageurs.Les Naufrag?Šs de l'?Žle de Born?Šo. MAYNE-REID. Aventuresde Terre et de Mer. MULLER (E.). tLe Petit Loup de mer.es Planteurs de la Jama??que.Les Robinsons de terre ferme.La S?“ur perdue.William le Mousse. La Jeunesse des Hommes c?Šl?¨bres.Morale en action par l'histoire. RATISBONN?‹ (LOUIS) La Com?Šdie enfantine. SAINTINE (X.).........Picciola. SANDEAU (J.).........La Roche aux Mouettes. SAUVAGE (E.).........La petite Boh?Šmienne. SEGUR (COMTE DE). â–  . . . Fables.STAHL (P.-J.)...... Contes et r?Šcits de Morale famili?¨re.Les Histoires de mon Parrain.Histoire d'un ??ne et de deux jeunes filles.Maroussia. Les Patins d'argent._ STAHL ET DE WAILLY TEMPLE (DU). Contes c?Šl?¨bres anglais (adaptation). Les Sciences usuelles.Communications de la Pens?Še. Histoire d'une maison. Histoire d'une forteresse. Histoire de l'habitation humaine. Histoire

d'un H?´tel de Ville et d'une Cath?Šdrale. t Histoire d'un Dessinateur. VOYAGES EXTRAORDINAIRES in-8" j?Šsus, illustr?Šs VERNE (JULES)........Autour de la Lune. â€” ...........Aventures de trois Russes et de trois Anglais. â€” ...........Aventures du capitaine Hatteras. â€” ...........Un Capitaine de i5 ans. â€” ...........Le Chancellor. â€” ...........Cinq Semaines en ballon. â€” ...........-f Les Cinq cents millions de la B?Šgum. â€” ...........D?Šcouverte de la Terre. â€” ...........De la Terre ?  la Lune. â€” ...........Le Docteur Ox. â€” ...........Les Enfants du capitaine Grant. â€” ...........+ Les grands Navigateurs du xviii* si?¨cle. â€” ...........Hector Servadac. â€” ...........L'Ile myst?Šrieuse. â€” ...........Les Indes-Noires. â€” ...........Michel StrogofF. â€” ...........Le Pays des fourrures. â€” ...........Tour du monde en 80 Jours. â€” ...........f Les Tribulations d'un Chinois en Chine. â€” ...........Une Ville flottante. â€” ...........Vingt mille lieues sous les Mers. â€” ...........Voyage au centre de la Terre. J. VERNEet TH. LAVALL?‰E. G?Šographie illustr?Še de la France, nouvelle ?Šdition ravue et corrig?Še par M. Dubail. VIOLLET-LE-DUC.



??? PREMIER ET SECOND AGEVolumes grand in-8Â° j?Šsus, illustr?Šs BIART (L-)...........Aventures d'un jeune Naturaliste. â€” ...........Don Quichotte {Adaptation pour la jeunesse). FLAMMARION (G-) â€? â–  â€? â–  , . . Histoire du Ciel. GRANDVILLE....... . , Les Animaux peints par eux-m??mes. GRIMARD (E.)....... LA FONTAINE...... . , Fables, illustr?Šes par Eug. Lambert. MEISSAS (DE)....... , . . Histoire sainte. MOLI?ˆRE.......... , , ?‰dition Sainte-Beuve et Tony Johannot. STAHL ET MULLER... , . . Nouveau Robinson suisse. CAHIERS D'UNE ?‰L?ˆVE DE S A 1 N T-D N IS cours complet et gradu?Š d'EDUCATION POUR LES FILLES ET POUR LES GAR?‡ONSA suivre en G ann?Šes, soit dans la pension, soit dans la famille PAR DEUX ANCIENNES ?‰L?ˆVES DE LA MAISON DE LA L?‰GION D'HONNECR et LOUIS BAUDE ancien professeur au coll?¨ge stanislas 17 volumes iii'iS, br., 57/r.; cari., 61 fr. ^0. â€” Chaque volume se vend aussi s?Špar?Šment. Sommaire des 12 cahiers. â€” Introduction. â€” Grammaire fran?§aise. â€” Dict?Šes. â€” HistoireSainte. â€” Mappemonde, â€” G?Šographie de rHi->ton-e Sainte. â€” Anciennes divisions de laFrance par provinces â€” Divisio.i de la France par d?Špartements. â€” Table chronologique desrois de France. â€” Arithm?Štique. â€” Syst?¨me

m?Štrique. Lecture.s et exercices de m?Šmoire. â€”Etymologies. â€” Histoire ancienne. â€” Eres chronologiques. â€” Mythologie. â€” Etudes pr?Špa-ratoires ?  l'Histoire de France. â€” Cosmographie. â€” G?Šographie de l'Asie Mineure. â€” D?Špar-tements et arrondissements de la France. â€” G?Šographie de la France. â€” Histoire romame. â€”Histoire de l'Eglise. â€” ^aris et ses monuments. â€” R?Šcapitulation de l'Histoire ancienne. â€”Histoire du moyen ??ge. â€” G?Šographie moderne. â€” G?Šographie de l'Europe. â€” Histoire natu-relle. â€” Pr?Šcis de l'histoire de la langue fran?§aise. â€” Trait?Š de ver.-,i1?Žcation. â€”â–  Histoiremoderne. â€” G?Šographie de l'Am?Šrique et de l'Oc?Šanie. - Curiosit?Šs historiques. â€” Botanique. â€” Zoologie, â€” Principales inventions et d?Šcouvertes. â€” Principes de litt?Šrature. â€” Histoirede la litt?Šrature ancienne et fran?§aise. â€” Philosophie. â€” Table chronologique des principaux?Šv?Šnements de l'histoire contemporaine depuis 1789. â€” Bibliographie. - Philologie des langueseurop?Šennes. â€” Pr?Šcis de l'Histoire g?Šn?Šrale des ?Študes. â€” Biographie des femmes c?Šl?¨bres. â€” Notions g?Šographiques compl?Šmentaires. Morceaux choisis. Sommaire des 4 cahiers pr?Šliminaires. â€” Religion. â€” Education. â€” Instruction. â€”Notions sur les

trois r?¨gnes de la nature. â€” Connaissance des chiflres et des nombres. â€”Lectures. â€” Exercices de m?Šmoire. â€” Cours d'?Šcriture (avec mod?¨les). Sommaire du cahier compl?Šmentaire. â€” Consid?Šrations g?Šn?Šrales, â€” Histoire de l'Ar-chitecture. â€” De la Sculpture. â€” De la Peinture. â€” Gravure. â€” Lithographie. ~ Histoirede la Musique. â€”Astronomie. â€” Arch?Šologie. â€” Numismatique. Pal?Šog?Žaphie. â€”Min?Š-ralogie. â€” Alg?¨bre et G?Šom?Štrie. â€” De la Vapeur et de ses applications. T?Šl?Šgraphie ?Šlec-trique â€” Galvanoplastie. â€” De la Chloroformisation. ~ De la Photographie et de l'A?Šrostation. DUBAIL ... ........Atlas classique de G?Šographie universelle.



??? MALOT (HECTOR), Romain Kalbris. Volumes in - 18 AMPERE, Journal et Correspondance.3 vol._ ANDhRSEN, Nouveaux Contes. B***(LUCIE), Une Maman qui ne pu-nit pas. â€” Aven'tures d'Edouard etJustice des choses. BERTRAND (A.), Les Fondateurs del'Astronomie. BIART (L.), Aventures d'un jeune Na-turaliste. â€” Entre Fr?¨res et S?“urs. BLANDY (S.), 1-e Petit roi. BOiSSONNAS, Une famille pendantla guerre de 1870-71. BRACHET(A.)) Grammaire historique BREHAT (DE), Aventures d'un petitParisien. (D- CANDEZE Grillon. Aventures d'un CARLEN. Un brillant Mariage._ CHAZEL (PROSPER), Le Chalet desSapins. CHER VILLE (DE), Histoire d'un tropbon Chien. CL?‰MENT ,CH-), Michel-Ange, etc. DESNOYERS (L.), Aventures de Jean-Paul Choppart. DURAND (HIP.)> Les grands Pros? -teurs. â€” Les grands Po?¨tes. ERCKM AN N-CH AT RI AN,L'Invasion â€” Madame Th?Šr?¨se. â€”Les 2 Fr?¨res. F AT H vG ,, f Un dr?´le de voyage. FOU COU, Histoire du Travail______ GENIN, t La Famille Martin. GRA MO NT (COMTE DE), Les Vers fran?§ais et leur Prosodie. GRATIOLET (P.j, De la Physionomie. GRIMARD, Histoire d'une goutte des?¨ve. â€” Jardin d'acclimatation. hiP P E a u, Cours d'?‰conomie dom?Šs-tique._ HUGO ^VICTOR), Les Enfants. 'iMMERMANN, La blonde

Lisbeth. LAPRADE DEi, Le Livre d'unp?¨re L A V A L L ?‰ E (J H.), Histoire de la Tur- quie (2 volumes). LEGOUV?‰ (E.)Â? Les P?¨res et les En-fants (2 volumes). â€” Conf?Šrenices pa-risiennes. â€” + Nos Filles et nos Fils. â€” t L'Art de la Lecture. LOCKROY (M""). Contes ? ,mes ni?¨ces. MACAULAY, Histoire et Critique., MACE vJEAN), Arithm?Štiq, du Grand-Papa. â€” Contes du Petit-Ch? t?¨? ?š.Histoire d'une Bouch?Še de pain. â€”Les Serviteurs de l'estb'i??iac. MAURY, G?Šographie physique. â€” L?ŠMonde o?š nous vivons. MULLER, Jeunesse des hommes c?Š-l?¨bres. â€” Morale en action parl'histoire, ORDINAIRE, Dictionnaire de Mytho-logie^â€”^ nouvelle. RATISBONNE, Com?Šdie enfantine. RECLUS, Histoire d'un Ruisseau. RENARD, Le fond de la M?Šf._ ROULIN (F.), Histoire naturelle. ^ S?€NDEAU (JULES), La Roche auxMouettes. SA Y OU S, Conseils ?  une M?¨re. â€”Prin-cipes de Litt?Šrature. SIMONIN, Histoire de la Terre. STAHL (P.-JO, Contes et R?Šcits deMorale famili?¨re. â€”â–  Histoire d'unAne et de deux jeunes filles. â€” LaFamille Chester. â€” Les Histoires d?Šmon parrain.â€” Les, Patins d'argent. â€” Mon I" voyage ?Šn mer (adapta-tionj. â€” j Maro?šssia. STAHL ET MULLER. Le nouveauRobinson suisse. STAHL ET DE WAILLY, Sc?¨nes dela vie des Enfa??ts en

Am?Šrique. â€” Les Vacancesde Riquetet Madeleine. â€” Mary Bell, William et Lafaine. SUSANE (GENERAL), Histoire de laCavalerie (3 vol.).__ THIERS, Histoire de Law. N/ALLERY-RADOT, Journal d'unVo- lontaire d'un an.___ VERNE (JULES), Autour de la Lune. â€” Aventures de trois Russes et detrois Anglais.â€”Les Anglais au p?´leNord. â€”,Un Capitaine de i3 ans(2 vol.)-â€”Le Chancellor. â€” Cinq.'Se-maines ?¨ri ballon. â€” f Les Cincjcettts millions de la B?Šgum. â€” LeD?Šsert de glace. â€” D?Šcouverte de laTerre (2 vol.). â€” I.e Doceur Os. â€”Les?‹nfantsduC? pitaineGrant(3 vol.) â€” f Les grands Navigateurs duxvni* si?¨cle (2 vol.) â€” Hector Serva-dac (2 vol.). â€” L'Ile myst?Šrieuse(3 vol.). â€” Les Indes - Noires. â€”Michel Strogoff (2 vol.). â€”Le Paysdes fourrures (2 vol.). â€”De la Terre?  la Lune. â€” Le Tour du monde en80 jours.â€” t Les Tribulations d'unChirtoi^en Chine. â€” Une Ville flot-tante. â€” Vingt mille lieues sous lesMers (2 vol.). â€” Voyage au centre dela Terr?Š._ ^URCHER et IvIaRGOLLE. LesTemp??tes. â€” Histoire de la Naviga-ti?´ii. â€?â€” Le Monde sous-marin.



??? Volumes in-18 (suite) Prix divers BRACHET (A-).........Dictionnaire ?Štymologique de la langue fran?§aise. MAYNE-REID..... Aventuresde Terre et de Mer. CLAVE........... . . . Principes d'?Šconomie politique. DUMAS (A.)........ ... La Bouillie de la comtesse Berthe. GRIMARD......... ... La Botanique ?  la campagne. MAC?‰ (JEAN)....... . . . Th?Š??tre du Petit-Ch??teau. SOUVIRON........ . . . Dictionnaire des termes techniques. Volumes in-18 avec Cartes ou Fig'ures ANQUEZ.......... . . . Histoire de France. AUDOYNAUD ...... , . . Entretiens familiers sur la Cosmographie. BERTRAND........ . . . Lettres sur les r?Švolutions du Globe. BOISSONNAS (B.)" â€? â€? â€? ... Un Vaincu. FARADAY......... . . Histoire d'une Chandelle. FRANKLIN (J.)...... . . . Vie des Animaux, 6 vol. (non illustr?Šs). HIRTZ (IV1"Â°) ...... . . . M?Šthode de Coupe et de Confection. LAVALL?‰E (TH-)..... . . . Fronti?¨res de la France, avec Carte." ' Les Chasseurs de Â?rafes. â€” f Les Chasseurs de che-/ velures. â€” Le D?Šsert d'eau.'I Les Deux filles du Squatter.â€” Les jeunes Esclaves.â€”1 Les jeunes Voyageurs.Les Naufrag?Šs de l'?Žle de Born?Šo. (Les Planteurs de la Jama??que.Les Robinsons de Terre ferme.La S?“ur perdue. â€” William le Mousse. MiCKIEWICZ (ADAM). . . , . Histoire populaire de la Pologne. MORTIMER

D'OCAGNE. . . . Les grandes ?‰coles civiles et militaires de France. â€” Historique.â€”Programmes d'admission.â€”R?Šgime int?Šrieur.â€” Sortie, carri?¨re ouverte. NODIER (CH.)........ . . Contes choisis (2 volumes). DE PARVILLE........ . . Un Habitant de la plan?¨te Mars. SILVA (DE).......... , . Le livre de Maurice. S?™SANE (G?‰N?‰RAL). . â€? â–  . Histoire de l'artillerie. TYNDALL........... , . Dans les montagnes. ?’uvres po?Štiques de Victor Hug-o ?Šdition elz?Švirienne lo volumes. ?‰dition sur papier de Hollande et sur papier de ChineOdes et Ballades, i vol.â€” Orientales, i vol. â€” Feuilles d'Automne, i vol. â€” Chantsdu Cr?Špuscule, i vol.â€”Voix int?Šrieures, i vol. â€”Rayons et Ombres, i vol.â€”Contemplations, 2 vol. â€” La L?Šgende des Si?¨cles, i vol.Les Chansons des Rues et des Bois, i vol. TOUS LES AGESAlburas in-folio illustr?Šs COLIN (A-)............?‰tudes de dessin d'apr?¨s les grands ma?Žtres. FR?’LICH............Sept Fables de La Fontaine, illustr?Šes de 9 planches. GRANDVILLE ET KAULBACH- Album (oeuvres choisies). CONTES DE PERRAULT. Illustr?Šs par G. Dor?Š._ PUBLICATION FAITE PAR ORDRE DU MINISTRE DE LA MARINE LA MARINE A L'EXPOSITION FRAN?‡AISE DE 1878 2 grands volumes in-8Â° accompagn?Šs de leurs atlas motteroz, 3i, rue du dragon.
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